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D'UN VOYAGE 


FAIT AUTOUR DU MONDE; 
Dans les Années 1766, 1767 & 1768. 


Par Samuez WA1zrs, Commandant le 


Vaiffeau du Ror le Dauphin. 


CHAPITRE PREMIER. 


Paffage à la Côte des Patagons , avec quelques détails 
fur les Naturels du Pays. 


À re avoit reçu ma commuiflion , datée du 19 em 

Juin 1766, jallai à bord le même jour; jarborai sn 
. ° . ’ J un. 

flamme , & je commençai à faire enrégiftrer les Ma-. 
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2 HEONTO FUI E 
telots ; en conféquence des ordres que Yayois rene 


voulus point recevoir de Moufles, ni pour mon fervice, 
ni pour celui d'aucun Dee 


LE out fut mis en état de partir avec toute la | 
célérité poffible, &, dans cet intervalle , on lut à l'équi- 


page les articles du Code militaire & late du Parle- 


16 Août. 


ment. Le 26 Juillet, nous defcendimes la rivière, &, 
le 16 Août, à huit heures du matin, nous jettâmes: 


| l'ancre à la rade de Plymouth. 


LE 19, je reçus mes ordres de départ, avec des inf- 
truétions pour prendre, fous mon commandement, le 
Sloup le (a) Swallow, & la Flûte le Prince Frédéric. 
Le même jour, je pris à bord, parmi plufieurs autres: 
chofes , trois milliers pefans de tablettes de bouillon & 
une balle de jaquettes de liege. Le vaiffeau étoit par 
tout encombré de provifions de toute efpèce , jufqu’à 
la falle à manger & à la Chambre du Confeil. Le Chi- 
rurgien propofa d'acheter une quantité extraordinaire 
de remèdes & de chofes propres à la Médecine, qu'il 
jugeoit devoir être d’une grande utilité dans les mala- 
dies auxquelles l'équipage pouvoit être expofé, fi lon 
avoit de la place pour les. recevoir. Il y en avoit trois 
grands coffres, que je permis de placer dans ma cham- 
bre, le feul endroit du vaifleau qui reftât libre. 


LE 22, à quatre heures du matin, je levai l'ancre ; 
& je fis voile, de conferve avec le Swa//ow & le Prince 


V4 rue A SN e © ù e. 
Frédéric; nous eûmes bien la mortification de voir que 


le Swallow étoit très-mauvais voilier. 


(æ) Ce mot fignifie Hirondelle. 
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Nous continuâmes notre route fans aucun évène- : 


ment remarquable, jufqu’au 7 Septembre, où nous vimes, 

. vers les huit heures du matin , l’Ifle de Porto -Santo, 
gifant à l'Oueft. Vers le midi, nous reconnûmes la pointe 
orientale de l'Ifle de Madère. 


Vers les cinq heures, nous pafsimes entre cette 
pattie de l'Ifle & es Déferteurs. Dans la partie qui eft 
voifine des Deferteurs , il y a uneIfle bafle & plate, & 
tout près un rocher en aiguille ; La partie qui eft près de 
Madère eft pleine de roches brifées, & il n'y a pas de 
füreté à s’en approchét à plus de deux milles. 


À fix heures du foir, nous jettimes l'ancre dans Îa 
rade de Madère, à environ deux tiers de mille du rivage, 
fur un fond vafeux de 24 brafles. Vers les huit heures, 
le Swallow & le Prince Frédéric mouillèrent aufli. J'en- 
voyai un Officier à terre pour informer le Gouverneur 
que je le faluerois, s'il vouloit me rendre le même nom 
bre de coups de canon, ce qu'il me promit de faire. 
En conféquence, le lendemain, au matin, à fix heures, 
je le faluai de treize coups, qu'il me rendit. 


JE pris en cet endroit une quantité fuffifante d'eau ; 
avec quatre pipes & dix poinçons de vin, du bœuf 
frais & une grande quantité d'oignons; après quoi, 
nous levâmes l'ancre le 12, & nous pourfuivimes notre 


route, 


Le 16, à fix heures du matin, nous vimes l'Ifle de 
Palme , & nous trouvâmes que le vaifleau étoit à feize 


milles au Sud de fon cftime. Nous longions cette Ifle, 


À 1j 
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avec un vent d'Ef, qui nous faifoit faire jufqu’à huit 
milles par heure ; mais tout-à=coup le vent tomba, 
de forte qu'en moins de deux minutes le vaifleau fe 
trouva fans mouvement , quoique nous fuflions encore 
au 1e ns à quatre lieues de si côte. Palme eft par 28° 
40! de laticude boréale & NA ” de ue occi— 


dentale. ( a). 


Le 20 ; nous eftimâmes le courant , & nous trou- 
vâmes qu'il étoic S. O. < O., faifant un mille par heure. 


Ce même jour, nous vimes deux hérons volant à l'Ef, 
& un grand nombre de bonites, autour : vaiffeau ; 
nous pue huit de ces LRO 


Frs la nuit du 21 au 22, nous perdimes de vue 
le Swailow , &, vers les huit heures du matin, nous 
vimes l’Ifle + Sel, gifante au S. = O.; à midi, elle nous 
reftoit au S. 2 O., à trois lieues ‘de Mans: Le 23, à 
midi , la terre la plus voifine de llfle de Bonavifta 


couroit de Sud à ©. S. O., à fept ou huit milles de dif- 


tance; la pointe orientale étant en même-tems à l'Oueft, 
éloignée de deux lieues. Nous fondâmes en un endroit, 
& nous ne trouvâmes que 15 brafles fur un fond de 
roches. Nous vimes en même-tems un très-grand re 
moût , que nous fupposâmes être caufé par un récif, 
s'alongeant dans l'E. S. E. de la pointe environ se 
milles au large, & par des brifans dans le Sud-ER, 
la même diftance. 


Nous gouvernämes entre le remoût & les brifanss; 


(a) Dans le cours de ce Voyage , la longuude eft toujours comptée 
du méridien de Londres. , 


AUTOUR DU MonwpeE. s 

mais, après avoir fait environ un demi-mille, nous ne mm 
trouvâmes plus de fond. Le Prince Frédéric pañla très- Anx. 1766. 
près des brifans, au Sud-Eft ; mais il ne trouva point septen 
de fond ; Een a ces brifans font regardés comme 
danger. Le milieu de l'Mle de Sel eft par les 16% 

#s de lantude boréale , & les 2r? è 9" de longitude. 

Le milieu de Bonavifta eft au 16% 10’ de latitude & au 

23% de longitude Oueft. | 


Le lendemain, à fix heures du matin , lfle de May 
gifoit à fix lieues, de lOueft au S. O.; Roche après 1e. 
Swallow nous rejoignit, À dix heures & demie, la pointe 
occidentale de cette Ifle couroit par le Nord à la diftance 
de cinq lieues; & nous y découvrimes un courant, 
‘portant au Sud, & faifant vingt milles en vingt-quatre 
heures. EIRE de May eft par 15° 10° de latitude Sud, 
& 22° 25° de longitude Oueft. 


À Mipi, la pointe Hétidioille de l'Ifle de Santiago 
gifoit par le S. ©. : O., à la diftance de quatre lieues ; 
& la pointe feptentrionale paroifloit au Nord-Oueft, à 
cinq lieues de diftance. À trois heures & demie, nous jet- 
tâmes l'ancre au port Praya , de compagnie avec le 
Swullow & Prince Frédéric, ayant huit brafles d’eau 
fur un fond de fable. Nous eûmes beaucoup de pluie 
& du tonnerre pendant la nuit. Le lendemain, au matin, 
Jenvoyai de très bonne heure demander à l'Officier 
qui commandoit dans le Fort, la permiflion de faire 
un peu d’eau & de prendre quelques rafraîchiflemens ; 
1] me l'accorda, 


Nous apprimes bientôt que nous étions dans la 
faifon des maladies, & que les grandes pluies nous 


+. FE 
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feroient trouver beaucoup de difficultés à faire tranf— 
porter quelque chofe de l'intérieur du pays fur les 
vaifleaux. Pour comble de malheur , il arriva que la 
petite vérole étoit alors épidémique dans cette Ifle, où 
elle fait d'ordinaire de très grands AMPAGE :. de forte 


que je ne permis à aucun de ceux qui n'avoient pas eu 
cette maladie, de defcendre à terre; je ne voulus pas 


même que ceux qui l'avoient eue entraflent dans au- 


cune maïfon de fÎfle. 


Nous nous procurâmes ‘cependant de f'eau & quel- 
ques beftiaux ; & nous primes beaucoup de poiffons- 


avec la feine, que nous jettions deux fois par jour. 


Nous trouvâmes aufli dans la vallée où nous faifions 


de Peau , une efpèce de pourpier fauvage qui y croifloit 
en abondance; ce fut pour nous un rafraîchiflement 


crès-utile , foit pour le manger crud en falade, foit pour 
le faire bouillir avec du bouillon & des pois: lorfque 


nous quittimes lIfle, nous en emportämes une quan 


tité fuffifante pour fervir à notre ufage PERS: une 
femaine. 


Le 28, à midi & demi, nous levâmes l'ancre & 
mimes à la mer. À fix heures & demie du foir, le Pic 


de Fuego étroit à l'Oueft-Nord-Oueft, à douze lieues 
de diftance, &, dans la nuit, nous apperçümes diftincte- 


ment le volcan. 


CE même jour, je fis donner à tout l'équipage des 
hameçons & des lignes, afin que chacun pût prendre 
du poiffon pour fon propre compte; mais jordonnai 
en même-tems que perfonne ne pourroit garder le 


| poiffon qu'il auroit ptis, plus de vingt- quatre heures 
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fans le manger; javois obfervé que le poiflon gâté, & == 
même celui qui étoit féché, avoit occafionné des mala- Rout 
ns & avoit corrompu l'air dans le vaifleau. | | 


LE premier Octobre, étant à 10% 37’ de latitude Notd, 1 O&tobre. 

nous perdimes le vent alizé , & n’eûmes plus que des 

bouffées légères & variables. Nous trouvamés ce même 

jour que le vaifleau avoit été entrainé par un courant 

À feize milles au Nord. Le 3, nous trouvämes un cou— 

fant qui portoit au S.?E., faïfant fix brafles par heure , 

où environ vingt milles & demi par jour. Le 7, nous 
trouvâmes le vaifleau à dix-neuf milles au Sud de fon 

eftime. 4 


_ Le 20, notre beurre & notre fromage étant entière 
ment confommés, nous commençâmes à faire donner de 
l'huile à l'équipage , & j'ordonnai en même-tems qu'on 
Jui donnât de la moutarde & du vinaigre, une fois tous 
les quinze jours, pendant le refte du voyage. 


_ LE 22, nous vimes une multitude incroyable d'oi- 
feaux, & entrautres une Frégate ; ce qui nous fit juger 
qu'il y avoit quelque terre à moins de foixante lieues 
de diftance. Ce même jour nous traversimes l’Equateur 
au 23° 40° de longitude Oueft. 


LE 24, je fis donner en ration de l'eau-de-vie à 
l'équipage , & je réfervai le vin pour les malades & 
les convalefcens. Le 26, le Prince Frédéric fit des fignaux 
d'incommodité ; nous allâmes À lui, & nous trouvâmes 
qu'il avoit perdu fa vergue de petit perroquet; pour y 
fuppléer , nous lui donnâmes notre vergue de faufte 
civadière dont nous pouvions nous pañler ; on la oréa 
fur — le - champ. 


ANN. 1766. 
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8 Novemb. 
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Le 27, le Prince Frédéric fit de nouveau fignal d'in 


commodité : je m'en approchai, & j'envoyai à fon bord 


le Charpentier, qui me rapporta que ce navire avoit une 
voie d'eau fous la joue de bas-bord en-avant, & quil 
étoit impoñhible d'y remédier , avant que le tems füc 
meilleur, En parlant avec le Lieutenant Brine, qui com- 
mandoit le vaifleau , il mm'apprit qu'il y avoit beaucoup 
de maladies dans fon équipage ; qu'il étoit épuifé de 


fatigue par les manœuvres des pompes & des voiles; que 


les provifions n'étoient pas bonnes; qu'ils n’avoient à 
boire que de leau , & quil craignoit qu'il ne lui fût 
impoñfible de me fuivre à moins que je ne lui donnafle 
du fecours. Quant au mauvais état des provifions, je 
navois point de remède à lui offrir ; mais jenvoyai à 
bord de ce navire un Charpentier & fix Matelots dd 
aider à la pompe & à la manœuvre. 


Le 8 Navemhess étant par le 25° 52’ de latitude: 
Sud & 39° 38° de longitude, nous jettâmes la fonde, 
mais nous ne trouvâmes point de fond à 160 brafles. 
Le 9, ayant vu un grand nombre d'oifeaux , appellés 
Albatres , nous fondâmes encore fans trouver de fond, 
avec 180 brafles de ligne dehors. 


LU 


Lors: je fis fignal à la Flûte de venir fous notre 
poupe, & jy envoyai à bord le Charpentier avec des, 
aides pour érancher la voie d’eau; mais ils travail- 
lèrent avec peu de fuccès. Alors je pris le parti d'en 
tirer de quoi compléter nos provifñions & celles du 
Swallow , & je fis pafler à bord de ce navire nos douil- 
les de bariques, nos cercles de fer, & nos jarres d'huile 
vuides. Plufieurs des Gens dy Prince Frédéric paroit- 

fant 
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fant attaqués du fcorbut, j'y envoyai auffi le Chirurgien 


_ avec des remèdes pour les malades. Ce même jour , ayant 


apperçu des Albatres, des Tourterelles ,& quelques her- 


bes, nous fondâmes encore, & ne trouvames point de 
fond à 180 brafles. 


LE 12, étant au 30% de latitude Sud, nous commen- 
çimes à éprouver un froid très-vif ; nous tendimes nos 


pavois ; & les Marelots mirent leurs grofles jaquettes. 


Nous vîmes, le même jour , une Tourterelle & plufeurs 


Albatres ; mais nous ne pûmes point trouver de fond en 


flanc 180 brafles de ligne. 


Nous Éosrinudines de voie destherbes des oïfeaux ; 
mais nous ne trouvâmes de fond que le 18, où nous 


eûmes un fond de vafe molle, à $4 brafles de profon- 
deur. Nous étions alors par 35° 40° de latitude Sud & 49% 
s4 de longitude Oueft. Ce futle premier fond que nous 


eûmes depuis notre route fur la côte du Bréfil. 


ANN. 1760. 
Novemb. 


LE 19, à environ huit heures du foir, nous vimes 


au N. E. un météore d’une apparence très — extraor- 


dinaire , & qui, peu de tems après .que nous l'eû- 


mes obfervé , courut avec une prodigieufe rapidité 
dans. une ligne horizontale vers le S. O. Il fut près 
d'une minute dans fa marche , & laifla denire lui 
une traînée de lumière fi vive, que le tillac en fut 
éclairé comme en plein midi. Nous vimes , le. même 
jour , une grande quantité de veaux marins autour du 
_ vaifleau , & ayant jetté la fonde , nous trouvames à 
ss braffes un fond de vafe. Le lendemain, nous vimes 
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encore Les veaux marins, & nous trouvimes à s3 brafles 
de fonde un fond de fable d'un brun foncé , ce qui nous 


d: ‘termina à préparer nos cables. 


_ LE 21, nous ne trouvâmes point de fond , à se braf- 
{es de ligne Lie Nous étions à midi, par 37° ” de 
latitude Sud & 51° 24° de longitude Oueft. 


LE 22, nous retrouvâmes le fond à 70 brafles ; & 
nous vimes beaucoup de baleines & de veaux marins ;, 
avec un grand nombre de papillons & d'oifeaux , parmi 
lefquels nous apperçümes des bécaflines & des pluviers.” 


‘À midi, nous étions par 38° 55’ de latitude auftrale & 


56 47 . dr 


dois, continuâmes de fonder de 40 à 70 braffes, juf- 
qu’au 8 Décembre, où, vers les fix heures du — nous 
reconnûmes une terre, aui couroit de S. O. à O. :S., & 
reflembloit à un geouppe de petires Ifles. À ni , elle 
nous reftoit de ©. : = S. à S.S. ©., à huit lieues de diftance. 
Vers les trois heures, le Cap B/anc gifoic à l'O. N. O., à 
fix lieues de diftance, & nous vîimes une cerre remarqua- 
ble, en forme de double felle à l'O. S. O., à la diftance 
d'environ trois lieues. Nous eñmes alors des fonds de 2e 
à 16 brafles , eantôt avec du gravier & du gros fable, 


tantôt avec des coquillages & de petites pierres noires. 


Le 8,au foir, le rocher de /a Tour au Port Defiré, 
gifoit au S. O. : ©. à la diftance d'environ trois lieues , 
& les dernières terres couroient de S. : E. au N. ae 
. ee À neuf heures, l'Ifle des Pingoins + au S. © 
©. : : ©. , éloignée de deux lieues ; & le 9, à quatre 


ë 
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heures du matin, la terre, vue du grand hunietr , cou 


soit de S. ©. à O. : Nord. ANx. 1706. 
Novemb. 


À midi, l'Ifle des Pinpoins nous reftoit au S. =: ©. à 
cinquante-fepe milles de diftance ; nous étions par 48° 
56 de latitude Sud , & 65° 6° de A Oueft. Nous 
vimes, le même jour, une fi grande quantité de che- 
vrettes rouges autour du RE , que la mer en étoit 
colorée. 


Le lendemain , 10, à midi, les dernières terres cou- 
-roient de S. ©. au N. O.; & la montagne de Wood, 
près de l'entrée de Saint-Julien , couroit au S. ©. : O.à la 
diftance de trois ou quatre lieues. Nous étions par 49° 
16 de latitude Sud , & 66* 48’ de longitude ‘Oueft. La 
fonde nous donnoit de 40 à 4$ brafles , fur un fond, 
quelquefois de fable fin, quelquefois de vafe molle. 


Le tr, à midi, l'Ile des Pingoins gifoit au N. N.E. 
à cnananGE haie lieues de diftance, La latitude étoit se 
50" 48”, & la longitude de 67° 10: 


Nous continuâmes notre route jufqu’au Samedi , 133 
ce jour-là, étant à $o® 34 de latitude Sud, & 68% 15’ 
de Ha nes Queft, les dernières terres couroient de 
N.5E,a5.85.0.:0., & le vaifleau étoit éloigné de 
cinq à fix milles du rivage. Le Cap RE qui 
eft le Cap le plus au Nord, fut reconnu à $o* 16’ de 
latitude Sud , & le ab Beautems , qui eft le plus au 
Sud , parut au 60° so" de latitude. 


LE 14,8 quatre heures du matin, le Cap Beachy- 
Head gifloit au N. ©. : N. , éloigné d'environ huit 
Bij 
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mm Jieues ; & à midi, nous étions par $0° s2 ! de latitude Sud, 
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Novemb. 


& 68° 10° de longitude Oueft. Nous étions à fix ue 
du rivage ; & les dernières terres étoient du N. ©. 


l'OuefæSud-Oueft. 


Le Lundi, 1$,à huit heures du matin, étant à en- 
viron fix milles ae rivage , les dernières terres couroient 
deS.:E. au N. © E., & l'entrée de la rivière de Sainte- 
Cros étoit S. O.: = O. Nous trouvâmes 20 brafles d'eau 
dans le travers d. l'ouverture , la diftance d’un Cap à 
l’autre , étant d'environ fept milles ; en nous tenant 
enfuite à la diftance d'environ quatre milles de chaque 
Caps nous rouvâmes de 22 à 24 brafles La verre 


_eft élevée au côté du Nord & forme trois Caps elle 


eft bafle & plate au côté du Sud. À fept heures du 
foir , le Cap Beautems nous reftoit au S. O.:S., à la 
diftance d'environ quatre lieues , ayant une pointe plus 
baffle qui couroit au S. S. O À O. Nous pafsimes la 
nuit fur les bords, ayant de 30 à 32 brafies d'eau fut 
un fond de fable & de vale. Le lendemain, 16, à fept 
heures du matin, nous defcendimes par degrés à douze 
brafles , fur un fond de fable fin, & nous tombâmes 
bientôt à 6 brafes ; alors Nous portâmes au S. Fe + Su s 

un peu plus d'un mille ; après quoi nous pouvernâmes 


* 


à l'Ef cinq milles , & enfuite à PE. LIN 5.06: nous 


trouvâmes 12 brafles d'eau. Le Cap Beaurems gïfoit 


alors O, : S. à quatre lieues , à la pointe feptentr:o- 
nale de la terre couroit à l'O. N. O. Quand nous 


_entrâmes d’abord dans les bas - fonds , le C:p Beau- 


zerns toit O. © N., ayant au-dchors une pointe de terre 
baile , à l'O. $. O., à environ quatre milles de diftance. 
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À midi, nous avions le Cap Beaurems à l'O. N. O.:0O, 
éloigné de fix Hsness & un mondrain aflez conf Ebabi lea 
fept lieues au S. ©. : O. Nous étions alors par $1* 52° de 
latitude auftrale & 6 8 de longitude. 


À une heure, étant à environ deux lieues du rivage, les 
“extrémités de trois collines rondes & remarquables cou- 
roient du S. O.: O. à S. O. À quatre heures, le Cap de 
la Wierge Marie écoït à environ quatre heues S. E.= S. 


À huit heures, nous étions très-près du Cap, & nous vi 


mes fur la pointe plufieurs hommes à cheval, qui nous 
failoient figne de defcendre À terre. Dans une RE heure, 
nous nosulénes dans une baie , fous la côte méridionale 
du Cap, à dix brafles d’eau, fur un fond de gravier. Le 
Swallow & le Prince Frédéric jertèrent l'ancre bientôt 
après , entre nous & le Cap , qui gifoit alors N. = O. : O., 
& ayant une pointe de terre bafle & fablonneufe au Si" 
O, Il y a un bas-fond qui s'étend du Cap à environ iné 
demi-lieue , & qu'on peut reconnoître aifément aux goë- 
mons qui le couvrent. Nous trouvämes la marée à onze 
heures & demie, & le floc s'élevoit de vingt pieds. 


Les Naturels du Cap reftèrent toute la nuit vis— 


a-vis du vaifleau , allumanc des feux & pouflantc fou- 
vent de grand: cris. Le 17, au matin , dès qui fut 
Jour , nous en vlines un grand nombre en mouvement, 
qui nous faifoient figne d'aller à terre. Vers les cinq 
heures , je donnai le fignal pour faire venir à bord les 
canots du Swa//ow & du Prince Frédéric, & en même 
tems je fis mettre le mien à la mer, Ces bateaux étane 
tous équipés & armés, Je pris un détachement de Sol 
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dats de marine, & je marchai vers le rivage, après avoir 
donné ordre au Maître de préfenter le côté du navire au 
rivage pour protéger le débarquement, & de charger les 
canons à mitraille. Nous fümes au rivage vers les fix 


- heures, &, avant de fortir des bateaux , je fis figne aux 


Habitans de fe retirer à quelque diftance. Ils obéirent fur- 
le-champ ; je defcendis alors avec le Capitaine du Swa//ow 
& plufeurs Officiers : les Soldats de marine furent ran- 
oés en bataille , & les canots furent tenus à flot fur leurs 
grapins près de la côte. 


JE fis figne aux Habitans de s'approcher , & de s’afleoir 
en demi-cercle , ce qu'ils firent avec beaucoup d'ordre & 
de gaieté. Alors je leur diftribuai des couteaux, des cifeaux, 
des boutons , des grains de verre, des peignes & d’au- 
tres bagatelles ; je donnai fur-tout quelques rubans aux 


femmes, qui les reçurent avecun mélange décent de plaïfir 


& de refpett. Après avoir fait la diftribution de mes pré- 
fens, je leur fis entendre que javois d’autres chofes à 
leur donner , mais que je voulois avoir quelques provi- 
fions en échange. Je leur fis voir des haches & des fer- 
pes que j'avois , & je leur montrai en même-tems des 
Guanaques & des Autruches mortes que je voyois près 
d'eux, en leur faifant figne que je voulois manger; mais 
ils ne purent ou ne voulurent pas me comprendre; car, 
quoiqu'ils paruflent avoir grande envie des haches & des 
ferpes , ils ne donnèrent pas à entendre qu'ils fuflenc dif- 
pofés à nous céder de leurs provifons ; nous ne fîmes 
donc aucun trafic avec eux. 


CEs Américains , les femmes comme les hommes, 
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avoient chacun un cheval , avec une felle aflez propre, une 
bride & des étriers. Les hommes avoient des éperons de 
bois, à l'exception d’un feul qui avoic une paire de grands 
éperons à l'Efpagnole, des étriers de bronze & un fabre 
Efpagnol fins fourreau ; mais, malgré ces diftinétions , il ne 
paroifloit avoir aucune efpèce d'autorité fur les autres. Les 
femmes ne portoient point d'éperons. Les chevaux paroif- 
foienc bien faits, légers & hauts d'environ quatorze (u)} 
palmes. Ces Arnélies avoient auffi des chiens qui paroif- 
foient être, ainfi que les chevaux , de race Efpagnole. 


Nous primes la mefure de ceux qui étoient les plus 
grands ; l'un d'eux avoit fix pieds (8) fept pouces; plu 
fieurs autres avoient fix pieds cinq pouces ; mais la taille 
du plus grand nombre étoit de cinq pieds dix Fort à 
fix pieds. 


LEuR teint eft d’une couleur de cuivre foncé , comme 
celui des Naturels de l’Amérique feptentrionale ; ils 
ont des cheveux droits, prefque aufli durs que les foies 
de cochon , & qu'ils nouent avec une ficelle de coton: 
les hommes & les femmes n'ont rien fur leurs cêtes. 
Js fonc bien faits & robuftes; ils ont de gros os, mais 
leurs pieds & leurs mains font d'une petitefle remar- 
quable. Ils font vêtus de peau de Guanaque , coufues 
enfemble par pièces d'environ fix pieds de longueur 
fur cinq de largeur , dont ils s’enveloppent le corps, 
& qu'ils attachent avec une ceinture , en mettant le 


sf a) La palme eft de quatre pouces. 


à (b) Le pied Anglois à environ 8 lignes de moins que notre pied» 
e-roi. 
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poil en-dedans. Quelques-uns d’entr'eux avoient aufli ce 
que les Efpagnols appellent un puncho, ceft-à dire, une 
pièce quarrée d’étoffe, faite avec le duvet de Guanaque, à 
travers laquelle 1ls font une ouverture pour y pañler la têce, 
& qui defcend autour du corps jufqu’aux genoux. 


Le Guanaque eft un animal qui, pour la grandeur , [a 


forme & la couleur, refflemble à un Daim; mais il a une 


boffe fur le dos & n'a point de cornes. 


CEs Américains portent aufli une efpèce de caleçon 
qu'ils tiennent fort ferré, & des brodequins qui defcendent 
du milieu de la jambe jufqu'au cou-de-pied pardevant 
& parderrière pañlent fous le talon; le refte du pied eft 
découvert. 


Nous remarquâmes que plufieurs des hommes avoient 
un cercle rouge peint autour de l'œil gauche , & que 
d'autres s'étoient peint les bras & différentes parties du 
vifage: toutes les jeunes femmes avoicnt leurs paupières 
peintes en noir. 


LES parloient is quelques - uns d'entr'eux 
prononcèrent le mot Ca-pi-ra-ne ; mais, quand on leur 
parla en Efpagnol , en Portugais , en François & en 
Hollandoiïis , ils ne firent aucune réponfe. Nous ne 
pûmes diftinguer , dans leur langage, que le feul mor 
de (a) Chevow ; nous fupposâmes que c'étoit une falu- 
cation , parce qu'ils le prononçoient toujours quand 


ils nous frappoient dans la main, & quand ils nous 


à 4 M. de Bougainville écrit ce même mot Chaoua. 
faifoient 
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faïifoient figne de leur donner quelque chofe. Lorfque 


nous leur parlions en anglois, ils répétoient après nous 
‘les mêmes mots comme nous aurions pu le faire; & ils 
eurent bientôt appris pat Cœur ces mots : Englishmen 
come on shore. (Anglois , venez à terre ). 


_CHaAcu N avoit à fa ceinture une arme de trait d’une 
efpèce fingulière : c'étoient deux pierres rondes, cou- 
vertes de cuir, & pefanc chacune environ une livre, 
qui étoient attachées aux deux bouts d'une corde d’en- 


viron huit pieds de long. Ils s’en fervent comme d’une 


fronde, en tenant une des pierres dans la main, & en 
 faïfant tourner l’autre autour de la tête, jufqu'à ce qu'elle 
ait acquis une force fuffifante ; alors ils la lancent contre 
l'objet qu'ils veulent atteindre. Ils font fi adroits à ma- 
nier cette arme, qu'à la diftance de quinze VCTLES 
ils peuvent frapper, des deux pierres à -la —fois, un 
but qui n'eft pas plus grand qu'un fchelling. Ce n'eft 


cependant pas leur ufage d'en frapper le Guanaque , ni 


l’'Autruche, quand ils font la chafle de ces animaux ; 
mais ils lancent leur fronde, de manière que la corde, 
rencontrant les deux jambes de l’Autruche ou deux de 
celles du Guanaque, les enveloppe aufli tôt par la force 
& le mouvement de rotation des pierres , & arrête 


l'animal , qui devient alors aifément la proie du Chaf. 
feur. | | 


TaANDISs que nous étions à terre, nous les vimes 
manger de la chair crue, entr'autres, le ventre d’une 
Autruche, fans autre préparation que de le retourner 
en mettant le dedans en-dehors, & de le fecouer. 


Tome I 1. C 


ANN. , 766. 
Novemb. 


| ANN. 1766. 
Novemb. 


18 : ENT0 ui E | 

Nous remarquâmes aufli qu'ils avoient plufieurs 
grains de verre, comme ceux que je leur avois. donnés, 
& deux morceaux d’étoffe rouge; nous fupposimes que 
le Commodore Byron les avoit laiflés en cet endroit ou 
dans quelque canton voifin. | 


APRÈS avoir paflé environ quatre heures avec ces 
Américains, je leur fis entendre par fignes que jallois 
retourner à bord, & que jen emmenerois quel- 
ques uns d'entr'eux avec moi, sils le defiroient. Dès 
qu'ils meurent compris, plus de cent fe préfencèrent 
avec empreflement pour aller fur le vaïfleau ; mais je 
ne voulus pas en recevoir plus de hui. Ils fautèrenc 
dans les canots avec la joie qu'auroient des enfans qui 
vont à la foire; comme ils n’avoient aucune mau- 
vaife intention, ils ne nous en foupçonnoient aucune, 
Pendant qu'ils étoient dans les canorts, ils chantèrent 
plufieurs chanfons de leur pays; lorfqu'ils furent 
fur le vaifleau, ïls n’exprimèrent pas les fentimens 
d'éconnement & de curiofité que paroïfloient devoir 
exciter en eux tant d'objets extraordinaires & nouveaux 
qui venoient frapper à-la-fois leurs yeux. Je les fis def- 
cendre dans ma chambre, ils regardoient autour d'eux 
avec une indifférence inconcevable , jufquà ce qu'un 
d'entreux eut jetté les yeux fur un miroir; mais 
cet objet ne leur caufa pas plus d'éronnement que les 
prodiges qui soffrenc à notre imagination dans un 
fonge , lorfque nous croyons converier avec les morts, 
voler dans l'air, marcher fur la mer, fans réfléchir 
que les loix de la nature font violées; cependant ils 
samusèrent beaucoup de ce miroir; als ayvançoient, 
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reculoient & faifoient mille tours devant la glace, riant 


avec éclat & fe parlant avec mi GuE à de chaleur les 
uns aux autres. 


J z leur donnai du bœuf, du porc, du bifcuit & d’autres 
provifions du vaifleau ; ils mangèrent indiftinétement 
de tout ce qu'on leur offtit ; mais ils ne voulurent boire 
que de l'eau. 


D& ma chambre ; je les menai dans toutes les parties 
du vaifleau; ils ne tegardèrent avec attention que les 
animaux vivans que nous avions à bord. Ils examinèrent, 
avec aflez de curiofité, les cochons & les moutons, & 
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_ s'amusèrent infiniment à à voir les poules de Guinée & les | 


dindons. 


Izs ne parurent defirer, de tout ce qu’ils voyoïent, que. 


nos vêtemens, & un vieillard fut le feul d’entr'eux qui 
nous en demanda; nous lui fimes préfent d’une paire de 
fouliers avec des boucles, & je donnai à chacun des 
autres un fac de toile, dans lequel je mis quelques aiguilles 
tout enfilces, des morceaux de drap, un couteau, une 
paire de cifeaux, du fil, de la raffade, un peigne, un 


miroir, & quelques pièces de notre monnoie, qu'on avoit 


percées par le milieu, afin de pouvoir les fufpendre au 
col avec un ruban. | 

Nous leur offrimes des feuilles de tabac roulées; ils 
en fumèrent un peu, mais ne parurent pas y prendre 
plaifir. 


J & leur montrai les canons; ils ne témoignèrent avoit 


aucune connoiflance de leur ufage. Lorfqu'ils eurent par- 


couru tout le vaifleau, je fis mettre fous les armes les 
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Soldats de marine & leur fis exécuter une partie de l’exer- 
cice. À la première décharge de la moufqueterie, nos 
Américains furent frappés d’étonnement & de terreur ; le 
vieillard en particulier fe Jetta à terre fur le tillac, & mon- 
crant jes fufils, fe frappa le fein avec fa main, & refta 
enfuite quelque tems fans mouvement, les yeux fermés; 
nous jugeâmes qu'il vouloit nous faire entendre qu'il con- 
noifloit les armes à feu & leurs terribles effets. Les autres 
voyant que nos gens étolent de bonne humeur, & n'ayant 
reca aucun mal, reprirent bientôt leur gaieté & enten- 
dirent, fans beaucoup d'émotion , la {econde & la troi- 
fième décharge; mais le vieillard refta profterné fur le 
tillac pendant quelque tems, & ne reprit fes efprits qu'après 


que la moufqueerie eut coute 


VERS le midi , la marée reverfant, je leur fis connoître 
par fignes, que le vaifleau alloit s'éloigner & qu'ils de- 
voient aller à terre; je m'apperçus bientôt qu'ils n'avoient 
pas envie de s'en aller ; cependant on les fit entrer, fans 
beaucoup de peine, dans la chaloupe, à l'exception du 


vieillard, & d'un autre, qui voulurent refter; ces deux- 


ci s'arrétèrent à l'endroit où l’on defcend du vaifleau; le 


plus vieux tourna autour, & alla, par la poupe, à l'échelle 


qui conduit à la chambre du Capitaine; là , il refta quel- 
que tems fans dire un mot; puis il prononça un difcours 
que nous primes pour une prière ; car plufieurs fois il 
éleva les mains & les yeux vers lé ciel, & parla avec des 
accens , un air & des geftes, fort différens de ce que 
nous avions obfervé dns leur converfation. Il paroiffoit 
plutôt chanter que prononcer ce qu'il difoit, de forte qu'il 


nous fuc impoñlible de diftinguer un mot d'un autre. Je. 
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fui fs entendre qu'il étoit à propos qu'il defcendit dans mm 
la chaloupe ; alors il me montra le foleil, us faifant Ann. 1766. 
mouvoir {a main en la tournant vers l'Oueft , il s'arrêta, ab 
me regarda en face, fe mit à rire, & me montra enfuite 

le rivage. Il nous fut aifé de comprendre par ces fignes 

qu'il defiroic de refter à bord Jufqu' au coucher du foleil, 

& je n'eus pas peu de peine à lui perfuader que nous ne 

pouiiens pas refter fi BR nAEES fur cette partie de la 

côte. Enfin il fe détermina à fauter dans la chaloupe 

avec fon compagnon ; lorfque la Pope s'éloigna, ils 

{e mirent tous à chanter, & continuèrent à donner des 

fignes de joie jufqu’à ce qu'ils furent arrivés à terre; lorf- 

qu'ils débarquèrent, plufieurs de leurs compagnons, qui 

étoient fur le rivage, voulurent fe jetter avec emprefle- 

menc dans la chaloupe ; l’Officier qui étoit à bord, ayant 

des ordres poficifs de n'en recevoir aucun, eut beaucoup 

de peines à les empêcher d'entrer dans le bâtiment, ce 

qui parut les mortifier extrémement. 


L A chaloupe étant revenue, je la renvoyai avec le 
Maître , poursfonder le bas-fond qui s'alonge depuis le 
Cap; le trouva d'environ trois milles de bre du Nord 
au Sud, & il jugea que, pour l'éviter, il falloit fe ranger 
à quatre milles hors du Cap, fur 12 ou 13 brafles de 


gs à 
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Paffage du Détroit de Magellan , avec quelques nouveaux 
détails fur les Paragons, & une defcriprion des Côtes 
rares di de leurs Habirans. uit, : 


f:, D'pRbE » vers une heure, je fis fignal de 


lever l'ancre , & fordonnai au Swa/low dé maïcher 
à l'avant, & au Prince Frédéric de le fuivre. Nous avions 
le vent de bout, & il foufoit avec afléz de force; de 
forté que nous fümes obligés de louvoyer, en profitant 
de la marée dans le détroit de Magellan, encre le Cap 
de la Wi ierpe Marie & la pointe de fable qui refflemble 
à Dungenel]. Quand nous fûmes en travers de cette 
pointe, nous reftimes près de la côte, où nous viîmes 
deux Guanaques & plufieurs Américains à cheval à la 
pourfuite de ces animaux qui couroïient avec une grande 
vicefle; les Chafleurs les fuivoient de près, tenant leurs 
frondes prêtes à être lancées ; mais ïils ne purent les 
atteindre tant qu'ils furent à portée de notre vue. 
Nous étions à environ deux lieues du Dungeneff, 


& nous prenions le laracs lorfque nous tombâmes fur 


un bas-fond où. nous n'avions que fept brafles d'eau à 
demi-flot ; ce qui nous obligea de faire des bordées cOur- 


tes en fondant continuellement. 


A huit heures & demie du foir, nous jettâmes l'ancre 
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À environ trois milles de la côte, ayant vingt brafles 
d'eaux fur un fond vafeux. Le Cap de la Vierge Marie 
nous reftoit alors N. E. : E. : E., & le Cap de Pof- 
feffion O.+S., à environ cinq lieues de diftance. 


À peine y avoit-il une demi-heure que nous avions 
jetté lancre , rar les Naturels allumèrent plufieurs 
grands feux en face du vaifleau ; &, à la pointe du jour, 
nous en vimes environ quatre cens qui campoient dans 
un vallon d'un très-beau verd , fitué entre deux collines ; 
leurs chevaux paifoient derrière eux. 


Vers les fix heures du matin, nous remimes fous 
voiles, après la marée gui y monte & baifle de trente 
pieds, & dont la vitefle eft d'environ trois nœuds par 
heure. Vers le midi, n'ayant que peu de vent, & le 
juffant courant avec beaucoup de force, le Swallow 
qui étroit à l'avant, fit fignal & jetra une ancre; j'en 
fis de même, ainfi que le Prince Frédéric qui marchoir 
à l'arrière. : F 


COMME nous vimes un grand nombre d’Américains 
fur le rivage, & que le Capitaine Carteret m'avoic dit 
que c'étoit - là l'endroit où le Commodor Byron avoit 
trouvé les grands Patagons , j'envoyai les Lieutenans 
du Swallow & du Prince Frédéric au rivage , mais avec 
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ordre de ne pas defcendre à terre, parce que les vaif- 


feaux étoient Crop éloignés de la côte , pour être à portée 
de les protéger. Ces Officiers écant revenus, ils nous 
dirent que la chaloupe s'étant avancée à la rade crès- 
près de la plage, les Habitans y étoient venus en très 
grand nombre, & que croient les mêmes que nous 
avions vus la veille avec plufeurs autres qui n'avoient 


EE 
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pas patu, particulièrement des femmes & des enfans ; 
que lorfque ces Américains avoient vu que nos gens 


n'avoient pas envie de débarquer, ils en avoient montré 
beaucoup de chagrin; que ceux qui avoient été fur le 


vaifleau, s'étoient avancés à gué près du canot, lui fai- 
fant figne d'approcher, & prononçant très-haut & à 


diverfes reprifes les mots Anglois qu'on leur avoit ap- 


pris, Angloïs , venez a terre ; que, voyant leurs invita- 
ions inutiles, 1ls avoient voulu entrer dans la chaloupe, 
& quon avoit eu beaucoup de peine à les en empé- 


cher ; que ces deux Officiers avoient préfenté aux Amé— 


ricains du rue du tabac & quelques bagatelles, faifane 
figne en même-tems qu'ils défiroient en échange , des 
Guanaques & des Autruches qu'ils voyoient; mais qu'ils 
ne purent jamais fe faire comprendre; enfin que, ne 
pouvant point obtenir de rafraïchiflemens, ils avoient 


longé le rivage à la rame pour chercher de l'eau douce; 
mais que, ne one aucune apparence de ruifleau , ils 


étoient revenus à bord, 


LE lendemain, à fix heures du matin, nous levimes 
l'ancre, le Swallow marchant toujours à l'avant & 
à midi, nous mouillämes dans la baie de Pofjeffion , 


ayant douze brafles d’eau fur un fond de fable net. Le 


Cap de Pofféffion étoit alors à lY'Eft, éloigné de trois 
lieues, les Oreilles - d’Ane à YOueft, & l'entrée des 
Goulets au $. ©. 5: O. Le fond de la baie, qui étoit 


Ja terre la plus voifine du vaïfleau , étoit à environ trois 


milles. Nous vimes un grand nombre d’Américains fur 
le Cap, & le foir, de grands feux allumés fur la côte 
de la Terre de Feu, 

Dspuis 
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Deruis ce jour, jufqu'au 22, nous eñmes des coups 
de vent & une grofle mer, & nous ne pümes avancer 
que lentement: le 22, nous jettâmes l'ancre à 18 brafles, 
fond de vafe, Les Orezlles - d'Ane nous reftoient N. 
O. © O. : O.; le Cap de Pofeffion N. E. ÿ E., & la 
pointe des goulets, du côté du Sud, étoit à crois ou 
quatre lieucs de diftance S. S. ©. Suivant notre obfer- 
vation , nous étions parts 70° 20° de longitude ©. & 
$2* 30’ de latitude S. La marée en cet endroit court 
de SE, RS uNU RE 2 "NN; RiAne environ frais 
nœuds par heure. L'eau monte de vingt-quatre pieds, 


& nous trouvames alors la haute marée à quatre heures 


du matin. 


LE 23,au matin, nous mimes à la voile, en tenant 
le plus près; mais la marée étoit fi forte, que le Swa/low 
prit une route, le Dauphin une autre, & le Prince 
Frédéric une troifième. Nous avions un vent frais, mais 
aucun des vaifleaux ne feñtoit fon gouvernail. La fonde 
nous donnoit des profondeurs différentes, & nous 
voyions le bouillonnement dans le milieu. Dans cette 
fituation, nous entrâmes dans le premier goulet, tantôt 
en coëffant les voiles, tantôt en faifant fervir. Vers les fix 
heures du foir, la mer étant retirée, nous mouillâmes 
fur la rive occidentale, à quarante brafles d’eau , fond 
de faible. Le Swallow mouilla fur la rive du Nord, & la 


Flûte à moins d'une encablure d’un banc de fable qui 


\ 


fe trouvoit à environ deux milles à l'Eft. Le détroit , 
en cet endroit, na que deux milles de large; à minuic, 
la marée étant ‘baiflée, nous levâmes l'ancre & touâmes 
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Je navire. Il s'éleva bientôt après une brie, qui dura 


Tome 11 | | D 


26 AU 
= juiqu'à pt heures du matin & tomba. Nous gouver- 
| ge 1766 nâmes du premier goulet au fécond , par S. O., ayant 
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19 brafles d'eau, fond de vafe. À huit heures, nous 
mouillâmes à deux lieues de la côte, à 24 brafles , 
le Cap Grépoire gifant à l'Oueft : N., & la pointe 
de Sweepftakes au S. O. = O. la marée y filoit fept 
nœuds par heure, & fon courant étoit quelquefois fi 
rapide & entraînoit des quantités fi prodigieufes d'herbes, 
que nous nous attendiohs à tous momens à étre em 
portés à la dérive. | 


Le lendemain, jour de Noël, nous traversâmes le 
fecond goulet. En tournant dans cette partié du dé- 
croit, nous eûümes 12 brafles d’eau à un demi-mille du 
rivage ; &, dans le milieu, nous trouvämes de 17 à 22 
brafles, & quelquefois point de fond. À cinq heures 
du foir, le vaifleau tomba tout-à-coup de e brafles 
à 5, l'Ile Sarnt- Barthélemy boltant lois 5 - À., à 
trois ou quatre milles de diflance, & Tllle Sainte 
Elizabeth S.S. O. : ©., à cinq à fix milles. Vers 
les huit heures & demie, le tems étant orageux &c 
pluvieux, nous mouillâmes vers l’Ifle Saznre-E lizaberk 
à 24 brafles, fond de gravier dur. Nous trouvämes 
dans cette Ifle une grande quantité de céleri, que 1. 
Chirurgien confeilla de donner tous les matins à lé 
quipage , avec du froment bouilli & des tablettes de 
bouillon. Quel ques Officiers, étant defcendus à terre 
avec leurs fufils, virent deux petits chiens ; ils remar- 
quèrent différens endroits où il n’y avoit pas long-tems 
qu’on avoit fait du feu, & près defquels étoient plu= 
fieurs coquilles encore fraîches de moules & de lépas. 
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Ifs trouvèrent plufi ieurs huttes, formées de jeunes arbres 
qui avoient été aiguifés par un bout & enfoncés dans 


la terre dans une forme circulaire, & dont on avoit 


Aie. I 766. 
Décemb. 


rapproché & attaché les extrémités fupérieures; mais ils 


n'apperçurent aucun Habitant. 


Nous vimes de cet endroit plufieuts hautes mon- 
tagnes , Courant de Sud 20% 4 ©: quelques - unes 
étoienc couvertes de neige à leur fommet , quoique 
ce fût le milieu de l'été pour cette partie du globe. 
Ces montagnes étoient boifées à environ les trois quarts 
de leur hauteur ; plus haut , elles étoient couvertes 
d'herbes , excepté dans les endroits où la neige n'é- 
toit pas encore fondue. C'étoit le premier endroit de 
toute l'Amérique méridionale où nous avions vu du 
bois. 


LE 26, à deux heures du matin, nous levimes 
l'ancre; & le vent étant bon, nous fûmes à trois heures 
en travers de l'extrémité feprentrionale de lIfle Sarnre- 
Elizabeth. À cinq heures & demie, étant entre fIfle 
Sainte - Elizabeth & VIfle Saint - George , à une égale 
diftance de l’une & de l’autre, nous tombâmes tout-à- 
coup de 17 brafles d’eau à 6, & nous touchâmes une 
fois ; mais en refondant enfuite, nous ne trouvâmes 
point de fond à 20 brafles. Pendant que nous étions 
fur cette batture, le Cap Purporfe giloit O. S. ©. : O. “ 
l'extrémité méridionale de l’Ifle Saznte-E liyabeth, O. N. 
O. : O., à trois lieues de diftance, & celle de l'Ile Sazne- 
George , N. E., à quatre lieues. Le Prince Frédéric, qui 


étcoit à environ une demi-lieue de nous au Sud, n'eut 


un moment que quatre brafles d'eau, & pendant aflez 
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= Jonop-tems n’en trouva que fept. Le Swa/low , qui étoit 
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# 


à trois ou quatre milles au Sud , avoit beaucoup d’eau; 
il fe tenoit près de l'Ifle Sazrr- George. Suivant mon 


opinion, il y a plus de füreté à courir en defcendanc 


de la pointe feprentrionale de l'Ifle Sainte-Elixabeth, 
à environ deux ou trois milles de la côte, & de même 
tout le long de la côte jufqu'au port Farine. 


À midi, nous avions une pointe terre bafle à 
l'E. ©: N. La baie d Fau-douce au S. O. = O. Nous étions 
alors à environ trois milles de la côte fcprentrionale, 
& nous ne trouvâmes point de fond à 80 brafles de 
fonde. Suivanc lPobfervarion que is fimes fur la 
batture , si dal étoit 7 20’ Oucft, & notre 
latitude 53% 12”. . 


VERs les quatre heures, nous mouillâmes dans fa 
baie du port Famine ,à 13 braffes ; & , comme il y avoit 
peu. de vent, nous mîmes dehors tous les canots pour 
touer Le Swz/low, & le Prince Fréderic. 


LE lendemain , au matin, le vent foufflant par raf- 
fales, nous remarquâmes le vaifleau plus avant dans le 
Havre, & l'amarrâmes avec un cable de chaque côte, 
À neuf brafles de fond. J'envoyai alors un dérachement 
pour drefler deux grandes rentes au fond de la baie, 


pour les malades, les Coupeurs de bois & les Voiliers, 


que je fis pafler enfuice à terre, avec le Chirurgien, le 
Canonnier, & GHEqnre bas-Officiers. Le Cap Sarnte- 


Anne gifoit alors N. E. : = E,, à trois quarts de mille, & 


la rivière Sedger S. - Ouëft. 


. Le 28 , nous dérachâmes toutes les voiles, & les. 
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renvoyämes à terre pour les faire réparer ; nous dref- 
{âmes des tentes fur les rives de la Seager & nous 
renvoyames toutes les futailles vuides avec les tonne 


on 1766. 
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liers pour les raccommoder , & avec un contre-Maïtre 


& des matelots pour les nettoyer & les remplir. Nous 


Jettâmes {a feine, & primes une grande quantité de 


poiflons ; à quelques uns reflembloient à des mulets , 
mais la chair en étoit très-molle ; il sy trouvoic auffi 


des éperlans, dont quelques-uns avoient vingt pouces 


de long, & pefoient vingt-quatre onces. 


TANT que nous reflämes en cet endroit, nous 

q à 
primes aflez de poiflon our en faire un repas chaque 
P P P q 
jour, tant aux malades qu'à ceux qui fe portoient bien. 
Nous y trouvâmes aufli une grande abondance de céleri 
& de viges de bois, qu'on faifoit bouillir avec des pois 


_& les tablettes de bouillon ; nous cueillimes , outre 


cela, une efpèce de fruit qui y étoit très-abondante, & 
qui reflemble à Îa canneberge , ainfi que des feuilles 


d'un arbufte affez femblable à l’épine, lefquelles étoient 


extrêmement acides. Quand nous arrivâämes dans cette 
baie, tous nos gens commençoient à être fort pâles 
& fort maigres; plufieurs étoient violemment attaqués 
du fcorbut ; & d’autres étoient vifiblement menacés 
d'en être bientôt malades ; dans quinze Jours il n'y 


eut pas un feul {corbutique fur nos trois bâtimens. Ils fe 


guérirent en refpirant l'air de cerre, en mangeant beau- 
coup de végétaux, en lavanc eux-mêmes leur linge & 
en fe baïgnanc tous les jours dans la mer, pour fe tenir 
propres, | 


Le lendemain, nous établimes la forge à terre, &, 
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m—p=— dès ce moment ; les Armuriers, Îes Charpentiers & le 
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refte de nos gens furent employés à radouber le vaif- 
feau & à le mettre en état de tenir la mer. 


Nous coupames en même-tems une grande quan- 
uité de bois, que je fis mettre à bord du Prince Fré- 
déric, pour le tranfporter à l'Ifle Fa/kland ; comme je 
favois qu'il n’y croifloit point de bois , je fis arracher, 


avec foin, plufeurs milliers de jeunes arbres, avec leurs 


racines & une portion de terre fuffifante pour les 
conferver; on les porta & on les arrangea le mieux 
que l'on put, fur la Flûte, que je réfolus de faire 
partir, par. le premier bon vent, pour le port E £mont, 
avec ordre de remettre ces arbres à l'Officier qui com- 
mandoit dans le Fort. Je fis auf pafler fur ce navire 
deux de mes matelots, qui , étant déja malades lorfs 


qu'ils s'étoient embarqués , étoient alors entièrement 
hors d'état de continuer le voyage. 


LE 14 Janvier , nous rembarquâmes tout notre équi- 
page & nos tentes. Nous primes foixante-&-quinze 
bariques d’eau douce, & nous tirâmes, du Prince Fre- 
déric , des provifons de toute efpèce pour notre ufage 
pendant une année entière, & pour le Swa/low, pen- 
dant dix mois. J'envoyai enfuite le Maître dans le 
canot, avec des provilions pour une femaine, afin de 
chercher des” mou llages fur la côte feprencrionale du 


détroit. 

APRÈS plufieurs tentatives inutiles. pour mettre à 
la voile, nous fümes obligés de refter dans notre fta- 
tion jufqu'au 17; ce jour-là le Prince Frédéric partit 
pour lie Fa/kland, & le Maître revint de fon expc- 
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_ dition, Il rapporta qu'il avoit trouvé entre le lieu où 
nous étions & le Cap Froward , quatre endroits où l'on 
pouvoit mouiller en füreté; qu'il étoit defcendu à terre 
fur plufieurs parties de la côte, où il avoit trouvé beau 
coup de bois & d’eau, très-peu de plage, avec une 
grande quantité de canneberges & de céleri fauvage, 
Il dit auffi qu'il avoit vu beaucoup de’ grofeillers cou 
verts de fruits, qui, à la vérité, n’étoient pas encore 
mûrs; un grand nombre de beaux arbuftes en pleine 
fleur, portant des fleurs de couleur différente, mais 
particulièrement rouge, pourpre, jaune & blanche; 


me osremmameseni me) 
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une grande quantité d'écorce de Winter, épicerie agréable 


bien connue des Botaniftes d'Europe. Il avoit tué aufii 
des canards fauvages » des oïes, des mouettes, un fau- 


con , & deux ou trois olfeaux que nos Marelots FT 


pellent Race-horfe. 


L£ x8,à cinq heures dt matin, nous mimes à la 
voile, & à midi, étant à deux milles du rivage ; le Cap 
Froward gïiloit N. he une pointe de terre N. N. O., 
& le Cap Holland: O. = S. 14 latitude en cet endroit 
étoit , fuivant notre obfétvation 50" 3” S., & le détroit 
avoit environ fix milles de large. Peu de tems après, 
j'envoyai un canot dans la baie de Szug pour y cher- 


cher un mouillage ; mais le vent venant de terre, je 


me tins encore au large toute la nuit. À un mille du 
rivage nous n'avions point de fond à 140 brafles, 


LE 19,au matin, le Swa/low ayant fait fignal pout / 


mouiller fous le Cap ÂHolland, nous y courûmes, & 
jettâmes l'ancre à ro brafles, fur un fond de fable 
clair, Ayant envoyé les canots plus loin pour fonder, 


 ANN. 1767. 
Janvier. 


32 ju 10 ie GE 

nous reconnûtnes que nous étions très=près d'une bande 
de rochers ; en conféquence , nous retirâmes l'ancre & 
la mouillâmes un peu plus loin à r2 brafles de fond : 
nous étions à environ un demi-mille de la côte, pré- 
cifément vis-à-vis d'un courant d’eau aflez confidérable, 
qui tombe avec beaucoup de rapidité des montagnes ; 
car la terre eff dans cet endroit d’une hauteur ose 
gieufe, Le Cap Æolland nous reftoit à l'O. S. ©. : O., 


& le Cap Froward à l'Eft. Nous étions, fuivant l'obfer- 
_vation, par 53° 58 de latitude Sud. | 


| Le lendemain, au matin, nous fimes un peu d’eau, 


_ & cueillimes beaucoup de féleri fauvage; mais nous ne 
_ pûmes point prendre de poiffon, excepté quelques moules. 


J'envoyai les canots pdur fonder, & je reconnus quil 


y avoit un très - bon mouillage à environ un demi- 
mille de verre, depuis le Cap, jufqu’à quatre milles au- 
deflous , & tout à côté du Cap un bon Havre où un 
vaifleau pouvoit fe rafraichir avec plus de füreté qu'au 
port Famine ; parce qu'il sy trouvoit unegrande rivière 
d'eau douce, avec DARACQUE de bois, de céleri & de 
canncberges ; mais on ny pouvoir avoir d'autres poiffons 


que des moules. 


APRÈS nous être poutfvus d'eau & de bois, nous 


quittâmes cet endroit, le 22, vers les crois heures après 


midi. À neuf heures du foir, le vaifleau de à deux 
milles de la côte, le Cap Galant gifoit O. ae : 
deux lieues de difance, le Cap Holland E. A 


fix heues; ces deux Cie étant à-peu-pres {ur : même 


ligne, Nous oyons une tache blanche de lifle Aon- 


mouth au Li S, QE 7102 & l'ile Kupert étoit ©. S. O. Le 
détroit 
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| détroit n'a pas pl us de cinq, milles en cet endroit; 8 mme 
nous trouvâmes une marée qui produifoit un effet ANN. 1767. 
extraordinaire , car il étoit impoflible de tenir le Cap Prier, 

lur aucun point. ; 


ja lendemain, au matin, à fix heures, le Swa/lcw 
fit fignal qu'il avoit trouvé un mouillage; &, à huit 
heures, nous jettâmes l'ancre dans uné baie fous le Cap 
Galand, à 1o brafles, fond vafeux. La pointe orientale 
du Cap Galand couroit au $. O. 12° 30° ©. ; la pointe 
de la terre la plus orientale E, = S. E. ;'une pointe fai- 
fant l'embouchure d’une rivière N. 2 N. O.; & la tache 
blanche de lIfle Charles S. ©. Les canots ayant été 
envoyés. pour fonder, trouvèrent par-tout un bon mouil- 
lage , EXCEPTÉ à la ditabic de deux encabiures au S. O. 
du vaifleau , où le fond étoit de corail, à 16 brafles 
de ligne. L’après-midi , Jenvoyai le Maïtre pour exa- 
miner la baie & un lagon confidérable ; il rappotta 
que le lagon étoir le Havre le plus commode. que nous 
euflions encore trouvé dans le detroit, ayant $ braffes 
de fond à l'entrée & de 4 à $ dans le milieu; qu'il étoit 
capable de recevoir un grand nombre de navires, & 
qu'il y avoit trois grandes rivières d’eau douce, avec 
beaucoup de céleri. Nous eûmes le malheur d'y dé- 
chirer un filet de feine, qui sembarrafla dans des bois 
arrêtés à l'embouchure de ces rivières. Nous ne pêchämes _ 
que très- peu de poiflon; mais nous en fûmes bien dédom- 
magés par un nombre incroyable de canards fauvages 
que nous primes. 


Les montagnes de cette côte font très-élevées ; Le 
Maître du Swallow grimpa fur une des plus hautes, 
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= éfpérant que du fommet yl pourroit découvrir la mer 


| Ac 1767. du Sud ; mais 1l trouva que la vue étoit interceptée paf 


des montagnes encore plus hautes, fituées fur la côte 
méridionale. Cependant, avant de defcendre, il éleva 
fur cette montagne une pyramide , dans laquelle il 
dépofa une bouteille contenant un fchelling, & un papier 
fur lequel éroienc écrits le nom du vaifleau & la date 
de l'année : monument qui, peut-être , reftera dans ce 
lieu fauvage jufqu’à la deftruttion du globe, 


LE 24,au matin, nous primes deux canots, & nous 
examinâmes la baie Defcordes , que nous trouvâmes 
très inférieure à celle où Île vaifleau mouilloit ; eile 
avoit à la vérité un lagon plus étendu ; mais l'entrée 

\ / ° 4 : So 0 
en éft très-étroite & barrée par une batture où 1l ny 
avoit pas aflez d'eau pour mettre à flor un vaifleau de 


grand poit. L'entrée de la baie avoit d’ailleurs un fond 


de roches, & plus avant le fond étoit fale. 

Nous vimes en cet endroit un animal qui reflem—- 
bloit à un âne, mais 1l avoit le pied fourchu , comme 
nous le découvrimes enfuite en fuivant fes traces, & 
il couroit avec autant de viteile qu'un daim. C’étoit le 
premier quadrapède que nous cuflions vu dans le détroit, 
excepté à l'entrée où nous apperçûmes les Guanaques, 
que nous ne pümes obtenir en échange des Paragons. 
Nous tirâmes cet animal, mais fans pouvoir lattein- 
dre ; il eft vraifemblablement inconnu aux Naturaliftes 


d'Europe. 


LE pers qui fe trouve dans les environs, préfente 
l'afpegt- le plus aride & le plus fauvage ; les montagnes 


dé chaque côté du détroit font d’une clévation prodi- 
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gieufe : du pied jufqu'à un quart de leur hauteur, elles 
font couvertes de gros arbres ; de-là, jufqu’au milieu , 
on ne voit plus que des arbuftes defléchés ; plus haut, 


on apperçoit des tas de neige & des fragmens de roc 


brifé; le fommet eft entièrement nud, & s'élève au- 
deflus des nuages, en morceaux de rochers, encaflés 
les uns fur les autres, qui reflemblent à des ruines de 
la nature dévouée à une éternelle ftérilité. 


Nous allâmes fur deux bateaux aux //Zes Royales ; 
& nous y fondâmes fans trouver de fond. Le courant 
_de la marée étoit très-rapide par-tout où il y avoit 
‘une ouverture, & un vaifleau ne peut pas en approcher 
fans le plus grand danger. Quiconque navigue dans 
cette partie du détroit, doit conftamment ranger de 
près la côte du Nord, & ne pas s'en écarter à plus d’un 
mille jufqu'à ce qu'il ait dépañlé les {fes Koyales. Le 
courant porte à l'ER pendant les vingt-quatre heures 
enuères , & il faut abfolument l’éviter. La rade du Cap 


Galand eft à 53% $o’ de latitude Sud. 


_ Nous reflimes à cette place, faifant de l'eau & 
du bois, & ramaflant des moules & des herbages juf— 
qu'au 27 au matin, lorfqu’une des chaloupes, qui avoit 
été envoyée pour eftimer le courant, revint, .& nous 
rapporta que fa vicefle étroit de deux milles par heure; 
mais que le vent étant au Nord , nous pouvions vraifem- 
blablement tourner avant la nuit la baie d'Erzaberh 
& la rade d’Fork ; en conféquence, nous nous hâtâmes 
de lever lancre, Le 28, à midi, la pointe occiden- 
tale du Cap Galand étoit O. N.-à un demi- mille 
de diftance, & la tache blanche de l'Îfle Saznr-Charles 
#à | ‘EE a 
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étoit S. E. = Sud. Le vent fouffloit de terre avec VIO= 


lence & par raflales; à deux heures, nous avions la 
pointe occidentale du Cap Galand à VEft, éloignée de 


trois lieues, & la pointe d'York à ©. N. O. éloignée 


de cinq lieues. À cinq heures, nous arrivâmes à la rade 
d'Jork, la pointe sifant au N. E., à la diftance d'un 
demi - mille; alors le vaifleau fut pris en poupe; un 
fort courant avec une pefante raffale nous chafla avec 
tant de violence. fous le vent, que nous eûmes beau- 
coup de peine à gagner la baie d'Elizabeth , où nous 
mouillâmes à 12 brafles de fond, près d'une rivière. 
Le Swallow étant à l'ancre vis-à-vis de la pointe de 
la baie & très-près des rochers, j'envoyai à fon fecours 
tous les canots avec des ancres & des hanfières; nous 
parvinmes à le remorquer contre le vent, & à lamener 
dans un bon mouillage. La pointe d'Fork reftoit alors 
O. : de N.; nous avions un bas-fond avec des herbes 
deflus ©. N. O. à un cable de diftance; la pointe de 
Paffage, S. E. =: E. à un demi-mille; un rocher près 
de fille Rapert S. 2E., & un ruifleau qui étoit fur 
la baic, N. E. © Eft, à environ trois encablures. Peu 
de tems après le coucher du foleil, nous vimes une 
grande fumée fur la côte méridionale, & une autre fur 


YIfle du Prince Rupert. 


_ Le 29, de grand matin, j'envoyai les chaloupes à terre 
pour faire de l'eau; peu de temps après que nos gens 
furent ‘defcendus, trois pirogues partirent de la côte 
méridionale, & débarquèrent feize Américains fur la 
pointe orientale de la baïe. Lorfqu'ils furent à environ 
cent verges de diftance de nos gens, ils s’arrétèrent , 


_ 
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appellèrent ceux-ci, & leur firent des fignes d'amitié ; 


nos matelots leur en firent de leur côté, en leur mon- À 


trant quelques fils de raffade & d’autres bagatelles. 


La vue de ces objets parut faire beaucoup de plaïfir 


aux Américains , qui poufsèrenr des cris de joie ; nos 
gens imitèrent ces cris; les Américains s'avancèrent 
alors, continuant leurs cris avec de grands éclats de 
rire, Les deux troupes s'étant jointes , on fe frappa 
mutuellement dans les mains, & nos gens donnèrent 
aux Américains plufeurs des bagatelles qu’ils leur 
avoient montrées de loin, Ces Américains étoient cou- 
verts de peaux de veaux marins, & exhaloient une 
horrible puanteur; quelques-uns mangeoient de la 
viande pourrie & du poiflon crud, avec lair d'un 
appétit crès-vif & d’un très-grand plaïfir. Ils avoient le 
même teint que ceux que nous avions déja vus, mais 
ils étoient d'une taille beaucoup plus petite; le plus 
grand de ceux-ci navoit pas plus de cinq pieds fix 
pouces. Ils paroiïfloient tranfis de froid, & ïls fe 
hâterent d'allumer de grands feux; il n'eft pas aifé de 
concevoir comment ils peuvent vivre en hiver; çar la 
fafon étoit déja fi dure, qu'il comboit fréquemment 
de la neige. Ils étoient armés d’arcs, avec des flèches 
& des javelines, dont la pointe étoit de caillou , aiguifé 
en forme de langus de ferpent ; ils lançoient les unes 
& les autres avec beaucoup de force & d’adrefle, ne 
manquant prefque jamais un but placé à une diftance 
aflez confidérable. Lorfqu'ils voulurenr allumer du feu, 
ils frappèrent d’un caillou contre un morceau de m0n- 
dic , en tenant au-dellous, pour recevoir les étincelles, 


un peu de moule ou de duvet, mélé avec de la terre 
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2 blanchitre, qui prenoit feu comme de lamadou. Ils 
ANN. 1767. 


prirent enfuite de lherbe féche , qui étoir fort abon- 
dante en cer endroit, & y mettant la moufle allumée, 
l'enflammèrent dans une minute en lagitant dans l'air. 


LA chaloupe étant revenue, amena trois de ces 


Américains , qui ne parurent examiner avec quelque 
queiq 


empreflement que nos habits & un miroir : ce miroit 
leur fit autant de plaifir qüaux Patagons, & parut les 
furprendre encore davantage. Lorfqu'ils y jettèrenc les 
veux pour la première fai , il fe retournèrent aufi- 
tôt nous regardant d’abord, puis fe ragardant les uns 
les autres ; ils y reportèrent enfuite É vue , brufque- 
ment & comme par furprie, fe retournant comme 
auparavant ; après quoi ils alloient regarder derrière le 
initoir avec un ait d'empreflement. Loriqu'ils fe furent 
familiarités Li degrés avec cet objet , ils fourioient 
devant la glace ; & voyant l'image fourire auffi, ils 
témoignoient leur joie par les plus bruyans éclats de 
rire. Ils parurent cependant quitter tout ce qu'ils avoient 
yu avec une parfaite indifférence ; vraifembl: ablement 
le peu qu'ils paflédaient fufiloic à leurs defirs. Ils man- 
gerent de tout ce qu'on leut offrit , mais ne voulurenc 
boire que de l'eau. 


Lorsqu'iLs quittèrent le vaifleau, jallai à terre 
avec eux; & je trouvai plufieurs de leurs femmes & 
de leurs enfans qui étoient venus à l'endroit où nous 
faifions de l'eau. Je leur diftribuai quelques bagatelles, 
dont ils parurent s’'amuler un moment ; ils nous don- 
nèrent en échange quelques-unes de leurs armes & 


plufieurs morceaux de mondic, tel qu'on en trouve 
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dans les mines d’étain de Cornouailles. Ils nous firent = 
entendre qu'ils les ramafloient fur les montagnes, qui 
probabl ement renferment des mines détain & peut- 
être des métaux plus Pat Comme ce pays femble 
étre 1€ ee fauvage & le plus inhabitable qu'il y ait 
au monde, fans en excepter les parties les plus défertes 


de la Suède & de la Norwège , les Habitans paroif- 


fent être les plus miférables de lefpèce humaine : leur 
entière indifférence pour tous les objets nouveaux qu'ils 
voient, & qui marquoient la fupériorité de notre état 
fur le leur, pouvoit bien les préferver des regrets qui 
accompagnent les defirs non-fatisfaits 3 maïs ce ne pou- 
voit être cependant que l'effet de leur flupidité ; car des 
êtres qui fe contentent des jouiflances communes à tous 
les animaux, ne peuvent pas prétendre aux prérogatives 
de lefpèce humaine. 


LorsQUE ces Arhéricains nous quittèrent & sem— 
barquèrent dans leurs pirogues, ils y élevèrent une peau 
de veau marin pour fervir de voile, & cinglèrenr vers 
la côte méridionale, où nous apperçümes plufieurs de 
leurs huttes, Nous obfervâmes qu'aucun d'eux, en s'en 
allant, ne retourna la tête pour regarder Le vaifleau ou 


nous; tant ctoit foible l'impreflion qu'avoient fait fur eux 


les merveilles qu'ils avoienc vues, & tant ils paroïfloient 
abforbés par la fenfation du moment préfent, fans aucune 


habitude de réfléchir fur le pañlé. 


Nous reftimes en cet endroit jufqu'au 3 Février. 
Vers une heure nous levames l'ancre ; un coup de vent 
fubit nous prit en poupe, avec tant de violence que 
les deux bâcimens furent dans le danger le plus imminent 


MANN me à 


Janvief. 


3 Février. 
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d'être chaffés à terre fur une chaîne de rochers. Heureu: 
fement le vent changea tout-à-coup, & nous reprimes 
le large fans avoir reçu de dommage. # 


j: 


À cinq heures après midi, la marées étant finie & 


le vent tournant à l'Oueft, nous gouvernâmes vers la 


rade d'York, & à la fin nous y jettâmes l'ancre ; en 
même-tems le Swa//ow, qui étoit fort près de la bare 
des Îfles , fous le Cap Quade, tächa d'y entrer; mais 
la marée lobligea de revenir à la rade d’York. Dans 
cette fituation, nous avions le Cap Ne a IQ À 
à neuf milles de diftance ; la pointe d'Fork, à lE.S. TE. k 
à la diftance d’un mille ; la rivière de Lies. au N. 
N. O., à trois qua de mille; l'entrée du canal Sarre 
Jérôme au N. O. © Oueft, & une petite Ifle fur la côte 
méridionale à l'O. : = Sud. Le courant de la marée y étoit 
rapide & Has , il couloit en général à l'Eft; mais 


quelquefois, quoique rarement, il portoit à l’Oueft fix 


heures de fuite. Le même foir, nous vimes cinq canots 
Américains fortir de la rivière de Barchelor, & remonter 
le canal Saznt-Jérôme, 


Les bateaux que j'avois envoyés pour fonder les 


deux rives du détroit & toutes les parties de la baie, 


revinrent le 4 au matin, & rapportèrent quil y avoit un 


bon mouillage dans le canal Sarnr-Jérôme, & dans toute 


la route, depuis la ftation du vaifleau jufqu'à environ 
un demi-mille de la côte ; de même qu'entre la pointe 
d'Eliyabeth & la pointe d’Fork , près de celle-ci, à la 
diftance d’une encablure & demie de goëmons, où l'on 
trouve 16 brafles d'eau fond de vafe. Il y avoit encore 
d’autres endroits au-deflous des Ifles , du côté du Sud, 


N 


où 
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où un vaifleau pouvoir mouiller 3 mais la force & 
l'incertitude des marées, & les violentes raffales, qui 
venoient des hautes terres dont ces endroits étoient 
entourés, les rendoient trop peu sûrs. Dès que les cha- 
loupes furent revenues , jy fis pañler de nouveaux 
rameurs, & jy entrai moi - même pouf remonter la 
rivière dé Batchelor ; nous trouvimes à l'entrée une 
barre, qui, en certains tems de la marée, doit être 
dangereufe. Nous jettimes la feine; & nous aurions 
pris une grande quantité de poiflons, fi les herbes & 
les troncs d’arbres qui étoient au fond de la rivière, 
n'avoient pas embarraflé notre filet. Nous defcendimes 
enfuite à terre, où nous vimes plufieurs huttes des 
Habitans , & quelques - uns de leurs chiens qui s’en- 
fuirent dès qu'ils nous apperçurent. Nous vimes aufli 
des Autruches ; mais elles étoient hors de la portée du 
fufil, Nous ramafsimes des moules, des lépas, des 
œufs de mer, & nous cueillimes une grande er de 
céleri & d'orties. 
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EN remontant cette rivière À trois milles, entre le 
mont de Mrsère & une autre montagne d'une hauteur 
prodigieufe, il y a {ur la côte de l'Oucft une cataracte 
d'un effet très-frappant. Elle fe précipite d'environ 400 
verges de haut; dans la moitié de fa courfe, elle roule 
fur un plan très-efcarpé ; l'autre moitié forme une chüte 
abfolument perpendiculaire, & le bruit n'en eft pas moins 
impofant que la vue, 


LES vents contraires nous retinrent en cet endroit 
jufqu'au 14 au matin, où nous levâmes l'ancre, &, en 
moins d’une demi-heure, le courant porta le vaifleau 
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vers la rivière de Baichelor : nous mîmes alors le navire 


1707. fur fes étais, & tandis qu'il tournoit, ce qui fur aflez 


JICTe 


lo ong, nous tombâmes fur une batture où nous n'avions 
guère que 16 pieds d’eau avec un fond de roches; de 
forte que nous étions dans un très-grand danger, car 
le navire ciroit 16 pieds 9 pouces d’eau à la poupe & 
15 pieds 1 pouce à l'avant. Le vaifleau ayanc fait un 
peu de chemin, defcendit à trois brafles; à deux enca- 
blures plus loin , nous en eümescinq, &, en très-peu de 


tems, nous trouvâmes une mer profonde, Nous con= 


tinuâmes de manœuvrer au vent jufqu'à quatre heures 
après midi, &, trouvant alors que nous n'avions plus 
de fond , nous retournâmes à notre ftation, & mouil- 
lîmes de nouveau à la rade d'Fork. 


Nous y reftâmes jufqu'au 17, à cinq heures du 
matin, où nous levâmes l'ancre, & touâmes le vaifleau 
hors de la rade. À neuf heures, quoique nous euflions 
un vent frais d'Oueft, le vaifleau fut emporté par un 


courant avee beaucoup de violence vers la côte du Sud ; 


toutes les chaloupes remorquoient à Flavantc, & les 
voiles étoient fans mouvement : cependant nous appto- 


châmes fi près de terre, que Îles rames des chaloupes 


s'embarrafsèrent dans les herbes. Nous füûmes ainfi 
entraînés pendant près de trois-quarts d'heure , & nous 
nous attendions à chaque inftant à être brifés contre 
le rocher, dont nous étions rarement à une plus grande 
diftance que la longueur du vaifleau, & dont fouvent 
nous métions pas à la moitié de cette diftance. Nous 
jertâmes la fonde des deux côtés, & nous trouvâmes 


que, du côté de terre, il y avoit de 14 à 20 brafles, 
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tandis que de l'autre bord nous ne trouvions point # 
de fond. Comme tous nos efforts étoient inutiles, nous 
nous réfignâmes à notre deftinée , & nous attendimes 
l'évènement dans un état dicertitude qui différoit peu 
du défefpoir. A la fin cependant nous entrâmes dans 
la rade de Saint- David , & un courant, qui en partoit, 
nous remit au milieu du canal. Pendant ce tems-là, 
le Swallow étroit fur la côte du Nord ; & il ne put 
apprendre notre danger que lorfqu'il fur pañlé. Nous 
envoyâmes alors les chaloupes pour chercher un mouil- 
lage; à midi, le Cap Quade nous reftoit au N. N.E,, 
& la pointe de Sarn- David au Sud-Ef. 


Les chaloupes revinrent à environ une heure , après 
avoir trouvé un mouillage dans une petite Le que 
nous appellâmes Baze de Burler, du nom je de nos 
Contre-maîtres qui l’avoit découverte. Elle oît à l'Oueft 
de la baie de Rider fur la côte méridionale du détroit, 
qui, en cet endroit, a environ deux milles de largeur. 
Nous y entrames avec la marée qui portoit à lOueft 
avec rapidité ; & nous jettimes l'ancre à 16 brafles 
d’eau. Les extrémités de la baie de JO. : N. au N,. 
= O., font féparées d'environ un quart de mille; nous 
avions , à la diftance d'un peu moins de deux cables, 
un ruifleau oifant au S. : O., & le Cap Quade au Nord, 
élojgné de quatre milles. Le Swal//ow étoit alors mouillé 
dits la baie des Îfles, fur la côte feptentrionale , 
environ fix milles de diftance. J'envoyai tous les canots 
pour fonder autour du vaifleau & dans les baies voi- 
fines : ils revinrent, & nous rapportèrent qu'ils n'a- 
voient pu trouver aucun endroit propre à recevoir le 
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a  vaifleau ; & qu'on n’en. pourtoit trouver aucun entre 
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le e Cap Quade & le Cap Norch. 


Nous reftimes dans cette fiation jufqu'au 20; vers 
le midi de ce jour-là les Mages s'épailirent 2 a l'Oueft; 
à une heure il s'éleva une tempête, & il tomba une 
quantité prodigieufe de pluie & de grêle. Nous ame- 
nâmes fur-le-champ les veïgues & les perroquets, & 
ayant accroché deux cables à un rocher, nous y halâmes 


le vaifleau; nous lâchâmes alors la petite ancre d’af- 


fourche, & jettâmes deux cables en avant; en même- 


tems nous miîmes dehors deux autres hanfières, que 
nous amarrâmes à deux autres rochers, & nous fimes 
tout ce qui étoit en notre pouvoir pour tenir & aflurer 
le vaifleau. Le vent continua à augmenter jufqu'à fix 
heures du foir, & à notre grande furprife , la mer monta 
par — deflus le Château- d'avant jufques fur le tillac, 
ce que nous aurions jugé impofñlible, vu le peu de lar- 
geut du détroit & la petitefle de la baie où nous étions. 
Nous courûmes le plus grand danger; car, fi les cables 
s'étoient rompus, nous n'aurions pas pu fortir à voile, 
& nous n'avions pas aflez de place pour jetter une autre 
ancre ; de forte que nous aurions été brifés en pièces 
dans peu de minutes, & vraifemblablement perfonne 


_n’auroït pu échapper. Heureufement, vers les huit heu- 


res, le vent devint moins violent; &, ayant diminué par 
ae pendant la nuit, nous cûmes un tems pañlable le 
lendemain au matin. | 


EN io notre ancre, nous vimes avec plaifir que 

Je cable en étoit fain ; cependant lès hanfières en frot- 
e Rd Fa e 

tant contre le rocher, avoient été endommagées, quoi-- 
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qu'elles fuflent garnies de morceaux de toiles à voiles 
& d’autres chofes. | | 


L A première chofe que je fis, après les opérations 
néceflaires qu'exigeoient le vaifleau , fut d'envoyer une 
chaloupe au Swallow ; pour favoir comment il s’éroic 
trouvé pendant la tempête. J'appris qu'il avoit très-peu 
fouffert du vent, mais qu'il avoit manqué de périr par 
la rapidité de la marée, en paffant à travers les Ifles 
deux jours auparavant; que, malgré la réparation qui 
avoit étc faite à fon gouvernail, il gouvernoit & ma- 
nœuvroit fi mal, que coutes les fois quil quittoit une 


rade, il y avoit à craindre que le bâtiment ne pût pas 


mouiller ailleurs en süreté. Le Capitaine me fit prier 
en conféquence de confidérer que fon navire ne pou- 
voit plus être utile à l'expédition, & de lui prefcrire 
ce qu'il jugeroit le plus-convenable pour le fervice pu- 
blic. Je répondis que les Lords de l’Amirauté ayant 
nommé le Swa/low pour accompagner le Dauphin, il 
devoit continuer de laccompagner tant qu 1l pourroit 
le faire ; que fon état le rendant mauvais voilier, je 
prendrois fon tems & fuivrois fes mouvemens, & que 


s'il arrivoit à l’un de nous quelque accident , l’autre lui 


donneroit l'afliftance qui feroit en fon pouvoir. 


= Nous reftâmes-là huit jours , pendant lefquels nous 
complétimes notre provifion de bois & d’eau, nous 
féchâmes nos voiles, & nous envoyâmes une partie 
de nos gens à terre, pour y laver leur linge & dégourdir 
leurs jambes; ce qui étoit d'autant plus néceflaire‘ que 
le froid ; la neige & la tempête les avoient retenus trop 
long-tems dans le bas du vaileau, 
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Nous primes des moules & des Jépas, ; & cueillimes 
une orande quantité de céleri & d’orties. Les moules 


étoient les plus grandes que Jeufle jamais vues; il y 


en avoit de cinq à fix pouces de longueur. Nous pri- 
mes aufli une grande quantité d’un beau poiffon , rouge 
& ferme, aflez femblable au Gurnet ; quelques - uns 
de ces poiflons pefoient de quatre à cinq livres. Nous 
nous occupâmes en même-tems une partie du jour à 
fonder le courant , que nous trouvâmes conftamment 


dirigé à l'E. 


Le Maître du vaifleau ayant été envoyé pour cher- 
cher des mouillages , rapporta quil mavoit pas pu 
trouver d’abri, excepté près du rivage, où il ne fau- 
droit le chercher que dans les cas de la plus urgente 
néceflité. Il avoit débarqué dans une grande Ifle fur la 
côte feptentrionalé du canal de Snow ; & là, pret 
que mourant de froid, il fe hâta de faire un grand 
feu avec de petits arbres qu'il trouva. Il grimpa enfuite 
fur une montagne de roche , avec un Officier de poupe 
& un des Matelots, pour obferver le détroit & les 
triftes régions qui l'environnent. Il trouva que le 
canal, à fon entrée, étoit tout aufli large que plufeurs 
parties du détroit , & ne devenoit guère plus étroit 
dans un efpace de plufieurs milles fur le côté de la 
Terre de Feu. 1] trouva le pays qui bordoit la côte du 
Sud plus horrible & plus fauvage qu'aucun qu'il eût 
jamais vu; c'étoient des montagnes raboteufes , plus 
hautes que les nues, abfolument dépouillées, depuis leur 


bafe jufqu'à leur fommet , & où fon n'appercevoit 


pas un feul arbrifleau, ni un feul brin d'herbe. Le 


ae 
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vallées ne préfentoient pas un afpe&t moins affreux; elles 
étoient entièrement couvertes de couches profondes de 
neige, excepté en quelques endroits où elle avoit été 
emportée ou glacée par les torrens qui s’échappent des 
crevafles de la montagne, & fe précipitent des hauteurs 
où ils fe forment par la fonte des neiges ; ces vallées , 
dans les endroits mêmes où elles ne font pas couvertes 
par la neige, font aufli dépourvues de verdure que les 
rochers qui les environnent. 


LE premier Mars, à quatre heures & demie du 


matin, nous vimes le Swa/low fous voiles, fous la côte 
feptentrionale du Cap Quade, À fept heures , nous 
Jevâmes l'ancre, & fortimes de la baie de Burler ; mais 
un calme qui furvint peu de tems après, nous obligea 
de faire touer le vaifleau par les chaloupes, & ce ne 
fut qu'avec beaucoup de peine que nous parvinmes a 
éviter le rocher. Comme le parage étoit très étroit, 
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1 Mars: 


nous envoyämes les chaloupes vers le midi, pour cher- 


cher un mou llage fur la côte du Nord. Le Cap Notch 
étoit alors O. = N. ? N. entre trois & quatre lieues, 
& le Cap Quade étroit E. = N. à trois lieues de diftance, 


VERS les trois heures après midi, le vent étant 
très-petit, nous mouillâmes avec le Swullow , fous H 
côte du Nord, dans une petite baie, où eft une mon- 
tagne de roche haute & efcarpée, dont le fommet 
reflemble à la cêce d’un lion; pour cette raïfon, nous 
nommâmes la baie lAn/e du Lion. Nous y avions 40 
brafles; l’eau étoic rès-profonde fur les bords mêmes 


de a côte, & à un demi-cable du vaifleau, il my avoit 


plus de fond. x | 
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Nous envoyämes les chaloupes à l'Oueft, pour bee: 
D ‘4 Bheë d’autres mouillages ; elles revinrent à minuit, & 
: rapportèrent qu'il y avoit une baie à la diftance d’en- 
viroh quatre milles, & que la baie de Goodluck étoit 
à crois lieues vers l'Oueit. 


ve 


Le lendemain, à midi & demi, le vent étant au 
Nord, nous partimes de lAnfe du Lion, & à cinq 
heures , nous jettâmes l'ancre dans celle de Goodluck, 
à 28 brafles de fond, éloignée des roches d'environ un 
demi-cable. Une file Se rocher, À l'extrémité occiden- 
tale de la baie, gifoit N. O, = O., à environ un cable 
& demi de diftance, & une pointe bafle, qui fait l’ex- 
trémité orientale de la baie, gifoit E. s E., à la dif- 
tance d'environ un mille. Il y avoit entre cette pointe 
& le vaifleau, plufeurs battures, & au fond de la 
Bale deux rochers, dont le plus grand gifoit N. 
Er NN, & le plus petit N. 5: E. Il partoit de ces 
Mur de bas-fonds qui couroient au Sud-Eft, & qu'on 
pouvoit connoître pat les herbes dont ils font couverts; 
le vaifleau n'en étoit qu'à un demi - cable de dif- 
tance. Quand il tournoit Îla poupe vers la côte, nous 
avions 16 braffes d’eau fur un fond de roche; quand 
il portoit le Cap à terre, nous avions cinquante braffes 
fur un fond de fable. Le Cap Voc:h nous reftoir à 
ONE ST OS éloigné d'environ une lieue; dans l'ef- 
pace intermédiaire, 11 y avoit un orand lagon que 
nous ne pümes pas fonder, parce que le vent étoit 
trop fort pendant trous le temps que nous y reftâmes. 
Après que nous eûmes amarré le vaifleau, nous en- 
voyâmes deux bateaux au fecours du Swallow, & un 

| | _ autre 
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autre pour chercher un Roi né au-delà du Cap Vorch. === 
Les deux premieres couèrent le Swallow dans une petite 
baie, où il courut un grand danger , parce ns le vent 
fouffloit du Sud avec aflez de violence , & que lanfe 
étoit non-feulement petite, mais encore pleine de ro- 
chers & ouverte aux vents de Sud-Eft. 


Tour le jour fuivant & toute la nuit, nous eûmes 
des coups de vents, une grofle mer , & beaucoup de 


grêle & de pluie. Le lendemain au matin , les bouffées 


de vent furent fi violentes, quil étoit do ible de refter 
fur le tillac. Elles ne duroient pas plus d'une minute, 
mais elles étoient fi fréquentes , que les cables étoient 


conftamment tendus avec force , & qu'il y avoit tout 


lieu de craindre qu'ils ne rompiflent. Tout le monde 
croyoit que le Swa/low ne pourroit pas fe tirer d’où il 
étoit ; & plufieurs perfonnes étoient f1 forcement per- 
fuadées que le bâtiment alloit périr , qu’elles croyoient 
déja voir quelques-uns des Matelots pafer fur les rochers 
pour venir joindre le vaifleau. Ce mauvais tems dura 
jufqu'au 7 , fans que nous puflions envoyer de bateaux 


pur s'informer de fon état; le vent ayant enfin dimi- 


nué, le 7, nous dépéchämes vers les quatre heures du 
matin , Un canot qui nous rapporta que le bâtiment étoit 
en fûreté , mais que la fatigue des gens avoit été 12- 
croyable , tout l'équipage ane été obligé d'être cont- 
tamment fur le tillac près de trois jours & de trois 
nuits. À minuit, les raffales foufllèrent de nouveau, 
mais avec un peu moins de violence , & furent accom- 
pagnées de neige , de pluie & de grêle. Comme le 
tems étoit alors extrêmement froid , & que l'équipage 
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n'avoit pas le tems de lécher fes habits, je fis tirer des 


ANN. 1767. coffres, le lendemain matin, onze balles de grofle étoffe 


Mars. 


de laine, appellée Fearnougth, qui avoient été données 
par le Gouvernement; & Je fis travailler tous les Tailleurs 


pour en faire fur-le-champ des CAPOSS à chacun des Ma- 


riniers. 


JE donnai deux verges trente-quatre pouces d’étoffe 
pour chacun de ces capots, parce que je voulus qu'on les 
fit très-grands. J’envoyai fept balles de la même étoffe 
au Swa/llow. Le Capitaine en fic faire de même des capots 
pour fes gens. Je pris aufli trois balles d’étoffe plus fine, 
dont je fis faire des capots pour chaque Officier des deux 


bâtimens , & j'eus le plaïfir de voir que ce fecours leur 
étoit très-agréable. 


Nous fûmes obligés de refter une femaine entière dans 
cette fituation ; & , pendant ce tems-là , je réduifis mon 
vaiffeau , ainfi que le Swa/low , aux deux tiers de la por- 
tion, à l'exception de l'eau- de-vie ; mais je continuai le 


déjeûné tant que nous eûmes les légumes & l'eau en 
abondance, | 


LE 1$, vers midi, nous vimes le Swa/low fous voiles ; 
& le cems étant calme , nous envoyâmes à fon fecours 
notre chaloupe , qui la remorqua dans un très - bon 
Havre fur la côte du Sud , vis-à-vis de l'endroit où 
nous étions, & revinc le foir. Le rapport qu'on nous 
fit de ce Havre, nous dérermina à y entrer auffirôt que 
nous le pourrions. En conféquence , le lendemain, à 


huit heures du matin, nous quittâmes la baie de Good- 


luck , & nous nous crouvâmes fort heureux d'en fortir 
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fains & faufs. Quand nous fûmes en travers du Havre où 
étoit le Swa//ow , nous tirâmes plufieurs coups de canon, 
afin de lui faire fignal d'envoyer fes bateaux pour nous 
aider à entrer ; fur-le-champ le Maître vint à bord de notre 
vaifleau , & nous conduifit dans une ftation tres-com- 
mode, & nous mouillâmes à 28 brafles fur un fond va- 
feux, Ce Havre eft à l'abri de tous les vents, & excellent 
à tous égards ; nous lui donnâmes le nom de Havre du 
Swallow. U s’y trouve deux canaux , lun & l’autre très- 
étroits, mais qui ne font pas dangereux ; parce que les 


rochers fe reconnoiflent aifément par les herbes qui s'élè. 


vent deflus. 


LE lendemain au matin, à neuf heures, le vent foufflant 
de l'Eft, nous levâmes l'ancre, & mîmes à la voile. À midi, 
nous prîmes le Swa/low à la remorque; mais, à cinq heu- 
res, le vent étant très-foible , nous cefsimes de touer, À huit 
heures du foir , les bateaux que nous avions envoyés pour 
chercher un mouillage , revinrent fans en avoir trouvé 
aucun. À neuf heures, nous eûmes des vents frais, & à 
minuit, le Cap Upriohr nous reftoit S. S, O. : Oueft. 


à 


LE lendemain, à fept heures du matin, nous repri- 


mes le $wa/low à la toue ; mais nous fûmes encote 


obligés de l’abandonner :& de faire des bords , attendu 
que le tems: sobfcurcit ; que la mer s'enfla , & que 
nous voyions la terre tout près du bord oppofé au 
vent. Comme on ne pouvoit point trouver d’endroit 
pour jetter lancre , le Capitaine Carteret me confeilla 
d'arriver fur la baie d’U/pright, & j'y confentis: comme 


il connoiïfloit la route , il marcha à l'avant; les bateaux 


Gi 


MY GTA 


nes nee | 
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éurent ordré d'aller entre lui & fa côte, & nous fui 
vimes. À onze heures, n'ayant que peu de vent, nous. 


arrivâmes en travers d'un grand lagon ; comme ïül y 


avoit un courant qui y portoit avec force, le Swallow 
fut chaffé parmi les brifans, cout près de la côte oppofée 
au vent. Pour comble de malheur, le tems étoit obfcurci 
par un brouillard épais , il n'y avoit point de mouillage 
& la houle étroit très-forte. Dans cette périlleufe fitua- 
tion, le Swa/low fit fignal d'incommodité , & nous en- 
voyämes fur-le-champ à fon fecours notre chaloupe & 


d'autres bateaux. Les bateaux le remorquèrent ; mais 


leurs efforts auroient été inutiles , fi un vent frais qui 
fouffla tout-à-coup de terre, n'avoit pas chaflé le bâti- 
ment au lerge: | 


LA mer étant devenue fort grofle vers le midi ; 
nous tournâmes le cap vers la côte feprentrionale, 
Nous nous tournâmes bientôt entourés d’Ifles; mais 
le brouillard étoic fi épais, que nous ne favions ni où 
nous étions , ni quelle route nous devions prendre, 
Nous envoyâmes les bateaux jeiter la fonde parmi ces 
iflés , mais on ne put point trouver de mouillage ; 
nous conjeéturâmes alors que nous étions dans la baie 
des J/fles | & qu'il ne nous reftoit de moyen pour 
échapper au naufrage que de porter fur-le-champ au 
large ; mais cela néroit pas aifé , car jétois prefque 
continuellement obligé de louvoyer , pour éviter une 
ifle ou un rocher. À quatre heures après-midi, le tems 
s’'éclaircit heureufement pendant une minute ; & ce fut 
affez pour nous faire reconnoître le Cap Upright, où 
nous cinglâmes fur -le-champ, &,à cinq heures & 
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demie , nous mouillâmes , ainfi que le Swallow , dans 
la baie. Quand nous laïfsâmes tomber lancre , nous 
avions 24 brafles d’eau ; &, après avoir viré la longueur 
d'un cable, nous trouvâmes 46 brafles fur un fond 
vafeux. Dans cette ftatiqn , nous avions un mondrain 
fur la côte feptentrionale au N. O. = N.,à cinq lieues 


de __—e: & une petite Ifle pres de nous , au S. E. 
à l'ER. 


Peu de tems après que nous eûmes Jjetté l’ancre, le 


Swallow chafla à la dérive, quoiqu'il eût deux ancres à 


l'avant , mais il fut à la fin ramené à 7o brafles de fond , 

à environ un cable de notre poupe. À quatre heures de 
matin , jenvoyai les chaloupes à fon bord , avec un nom- 
bre confidérable de Matelots, des ancres & des hanfiè- 
res , pour lever fes ancres & le remorquer contre le vent. 
Quand on voulut levèr fa grande ancre d’affourche , on 


trouva qu'elle étoic nat avec la petite ; je jugeai 


qu il étroit néceflaire d'envoyer à bord le cable de toue, 
qui fervic à tirer le navire; il fallut un jour entier pour 
débarraffer les ancres & touer le Swa//ow jufque dans un 
lieu für; & ce ne fut qu'avec beaucoup de travail & de 
peine xs nous en vinmes à bout. 


LE 18, nous eümes des vents frais , & nous en- 


voyâmes les chaloupes pour fonder à travers le détroit. 


À un demi-mille du vaïilleau , on trouva 40, 4ç, 50, 
70 ; 100 brafles, & enfuice il n'y eut point de fond juf- 
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quà une encablure du rivage, où il y avoit 90 brafles. 


Nous amarrâmes le vaifleau à 78 brafles avec l'ancre de 
toue, | 


$4 VOYAGE 
= LE lendemain au matin, tandis que nos gens étoient 
a 1367 
Me occupés à faire de l'eau & du bois, & à ramafler du 
céleri & des moules, deux canots pleins d'Américains 
arrivèrent {ur les flancs du vaifleau. Ils avoient l'air aufli 
grofhers & auffi miférables que çeux que nous avions vus 
auparavant dans la baie d’Elzzaberh. Xs avoient , dans 
leurs canots, de la chair de veaux marins , de bubbers 
& de pingoins , qu'ils mangeoient toute crue. Un de nos 
gens , qui péchoit à la ligne , donna à un de ces 
Américains un ré vivant qu'il venoit de prendre & 
qui étoit un peu plus gros sie hareng ; l’Américain 
le prit avec l'avidité d’un chien à qui on donne un os; 
il cua d’abord le poiffon , en lui donnant un coup de 
dent près des ouies, & fe mit à le manger , en com- 
mençant par la tête & en allant jufqu'à la queue , fans 
rejetter les arrêtes , les nageoires , les éçailles ni les 
boyaux. | 


Ces Américains mangèrent indiftinétement tout ce 
qu'on leur préfenta , cru ou cuit, falé ou frais; mais 
ils ne voulurent boire que de l'eau. Ils étoient trem- 
blans de froid , & n’avoient, pour fe couvrir , qu une 
peau de veau marin, jettéc fimplement fur leurs épau- 
les & qui ne defcendoit pas jufqu'à la ceinture ; nous 
remarquâmes même, qu'en ramant , ils laifloient cette 
peau à côté d'eux , & reftoienc abfolument nuds 5 ils 
avoient quelques javelines, groflièrement armées d’un 
os à la ponte, & donc ils fe fervoient pour percer 
les veaux marins ; les poiflons & les pingains ; nous 
obfervâmes que l’un d'eux avoit un morceau de fer de 
Ja grandeur d'un cifeau ordinaire , qui évoit attaché à | 


AUTOUR DU Monpe. ss 
une pièce de bois & paroifloit deftine à fervir d'outil == 


| : ; ANN. 1767. 
plutôt que d'arme. Mars. 


Is avoient tous les yeux malades; ce que nous attri- 
buâmes à l'habitude d’avoir le vifage fur la fumée de leurs 
feux. Ils exhaloiïent une odeur plus défagreable que celle 
des renards; c’étoit vraifemblablement l'effet de leur mal= 
propreté autant que de leur maniere de fe nourrir. 

LEURS canots avoient environ quinze pieds de long 
fur trois de largeur & près de trois de profondeur. 
Ils étoient faits d’écorces d'arbres , confus enfemble, 
foit avec des nerfs de quelques animaux , foit avec des 
lanieres de cuir. Ils avoient bouché les jointures avec 
une efpèce de jonc , & le dehors étoit enduit de réfine 
ou de gomme , qui empêéchoit l’eau de pénétrer dans 
l'écorce. Quinze petites branches , courbées en arcs, 
étoient coufues tranfverfalement dans le fond & fur 
les côtés, & des pièces droites étoient placées au fom- 
met en travers du bateau , & folidement attachées à 
chaque bout. Mais tout cela étoic mal conftruit, & 
nous ne vimes rien de ces Américains qui annoncit la 
moindre induftrie. Je leur donnai une hache ou deux, 
avec quelques grains de verre & d’autres bagatelles qu'ils 
emporcèrent : ils tournèrent vers le Sud , & nous n'en 
vimes plus aucun. | | 


PENDANT que nous étions dans cette ftation , nous 
envoyâmes les bateaux , comme à l'ordinaire, pour 
chercher des mouillages; ils allèrent jufqu'à dix lieues 
à l'Oueft, & ne trouvèrent que deux endroits propres 
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à y jetter l'ancre: lun étoit à l'Oueft du Cap Uprighe , | 


dans la baie des /fles ; mais il étoit difficile d’y entrer 


& d'en fortir ; l’autre fut appellé la baie Dauphin; 
C'étoit un bon havre avec un fond Cgal par-tout. Nos 
gens virent plufieurs petites anfes qui ‘étoient toutes 


dangereufes ; parce qu'en y étant, 1l eût été néceffaire 


de laïfler tomber l'ancre À un demi-cable de diftance 
d'une côte oppolée ‘au vent, & d'aflurer le vaifleau 
avec des hanfères attachées aux rochers. Les gens qui 
appartenoient à un des bateaux, pafsèrent une nuit 
fur une île, Où ils virenc arriver fix pirogues qui de- 
barquèrent environ trente Américains. Ceux-ci cou 
turent fur-le-champ au bateau , & commençoient à 
en emporter tout ce qu ils y trouvoient; mais nos gens 
s'en apperçurent aflez à tems pour sy oppofer. Lorf- 
que ces Américains fe virent ainfi contrariés dans leur 
entreprife , ils fe retirèrent dans leurs canots & s'ar- 
mèrent de longues perches & de pvelines donr la pointe 
étoit faite d'os de poiflon. Ils ne jugèrenc pas à propos 
de commencer un combat ; nos gens , qui étoient au 


nombre de vingt-deux, fe tinrent feulement fur la dé- 


fenfive ; enfuite , au moyen de quelques bagatelles qu'ils 
donnèrént aux Américains , ils fe rapprochèrent les uns 
des autres , & vécurent en paix anc qu'ils furent en- 


femble. 


Nous eûmes , pendant pluleurs jours, de la grêle, 
du tonnerre , de la pluie, des coups de vent très-forts 
& une grofle mer ; nous jugeâmes que le vaifleau ne 
pourroit pas tenir, quoiqu'il eût deux ancres à l'avant 

& deux cables à chaque bout. Les Marelors alloient 

cependant 


\ 


Lu 
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cependant fréquemment à terre pour faire de l'exercice, 
ce qui contribuoit d’une manière fenfble à entretenir 


leur fanté , & ils y crouvoient prefque chaque jour des 
proviñons fuffifantes de moules & de légumes, 


ParM1 les différens dommages que nous avons foufferts, 
nous avons eu notre cheminée brifée en pièces; ce qui 
nous a obligés d'établir la forge & d'employer les Armu- 
riers à y faire une nouvelle plaque ; nous fimes aufli de 
la chaux avec des coquilles brûlées , & nous parvinmes 
à remettre la cheminée en état de fervir. 

LE 30, nous eûmes pour la premiere fois un tems plus 
doux; nous en profitâmes pour fécher les voiles, qui 


étoient gâtées par l'humidité, mais que nous n'avions pas 
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encore pu déployer, dans la crainte de tomber à [a 


dérive; nous miîmes aufli à l'air les voiles de rechange , 


que nous trouvâmes fort maltraitées par les rats, & nous 
employâmes les Voiliers à les raccommoder. 


LE Capitaine Carteret ayant repréfenté que fa che- 
minée avoit été brifée, ainfi que la nôtre, nos Armu- 
tiers lui firent une nouvelle plaque, & la montèrent de 

même avec la chaux que nous fîmes fur le lieu. 


LE même jour, nous vimes plufieurs canots pleins 
d'Américains , defcendre fur la côte orientale de la baie; 
le lendemain, au matin, plufieurs de ces Américains 
vinrent à bord, & furent reconnus pour les mêines que 
nos gens avolent trouvés dans une lÎfle quelques jours 
auparavant. Îls fe comportèrent très — paifiblement, & 
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nous les renvoyâmes , comme .de coutume, en leur : 


donnant quelques bagatelles. 


Le lendemain, premier Avril, d’autres Américains 
vinrent au vaifleau, apportant avec eux quelques oifeaux, 
de ceux qu'on appelle Race-horfes. Nos gens achetèrent 
ces oifeaux pour quelque chofe de peu de valeur, & je 
fis préfent aux Américains de quelques haches. & de 
quelques couteaux. | 


Le jour fuivant , le Maître du Swa//ow qui avoit été 
envoyé pour chercher des mouillages , rapporta quil en 
avoit trouvé trois trés-bons fur la côte du Nord; l'un 
à environ quatre milles à l'Oueft du Cap de la Prov:- 
dence ; un autre fous la côte orientale du Cap Tamer ; 


& le troifième à environ quatre milles à l'Oueft de ce 


dernier Cap; mais il dit qu'il n’y avoit aucun endroit 
fous le Cap de la Providence où l’on püt jetter l'ancre, 


| parce que le fond étoit de rocher. 


Nous vimes ce même jour venir à bord du vaif- 
feau deux canots, avec quatre hommes & trois petits 
enfans dans chacun. Les hommes étoient plus vêtus que 
les Américains que nous avions vus auparavant; mais 
les enfans étoient entièrement nuds; ils étoient un peu 
plus blonds que les hommes, qui paroifloient avoir 
beaucoup d'attention & de tendrefle, pour eux, & s’oc- 
cupoient fur-tout à les lever en l'air, tantôt en-dedans, 
antôt en-dehors des canots. Je donnai à ces enfans des 
colliers & des bracelets, qui parurent leur faire beau- 
coup de plaïfir. Pendant que quelques-uns de ces Amé- 
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ricains étoient à bord du vaifleau désrqne les’ aueres = 
reftoient autour dans leurs canots, il arriva que la cha- 
loupe fut envoyée à terre pour faire de l’eau & du 
bois. Les Américains, qui étoient dans les canots, tinrent 
les yeux fixés fur la chaloupe pendant qu'on léquipoit, 
&, dès le moment qu'elle séloigna du vaifleau, ils 
appellèrent avec de grands cris ceux qui étoient à 
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bord , & qui paroïflant vivement alarmés , fautèrent à 


la hâte dans leurs canots, après y. avoir fait defcendre 
leurs enfans, & s'éloignèrent fans prononcer une parole. 
Aucun de nous ne pouvoic deviner la caufe de cette 
émotion foudaine; mais nous vimes ces Américains dans 


leurs canots, ramer après la chaloupe, pouflant de grands 


cris, avec des marques extraordinaires de trouble & 
d’effroi. La chaloupe marchoit plus vite qu'eux ; lorf- 
qu'elle approcha du rivage , nos gens apperçurent quel- 
ques femmes qui ramafloient des moules parmi les rochers. 
Cela’ expliqua fur-le-champ le myftère ; les pauvres 


Américains craignoient que des Etrangers n'attentaflenc, 


_foit par force, foit par féduétion, aux droits des maris, 


droits dont ils paroifloient plus jaloux que les Habi- 
tans de beaucoup d'autres pays, en apparence moins 
fauvages & moins orofliers que ceux-ci. Pour les tran- 
quillifer, nos gens reftèrent dans la chaloupe fans ramer 
& fe tsilibrent devancer par les canots. Les Américains, 
de leur côté, ne cefsèrent de crier pour fe faire enten- 
dre de leurs femmes, jufqu'à ce qu’enfin elles prirent 
l'alarme elles-mêmes & senfuirent hors de la portée de 
la vue; dès que leurs maris furent à terre, ils tirèrent 
leurs canots fur 1x plage, & fuivirent leurs femmes avec 
la plus grande célérite, 
H :i; 


ANN. 1767. 


s Avril. 


be, À VO TAIGE 

Nous continuimes de ramafler des moules tous 
les jours juiqu’au $ Avril; mais plufeurs perfonnes de 
l'équipage ayant été atraquées de la dyflenterie , le 
Chirurgien demanda qu'on n 'apportät plus de moules 
à bord. | 


Comme le tems étoit roujours orageux & incertain; 
nous reftèmes à l’ancre jufqu'au 10; ce jour-là, à dix 
heures du matin, nous mimes à la voile de compagnie 


avec le Swallow. À midi, le Cap de la Provzdence nous 


reftoit au N. N. O., à quatre ou cinq milles. À quatre 


is pe a Ion nous avions le Cap Zamer au N. O. 


: O. < O., à crois lieues de diftance , le Cap Upright, 


| E. S. E. : = S., à trois lieues aufi , & le Cap Prllar Oueft, 


a A de dix lieues. Nés gouvernaimes toute la 
nuit à-peu-près à l'O. - N., & à huit heures du matin 
nous avions fait trente-huit milles, fuivant le loc. Alors 
le Cap Pillar étoit à un demi-mille ‘au Sud Oueft, 


 & le Swallow étoit à environ trois milles derrière nous. 


Comme nous neümes plus que peu de vent , us 
fûmes obligés de faire autant de voile que nous pümes, 
afin de Get de. l'embouchure du détroit. À onze heures, 
je voulois faire moins de voile à caufe du Swallow ; 
mais cela ne me fut pas pofñlible , parce qu'un courant 
nous chafloit avec force fur les Ifles de Direétion , & 


que le vent étant à l’Oueft, il m’étoit indifpenfable de 


porter de la voile pour les éviter. Peu de tems après 
nous perdimes de vue le Swa/low , & nous ne l'avons 
plus revu depuis. Je fus d’abord tenté de rentrer dans 
le détroit; mais 1l s’éleva du brouillard & la mer devint 
très-crofle ; nous fümes unanimement d'avis qu'il étoit 
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abfolument néceffaire de gagner le large le plutôt qu'il 


feroit poflible; parce qu'à moins de forcer de voiles, 
avant que la mer devint plus haute ; il nous auroit été 


impoflible de doubler la l'erre de Feu fur un bord ou 


le Cap F’iéloire fur l’autre. À midi, nous avions les Ifles 
de Direction au Nord 21’ Oueft, à trois lieues de dif- 
tance ; la Coupole de Saint- Paul & le Cap Wiéloire, 
fur la même ligne, au Nord, à fept lieues, & le Cp 
Pillar à YEA,, éloigné de fix lieues. 


Nous étions, fuivant l’obfervation, par 2° 38’ de 
Jatitude Sud, & 76° de longitude ODueft. 


NOUS quittimes ainfi cette fauvage & tabitble 
région, où , pendant près de quatre mois, nous fûmes 
prefque fans cefle en danger de faire naufrage, où au 
milieu de l’été le tems étoit nébuleux, froid & orageux; 
_où prefque par-tout les vallées étoient fans verdure & 
les montagnes fans bois, enfin où la terre qui fe préfente 
à la vue reflemble plus aux ruines d’un monde qu'à 
lhabitation d'êtres animés. 


Nous étions entrés dans le détroit le r7 Décembre 
1766; nous en fortimes le 1r Avril de l’année fuivante. 


= Le 
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Avril, 


CHAPITRE IT 


Defcription paruculière des endroits où nous avons 
_mourllé pendant notre paflage dans le Détroit, ainfi 
que des battures & des rochers qui fe trouvent dans 


le vor ‘0 nage. 


A avoir déboüqué le détroit, nous cinglâmes 
à l'Oueft. Mais, avant que de continuer le récit de notre 
Voyage , je donnerai un détail plus circonftancié des 
endroits où nous avons jetté l'ancre , & dont les plans 
{ont _dépofés au Bureau de lPAmirauté pour l'ufage des 
Navigateurs ; 5: JE parlerai aufli des battures & des os | 
qui fe trouvent près de ces mouillages , ainfi que de 

da: latitude. &. de la fonoiwude., des marées & de la 
variation de la bouflole. 


I. Car DE LA Vierce Marx. La baie au-deflous de 
ce Cap eft un bon Havre, quand le vent eft à l'Oueft. 
Ïl y a un bas-fond à la hauteur du Cap; mais on le 
diftingue aifément par les goëmons qui le couvrent. Le 
Cap Fe un rocher blanc & efca arpé, aflez femblable au 
Cap du Sud. La latitude eft, fuivant l’obfervation, de 
52° 24" Sud, & fa longitude , fuivant notre eftime, ef 
de 68° 22  Oueft. La variation de l'aiguille , par le 
sn fe cinq azimuths & d’une amplitude , Ctoir de 

% 30° à l'E. Nous ne vimes en cet endroit aucune 
eue de bois ni d’eau. Nous jettâmes l'ancre à dix 
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brafles, fond de soros fable , à environ un mille de la smmmeremme 
côte, le Cap de a Vierge Morie nous reftant au N.” = ©), ANN. 1707: 
= : Oueft, à la diftance d’environ deux milles, & la DORE 
de Dungeneff au S.S. O., à quatre milles de diftance. 
Nous y mouillâmes le 17 Décembre, & mîmes à Ja 
voile le lendemain. On y débarque aifémént tout le 
long de la côte, fur une grève de fable fin. 


II. Bare DE Possession. En entrant dans cette baie, 
il eft néceflaire de naviguer avec beaucoup de BiéeAur- 
tion, parce qu'il re récif qui commence droit à la 
pointe & s'étend à pres d'un mille. Les fondes font très- 
irrégulières dans toute la baie ; mais le fond eft par- 
tout de vafe molle & d’argille, de forte que les cables 
ne peuvent pas y tre endommagés. La pointe eft par 
$2* 23” de latitude Sud, & 68° 57", fuivant notre eftime, 
de longitude Oueft. La variation eft de deux pointes à 
V'Eft. Dans la baie, la marée monte & baïfle de quatre 
à cinq brafles, & la force de fon courant eft d'environ 
un mille par heure ; dans le milieu du canal, hors de la 
baie, elle fait près de trois milles par heure. Nous ne 
vimes non plus en cet endroit aucune apparence de bois 
_ni d'eau. La place de débarquement parut être commode, 
mais nous ne defcendimes pas à terre; nous y mouillâmes 
le r9 Décembre, & nous en partimes le 22. 


IIL Port FAMIiNez. En 1581, les Efpagnols bati- 
rent en cet endroit une Ville, qu'ils appellèrent PAr- 
lzppeville , & y laïfsèrent une Colonie , compofée de 
quatre cens perfonnes Quand notre célèbre Nav'gateur 
Cavendish y arriva en 1587, il trouva fur la grève un 
de ces malheureux Efpagnols, le feul qui fût refté des 


h . Voyrabe 


== quatre cens, . ls avOIENt tous péri, faute de fubf fance, à. 


» l'exception de vingt-quatre : vingt-trois de ceux-ci s'em- 
barquèrent pour la rivière de Plara , & l'on n’en a jamais 


entendu parles depuis. Le dernier, nommé Hernando, 
fut amené en Angleterre pi Cavend sh , qui donna à 
l'endroit où il l’avoit trouvé, le nom de Port Famine. 


C'eft une très-belle baie, dans laquelle plufieurs vaif- 
feaux peuvent mouiller commodément & en sûreté. 
Nous amarrâmes à neuf brafles d’eau , ayant mis le Cap 
Sainte-Anne au N. E. = Eft, & la rivière de Sedger au 
S. ? O.; ce qui eft peut-être la meilleure fituation qu'on . 
puifle prendre, quoique le fond foit bon dans.route [a 
baie. On trouve, en cet endroit, de quoi faire commo- 


dément du bois &. de l’eau. Nous. primes une grande 


quantité d'un petit poiflon très-bon, en jettant la ligne 
par les bords du vaifleau, & nous jettâmes aufhi la 
{eine , avec beaucoup de fuccès, dans une baie de fable 


fin, un peu au Sud de la rivière de Sedger. Nous 
tuâmes un grand nombre d'oifeaux de différentes efpèces, 
& particulièrement des oies, des canards, des farcelles, 
des bécaflines , des pluviers & des race horfes ; nous 
y trouvâmes aufli du céleri en grande abondance. Cet 
endtoit El par 53 42 de Lurude Sud, & 71 28", 
fuivant l'obfervation , de longitude Oueft. Nous y jettrà— 
Mes lance le 27 Dénbte 1766, & nous en partimes 
1e re Janyier 1767. 


IV. Bar pu Car Horrawo. Il n'y à aucun danget 


à entrer dans cette baie, qui a par-tout un fond très- 


bon pour y jetter l'ancre. Nous mouillâmes à environ 
trois encablures du rivage, fur dix brafles, fond de gros 
Le 
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fable & de coquillages. Le Cap Holland nous reftoit 
à l'O.S. ©. < Ouef , éloigné de trois milles, & le Cap 
Froward un peu au Nord de lEft. Il y avoit précilé- 
ment en face du vaifleau un très-joli ruifleau, & fous le 
Cap Aolfand une grande rivière, navigable pour les cha- 
loupes jufqu'à plufeurs milles On trouve aufli fur la 
côte une grande quantité de bois à brüler. Nous 
trouvames des moules & des lepas, du céleri & des 
canneberges en abondance ; mais nous ne primes 
que très-peu de poiflon, foit à la ligne , foit au filet. 
Nous tuâmes des oïes, des canards, des farcelles & 
des race-horfes , mais en petite quantité. Cetre baie eft 
par 53° 57 de latitude Sud, & 72° 34° de longitude 
 Oueft' fuivant notre eftime. La variation étoit de deux 
pointes à l'Eft. L'eau montoit à environ huit pieds; nous 
ne trouvâmes cependant point de marée régulière, mais 


un fort courant portant à l'E. Nous y jettâmes l’ancre 


le ro Janvier, & nous en partimes le 23. 


EDR / 


ANN, 176%: 


V. Bare pu Car GaALAND. Dans cette baie, où 
l'on peut entrer avec beaucoup de fûreté, il y a un 
beau & grand lagon, où une flotte pourroit mouiller 


fans aucun danger, & qui a, dans toute fon étendue; 
quatre brafles d’eau, avec un fond de vafe molle. Le 
meilleur mouillage, dans la baie, eft fur le côté de 


l'ER, où il y a de 6 à 10 brafles de fond. On y trouve 


deux rivières pour faire de l’eau, & beaucoup de bois. 
Le lagon abondoit en . poules fauvages , en céleri, 
en moules & en lépas. Nous ne jettâmes pas la feine, 
parce que nous en avions une mile en pièces & 
que l'autre n'étoit pas déballée ; mais, fi nous cn 
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avions Bit da il y a lieu de croire que nous au— 


> rions pris beaucoup de poiflon. Le debarquement y 
ft commode. La baie & le lagon font par 53° 50’ de 
jatirude Sud; &, fuivant notre eftime, 73° 9’ de lon- 
gitude Oueft. Le variation eft de deux pointes à l'Ef. 


J'ai obfervé qe l’eau montoit & baifloit de neuf pieds; 
mais la marée étoit fort irrégulière, Nous y mouillâmes. 


le 23.Janvier, & nous en ERP le 28. 


VI BArE ou ane À oneree de cette baie; 
il y a deux petites roches qi paroïffent au. deflus de 
l'eau, La plus dangereufe eft à la hauteur de ja pointe 
orientale de la baie; mais il eft aifé de l’éviter, en fe 
tenant à la diftance d’environ deux cables de la pointe. 
Le débarquement eft très - commode tout autour de la 
baic, mais on eft fort expolé aux vents d'Oueft. Le 


meilleur mouillage eft à la pointe du paffage, à un 


demi-mille de diftance, gifant au Sud-Eft & la rivière: 
étant Nord-Eft = Eft à trois encablures ; dans cette 
fituation , un banc ou bas-fond, quon peut reconnoî- 
tre aux herbes, gîit à l'O. N. O. à un cable de dif 
tance; le fond eft de gros fable avec des coquillages, 
On peut sy procurer aflez de bois pour l'ufage des 
vaifleaux , & il y a une petite rivière où l'on peut 
aifément fe pourvoir d’eau. Nous y cucillimes un peu 
de céleri & quelques canneberges, mais nous ne trou- 
vâmes ni poiflons, ni oïfeaux de mer. Cet endroit eff 
par 53% 43 de latitude Sud, & 73° 14° de longitude 
Oueft, fuivant notre eftime. La variation cft de deux 
pointes à l'E. Nous y mouillämes le 29 Janvier, & 
nous en partimes le 4 Février. 
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VII Rabe p'Yorx. Le feul danger œil: y- ait 
à entrer dans la baie, qui cft formée par deux pointes 
dans cette rade, vient d’un récif qui s'étend jufqu'à la 
longueur d’un cable de la pointe occidentale; mais , 
quand on le connoït, il eft aifé de léviter. Pour 
mouiller dans cette baie, le plus für eft de porter la 


pointe d'York à l'E.S. Eft, la rivière de Batchelor au 


N. ©: O. : O., la APR occidentale de la baïe ou 


2 


nee Pen 


ras 1766, 
1707. 


du récif au: N°0. € Gr ile canal de Saint-Jérôme 


à FO.:N. Or de. Cd mille de diftance du rivage. 
Il eft aifé de fe pourvoir d'eau en remontant d'un ET 
la rivière de Barchelor , & l'on trouve du bois tout au- 
tour de la baie, qui eft d'ailleurs très-commode par- 
cout pour le débarquement. Nous trouvimes une 
grande quanuté de céleri, de canncberges, de mou 
#2 & de lépas, pluficurs poules fauvages & un peu 
de poiflon , mais pas aflez pour fournie à l'équi- 


page un feul repas de nourriture fraîche : cette rade 
eft par 53° 39° de lacitude Sud, &, fuivant notre eftime, 


2 52’ de longitude Oueft. La variation de l'aiguille eft 
de deux pointes à V'Eft. L'eau monte & baifle d’en- 
viron huit pieds, mais la marée eft irrégulière. Le Mat- 
tre du vaifleau , qui a plufeurs fois RE le détroit 
pour en examiner les baies, a trouvé fréquemment 
que le courant avoit trois diréétions différentes. Nous 
y mouillâmes le 4 Février, & nous en partimes I; II. 


VIII Baye DE Burn. C'eft une petite baie 
entièrement environnée de rochers, de {orte qu'aucun 
vaifleau ne doit y mouiller sil lui eft poflible de l'évi- 
ter. Nous y trouvâmes cependant aflez de bois & 

Ii 
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d'eau pout entretenir notre provifion : des moules & 
des lépas en abondance, un fort bon poiflon & quel- 


ques poules fauvages; mais le céleri & les canneber- 


ges y étoient très-rares. Cette baie eft par 53° 37° de 
latitude Sud, &, fuivant notre eftime, 74° 9° de longi- 
tude Oueft. La variation eft de deux pointes à l'Ef 


L'eau y monte & baifle d'environ quatre pieds, mais le 
courant porte toujours à JE. Nous y mouillâmes le 


18 Février, & nous en partimes le premier Mars. 


IX. ANSE pu Lion. Ceft une petite baie entou- 
rée de rochers. L'eau eft profonde, mais le fond ef 
bon. La place n'eft pas mauvaife pour un vaifleau & 


n’eft pas bonne pour deux. Il y a une bonne aiguade 


au fond d'une petite crique, maïs on ne trouve point 


de bois. Il ny a point d'endroit commode pour dé- 


barquer qu'à l'endroit où l'on fait de Peau. Noùs nÿ 
trouvâmes d’autres rafraichiflemens qu’un petit nombre 


de moules, de lépas, de rockfish & un peu de cé- 


fer son v cf par 35 26 de lutyde Sud & 94 25 
de longitude Oueft, fuivant notre eftime. La variation 
de l'aiguille eft de deux pointes à l'ER. La marée, 
autant que nous avons pu en juger par l'afpect des 
rochers, monte & baiïfle d'environ cinq pieds, & ha 
viteile des courans eft d'environ deux nœuds par heure. 
Nous y mouillâmes le 2 Mars, & nous en partimes 
le lendemain. | | 


X. Bare DE Goopiucx. C'eft une petite baie, 


qui eft, comme plufeurs autres dans le détroit, toute 


entourée de rochers. Le fond y eft crès- mauvais, & 
le cable de notre feconde ancre y fur tellement 
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endommagé , nous fümes obligés d'y en fubfti- = - 
a ar f vd Ann. 1766, 
1 


tuer un neuf. On trouve en cet endroit peu de bois 
& beaucoup de bonne eau, mais les rochers en ren- 
dent labord très - difficile. En voyant cette partie 
de la côte, on ne peut efpérer d’y trouver aucune 
efpèce de rafraïchiflement; & en cffet nous n'y trou- 
vVâmes que quelques rockfish , que nous primes à la 


% 


ligne. Il peut y avoir des circonftances où 1l feroit avan- 


tageux d'entrer dans cette baie; mais nous trouvâmes 
FES étoit fort heureux d’en fortir. Elle eft pue E 
23" de latitude Sud, &, füivanc notre cftime, 74° 33° 
de longitude Oueft. La variation eft de deux pointes à 


JEft. La marée monte & baifle de trois à quatre pieds; 


quoique nous n’euflions eu aucune occafon de fonder 


le courant, nous reconnûmes quil portoit à l'Eft. Nous 
1 jettames l'ancre le 3 Mars, & nous en fortimes ler 5. 


XI. Havre pu Swazrow. Ce Havre, aéatd ie 
fois on y eft entré, eft crès- für, arrendu qu'il cft à 
l'abri de tous les vents ; mais FRE en eft étroite 


& embarraflée de rochers : il fera aifé d'éviter ces 


rochers, en ayant une bonne fentinelle; parce qu'il y 
a conftamment au- deflus de grands amas d'herbes. 
Nous y fimes une provifion fufñfante de bois & 
d'eau , mais le bois étoit très-peti. Comme la mer 


en cet endroit eft toujours unie, il eft aïfé de débar- 


_quer pat-tout; mais nous n’y trouvâmes aucuns rafrai- 


chiflemens , excepté quelques moules & des rockfisk. 
Les montagnes, qui font autour, pré fentent lafpet le 


plus horrible, & femblent être défertées par tout ce 


qu'a vie. La latitude eft de 53° 29° au Sud, & la 


7o x > 0 M OErAIGE 

ms longitude , Giro notre. eftime, de 741 35 à lOùef. 

A, 1766 La variation eft de deux pointes à l'Eft. La marée monte 

"UT  & baie de quatre à cinq pieds. Nous mouillämes 
dans ce Havre le 15 Mars, & nous en partimes le les 
demain. \ 


", XIE DAYE UPRiGHe UC peut en fûüreté entrer 
dans cette baie, parce qu'il ne sy trouve d’obftacle 
que ce qui paroït au-deflus de l'eau. Le bois y <ft 
très - petit ; mais nous y en trouvâmes une aflez grande 
quantité pour entretenir notre provifion ; l'eau y ef 
excellente & en grande abondance. Quant aux ra- 
fraichiffemens , nous n’y primes que quelques poules 
fauvages , des rockfish & des moules. Il ne s'y trouve 
point d'endroit rt pour defcendre à Ru Cette . 
baie eft par 53° 8” de latitude Sud, & 75“ 35’ de lon- 
giude à À l'Oueft. La variation de l'aiguille eft de deux 
pointes, à l'E Leau monte & Lie : d'environ cinq 
pieds 4« mais la marée eft trés — irrégulière. Nous y 
mouillimes le 18 Mars , & nous en partimes le 10 Avril 


IL ya, un peu au-delà du Cap Shur-up , trois baies 
très-bonnes, que nous appellâmes Baie de la Rivière, 
Baie de Logement & baie de Wallis. La dernière eft 


Ja meilleure, 


EnvikoN à moitié cherin, entre la baie ÆZrzaberh 
& la rade d'Forck, eft la baie des moules, où il y a 
un très-bon mouillage par le vent d'Ouef. Il à auffi une 
baie , avec un bon ancrage, vis-à — vis la rade d' York, 
& une autre à l'Ef du Cap Crofft-tide; mais celle-ci 
ne peut tenir qu'un feul varñfleau. Entre le Cap Croff 
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& la pointe Saënt-David, eft le goulet de Saint- 


David, fur le côté méridional duquel nous avons trouvé 
un banc de gros fable & de coquillages, avec une pro- 
fondeur de r9 à 30 brafles d'eau, où le vaifleau pour- 


minis 


_ANN. 1766, 
1707. 


‘toit mouiller en cas de néceflité. Le Maïtre du Swal— 


low trouva aufli une très-bonne petite baie un peu à 
PER de la pointe de Saznt- David. Un peu à Y'Eft du 
Cap Quade eft la baie des Ifles , où le Swallow à refté 
quelque tems; mais ce n'eft pas une ftation commode, 
La baie de Fayard a un fond très-rocailleux & très- 
inégal, & pour cette raïfon on doit l’évicer. 

Comme les violens coups de vents, qui nous ont 
incommodés dans notre navigation, fouffloient tous de 
TOueft, il eft à RFO DAS de porter environ cent lieues 
ou plus à lOueft, après être forti du detroic, afin que 
le vaiffleau ne s'expole pas à tomber fur une côte fous 
le vent, qui eft encore totalement inconnue. 


La Table fuivante fera connoître les routes & les 
diftances d'une Due à autre dans le détroit de Ma- 
£gellan. 


Route de L Pidéhrout dans le Détroit de Magellan, 


avec la diftance des différens lieux que ce arffeau a 
parcourus, mefurée par la boufjole. | 
Le Cap de La Vierge Marie, appellé par nos Navisteurs Cap 


des Vierges, eft ftué au 52° 24 de latitude Sud & au 684 22’ 
38 longitude Oueñt. 


Du Cap de la Vierge Marie à la pointe 1 Dunge neff.|S 


De la pointe de Poffffion au côté Méridional du) 50 4 | 


proquer Co és diurne dia 1154 85 


4 
De l'extrémité Septentrionale à l'extrémité Mr" 


PU SA dec Se 5: dr 9 M 


| Fou da gps zu. À YA ati. ir. | Long. pe f 


Le L'& 12 28°68° 28'| 
De la pointe Dungeneff à la pointe de Pofféffion. ©. É #4 RE 118 |$2 2368. 57} 
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De l'extrémité Septentrionale du Goulet au Cap 


Route du Vaifleau.| Mil.| Latit. 


CHA 


Longit.} 


C) D 
PITRE 


D POP BITÉ. «de ut: L'altint ecran ei O6: 0.5: 0425 |” 39 70° 31’ 
Du Cap Grégoire à la pointe de Swecpfakes.....|S. 30° O...... 12 MUR) 
Du Cap Grégoire à la pointe de l’Ifle du Dauphin.|S. O. : O.....[14 |52 4370 53] 

_ Du Cap de l'Ile du Dauphin à l'extrémité Septen-| | | 
trionale de L'ile d'Elrgabeth, SLR RUN D O.i:.r 142152 5671 
De l'extrémité Septentrionale de l'ifle d'Elzabeth a. 
à l’Ifle Saint-Barthelemi...... iii. ieose E. Miro. | 1242 56171 
De l'extrémité Septentrionale de lIfle d'Efizabeth | | 
à l'ile Saint-Geoiee......,..6.. hi CIRE No —— 
De l'extrémité Septentrionale de l'Ifle d'EZizaberk | : | 
à la pointe Porpal[......... MR eme nent e bat Dis his Lioler, 
De la pointe Porpaff à la baie d'Eau-douce...... Der nico e 22 —— 
De la baie d'Eau-douce au Cap Sainte-Anne ;, ou | | 
Port Fonine. ia Nr n on DER 5 Sd E. : E...113:153 42171 
Du Cap Sainte-Anne à l'entrée d'un grand Canal fur | | 
la côte Méridionale. 4.4... A he eat ner men res Ps ce 
Du Cap Szinte-Anne au Cap Shutup...... RS US Et sic Ja 3 47 
Du Cap Shutup à l'Ifle du Dauphin. ........,,,,18. 5. O....... 7 1$3::.5971 
De lIfle du Dauphin au Cap Frowerd, le Cap le | 
plus Méridional de toute l'Amérique. ........ SiarrObus. 11 |S4 3,71 
Du Cap Froward à la pointe de la baie de Snug. NO: 3: N......, 8 |— Tite 
De la pointe de la baie de Snug au Cap Hollerd.|O. + S........ 135153 57172 
Du Cap Holland au Cap Gallant..........., D iO hu, 21 Sr 4078 
Du Cap Gallant à la baie d'Elizabeth. An e O. N. O. 5 O.l11:153 43173 
De la baie d'Elzabeth à la pointe d'York....... O0. N. OC. : O0. 6;/53 39,72 
De la rade d'York au Cap Croffde......,..,0 OO. Sec... 10. |— 
De-la rade d'Pork Su CanrOnades sn, MUC EC CLASS STAR EE 21 |53 33,74 
Du Cap Quade au Cap Saint-David....,......, SP. Les lodele DAS 
Du Cap Quade à la bare de Duner Lio 1,102 Oreserannt 4 193: 37174 
Du Cap Quade à ja baie de Hazard ( Chance bay).|S. S. O...... | 5 |— is 
Du Cap Quade à la baie de Great-Muffel........ SO. S..c.ih 6 e- Cons 
Du Cap Quade au canal de Snow ........ de. rl Os Oro Res 
Du Cap Quade à l'Anfe du Lion............. ,.[0. N. O. i O.Ïr2 |$3 2674 
Du Cap Quade au Port Heureux (Good-Luck bay).|O. N. O. À O.| 6 |53 23,74 
_ Du Cap Quade au Cap NOICR disco O. N. O. ji O.l21 |53 2274 
Du Cap Notch au Havre du Swalomiii ris, LS, SE. vi 7 153 29,74 
Du Cap Notch à la baie Pa Por.u. ess. FO. à See 23 |— —. 
Du Cap Notch au Cap Monday ( Lundi )....... ON dou ELU Le 28 153 1274 
Du Cap Monday au Cap Upright......... ro O. : N....... DR on 
Du Cap Monday à un grand détroit fur la côte) | | 
Septentrionale. ............... nsrssssssses NS a use: The 
Du Cap Upnigit au Cap ide la Providence. sis Ne O. : O...! 9 |s2 57,75 | 
Du Cap Upright au Cap Tamer. ,...,.... RS Reel 
Du Cap Upright au Cap Puller. OPPUNSE 5... so |52 43,76 | 
- Du Cap Pillar à l'Ile WPefimigier.............. NUE EN... NS re : 
Du Cap Pillar au Cap Vidorre..........,,..... NN: 0,2 N..,.026 ne —— 
Du Cap Püllar aux Îfles de Diredion,....,... HO N."0....:,123 2 2777 1 
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CHAPITRE" TV. 


Paffase du Dérroit de Magellan a l’Îfle de George II, 


appelée Otahity , & fituée dans la Mer du Sud ; avec 


un récit de la découverte de plufieurs autres Îfles & 
da AR de leurs Habitans. 


EF N CONTINUANT notre route à lOucft, après être for: 


cis du détroit, nous vimes un grand nombre de mouettes, 


. de pintades & d’autres oïfeaux voler autour du vaifleau. 


Nous eûmes prefque toujours des vents impétueux, des 
brouillards & une grofle mer ; de forte que nous fûmes 


fouvent obligés de naviguer fous nos bafles voiles, & que, 


pendant plufieurs femaines de fuite, il n’y eut pas un {cul 
endroit fec fur le vaiffeau. 


LE 22, à huit heu du matin, nous fimes une obfer- 
vation par laquelle nous trouvâmes que notre longitude 
étoit 25 46" à l'Oueft ; notre latitude étoit à midi de 
42° 24 nas “ la variation de l'aiguille, par l’azimuth , 
étoit de r1° 6° à l'Ef. | 


_ Vers le 24, les matelots commencèrent à être atta— 
qués très-vivement de rhumes & de fièvres, parce que 
les œuvres mortes étoient ouvertes, & que leurs habits 
& leurs lits étoient continuellement mouillés. 

Lz 26, à quatre heutes après idi ! Hi variation , 


Poe K 
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ER LATE dr er 


par l'azimuth , étoit de 10% 20’ à l'Eft, &, à Ge heures dæ 
{oir , le lendemain de 9* 8”. Le + , à midi, nous étions. 
par 36% 54° de latitude Sud, & 100%, fuivant notre eftime, 
de longitude Oueft. Ce même jour, le réms étoit doux & 
beau, nous fimes fécher les habits de l'équipage & tranf- 
porter fur le tillac les malades, à qui on donna tous les 
matins, pour déjeüner , du falep & du bled , bouillis avec 
des tablettes de bouillon portatif, Tout l'équipage eut 


auf du vinaigre & de la moutarde autant qu'il en put 


confommer , & l'on fit bouillir conftamment des tablettes. 
porcatives dans les pois & le gruau des matelots. 


LEs grands vents ; avec de fréquentes & violentes: 
raffales , & une grofle mer, revinrent peu de tems après; 
& continuèrent prefque fans intervalles. Le vaifleau tan- 
ga fi fort, que nous craisgnimes de voir fes mâts empor- 

, & les gens de l'équipage furent de nouveau mouillés. 
dns leurs Te 


LE 30, la variation de l'aiguille étoit, par lazimuth ; 
de 8” 30’ à l'Eft; notre latitude de 32° So’ au Sud, & 
notre longitude , fuivant notre eftime, de ro à l'Oueft.. 
Je commença alors à porter le Cap au Nord, attendu que 
nous ne rliquions pas d'être jectés vers l'Oueft, dans cette: 
latitude. Le Chirurgien fut d'avis qu'en peu de tems les. 
maladies augmenteroiïent au point que nous manquerions. 
de bras pour la manœuvre, f. nous n'avions pas bientôt: 
un mcilleur tomes 


Le 3 Mai, à quatre heures après midi , nous Mines 
une obfervation du foleil & de la lunes & nous trou 


AUTOUR DU MonpeE. 7S 
vâmes notre longitude à 96% 26’ à l'Oueft ; la varia- eme 
tion , par l’azimuth , étoit , à fix heures du foir, de 5° Lai is 
pi A D : \ ‘ . Via 
44 à l'Eft, & le lendemain , à fix heures du matin, de 
5" 58’. Ce même jour, à midi, nous étions par 28° 20° 
de latitude Sud. À quatre heures après midi, nous fimes 
plufieurs shléruattons pour la longitude , que nous apré 
vâmes de 96‘ 21° à l'Oueft, À fept heures du foir , 
variation étoit par PaAnch , de 6° 40" a PER le su 
demain , à dix heures du matin , elle étoit , par l'ampli- 
ue: de 5° 48’; &, à trois heures après midi, elle étoit 
de 7%40,Le méme jour , nous vimes un oiféau du 


Zropique. 


Le 8 Mai, à fix heures du matin, la variation de 
l'aiguille étoit, par l'amplitude , de 7* 11° à l'E. Dans 
l'après-midi, nous vimes plufieurs Fat rps & des hiron: 
delles de mer. Le 9, à huit heures du matin , la varia- 
tion, par l'azimuth , étoit de 6° 34! à lEft; &,le 11 au 
_ matin, elle étoit, par lazimuth & l'amplitude dé 4 407 
Notre latitude étoit de 27° 20’ au Sud, & notre longi- 
tude , fuivant notre eftime, de 106% à l’Oueft. Ce jour- 
la & le fuivant , nous vimes, près du vaifleau, des hiron- 
delles de mer & quelques marfouins. 


LE 14 Mai , la variation de laiguille , par quatre 
azimuths, étoit de 2% à l'Ef, Vers les quatre heures 
après midi , nous vimes une grande rroupe d'oifeaux 
bruns, volans à l'Eft, & quelque chofe du même côté, 
qui avoit l'apparence d'une terre haute. Nous portä- 
mes deflus jufqu'au foleil couché , & l'apparence étant 
toujours la même , nous contiauämes Cette route ; 

K ÿj: 
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maïs, à deux heures du matin, ayant fait dix-huit lieues 
fans trouver la terre , nous ferrâmes le vent , &, à la pointe 


du jour , nous ne vimes plus rien. Nous reconnûmes alors 
avec plaifir que nos malades fe trouvoient mieux à 


mefure que nous avancions. Nous étions par 24° so’ de 
latitude Sud , &, fuivant notre eftime, au 106“ de lon- 


gitude Oueft. Péñdint ce tems, nous. cherchions à à dé: 
couvrir le Swallow. 


LE 16, à quatre heures après midi, la variation de 
Paiguille , par l'azimuth & l'amplitude , étoit de 6* à 
VEft, & le lendemain , à fix heures du matin, elle étoie, 
par quatre azimuths, & 3° 20°. 


Les Charpentiers furent alors employés à radouber les 
œuvres. mortes du vaifleau, & à réparer & peindre les 
canots. Le 18, je donnai un mouton pour ceux de nos 
gens qui écoient malades & convalefcens.. | 


LE 20, nous nous trouvâmes, par l'obfervation, à r06* 
47 de longitude Oueñt, & 20° $2”’ de latitude Sud. Le 
lendemain , nous vimes plufeurs poiflons volans, les pre- 
miers que nous euflions apperçus dans ces mers. 


LE 22, l'obfervation nous donna 11° de longitude 
Oueft, & 20 18’ de latitude Sud. Nous vimes le même 
jour, des bonites, des dauphins & des oifeaux du Tropique. 


_ CEux de nos gens, qui avoient été malades de la 
fièvre ou du rhume , commencèrent à être attaqués 
du fcorbut fur la repréfentation du Chirurgien , On 
leur.donna du vin:; on leur &t aufli du moût avec de 
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la dreche , & chaque Matelot eut une demi-pinte de 
chou mariné chaque jour. La variation fut de 4 à 5° à 


l'ER. 


Nous vimes, le 26, deux grampufes, & le 28 ; une 
. troifième ; le 2 9 ,-nous vîmes plufieurs oïfeaux, parmi lef- 
quels il y en avoit un de la grofleur d’une hirondelle , 
que quelques-uns d'entre nous crurént être un oïfçau de 
tetre. 


Nos Matelots commencèrent alors à devenir pâles &s 
malades ; & le fcorbut fit de grands pregrès dans l'équi- 


4 | LA ® ; e 
page, malgré toutes nos précautions pour le prévenir. On. 


leur donna du vinaigre & de la moutarde à difcrétion, du 
vin à la place d’eau-de-vie, du moût de bière & du falep. 
On fit conftamment bouillir des tablettes de bouillon 
dans leurs pois & leur gruau d'avoine, & l’on eut foin de 
tenir très-propres leurs habits ainfi que l'endroit où ils 
couchoient. Les hamacs furent conftimment apportés fur 
le tillac à huit heures du matin, & defcendus à quatre 
heures après-midi ; on lava tous les jours une partie des: 
lits & des hamacs ; l'eau fut rendue faine par le moyen de. 
la ventilation , & tout ce qui étoit entre les ponts fut 
arrofe fréquemment de vinaigre. 


LE 31 Mai, nous nous trouvâmes , fuivant l’obferva— 
tion , par 127° 45° de longitude Oueft, & 29% 38’ de lati- 


tude Sud. La variation étoit, par l'azimuth & l'amplitude ; 


de 5% 9° à VER, 


LE lendemain , à trois heures après midi, nous étions 


par l’obfervation , à 129% 15° de longitude Oueft , 
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Vorace | 
& au 19% 34 de latitude Sud. Nous eùmes de orands 


coups de vent, avec beaucoup de tonnerre & de pluie ; 
nous vimes plufieurs des oïfeaux appellés frévates. 


Lx 3 , nous vimes un grand nombre de mouettes , ce 


qui , joint à l'incertitude du tems, nous fit efpérer que 


nous n’étions pas très-loin de terre. Le lendemain ,; une 


tortue vint nager cout prés du vaifleau. Le $ , nous apper- 
çûmes plufieurs oïfeaux, qui nous confirmèrent dans l’ef- 
| pérance que nous approchions de terre. Le 6, à onze heu- 


res du matin , un Matelot , nommé Jonathan Puller, 


cria de la grande hune , Terre à l’Oueft-Nord-Oueft. 


À midi, on la vit diftinctement du tillac, & l’on recon- 


nut que c’étoic un ifle baffle, à environ cinq à fix lieues 
de diftance. La joie que cout le monde reflentit à cette 


découverte , ne peut être connue que par ceux qui ont 
éprouve les dangers, les fatigues & les peines d’un voyage 
tel que celui que nous avions fait, 

LorsQuE nous fûmes à environ cinq milles de 
Yifle que nous venions de découvrir, nous en vimes 
une autre , gifant au N. ©. © O. Vers les trois heu- 


res après midi , étant crès-près de la première , nous 


nous en approchâmes ; comme mon premier Lieutenant 
étoit fort malade , je chargeai M. Furneaux , mon 
fecond Lieutenant , d'aller à terre avec les bateaux ar- 
més & équipés. Comme il approchoit de lifle, je vis 
deux pirogues en fortir & ramer avec beaucoup de 
virefle vers l'Ifle qui étoit fous le vent. A fept heures 
du foir, les bateaux revinrent & rapportèrent plufeurs 
coços , une grande quantité de plantes anti-{corburiques 
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& quelques hameçons faits d'écailles d'huitres avec emmmemms 
quelques - unes des coquilles dont on les faifoit. Ils PAT 
rapportèrent qu'ils, n'avoient point vu d'habitans , mais 
qu'ils avoient vifité trois hures , ou plutôt trois han— 
gards , compofés feulement d'un toir, proprement cou- 
vert de cocos & de feuilles de paimier , foucenu fur 
des piliers , & ouvert par - deffous tout autour. Ils 
avoient vu: aufli quelques canots qu’ on conftruiloit 3: 
mais ils n’avoient point trouvé d'eau douce, ni d'autre 
fruit que des cocos. Ils avoient jetté la Fe en diffé 
rens endroits, fans trouver de mouillage; & ils avoient 
eu beaucoup de peine à aborder , parce que la houle 
étoit très — forte : fur cette information , je louvoyai 
toute la nuit, & le lendemain au ns y jenvoyai 
de bonne—heure les bateaux pour fonder de nou- 
veau 607 leur recommandant de trouver , s'il étoit: 
pofible , un endroit où le vaifleau pût mettre à lan 
cre; mais, à onze heures , ils revinrent aprés avoir eu 
aufli peu de fuccès que la premiere fois. Ils me dirent 
que toute l'Ifle étoir entourée d’un récif; & que, quoi- 
qu'il y eüt au vent une ouverture par laquelle on en-- 
croit dans un large baffin qui s’enfonçoit vers le milieu: 
de lifle’, scans ils lavoient trouvée tellement: 
pleime de brifans, qu'ils n’avoient pas ofé s'y hafarder , 
& qu'ils n'avoient pu non plus débarquer dans aucune: 
partie de Ffle , la houle étant plus haute encore qu’elle: 
ne létoit le jour précédent. Comme il ne pouvoit Y 
avoit aucun Avantage à refter en cet endroit, je fs. 
semettre les bateaux à bord ; & je portai {ur ft Ifle: 
qui nous reftoit au Sud , 22% Eft, à environ quatre lieues: 
de diftance, L'Île que je venois de quitter , ayanc été: 


\ 
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LE découverte la veille de la Pentecôte; je lui en donnai le 
Anne 1767. nom : elle avoit environ 4 milles de long fur trois 

Ifede Wir. de large. Sa latitude eft de 19° 26” Sud, & fa longitude, 


d, Pen. à ? : e ” 
ii \ %- fuivant l'obfervation , de 137 56 Ouest. 


Q UAND nous arrivames fous le vent de l’autre Ifle, 
jenvoyai à terre le Lieutenant Furneaux , avec les ba- 
teaux équipés & armés ; je vis fur le rivage une cinquan- 

_taine d’habitans , armés de longues piques, & plufieurs 
d’entr'eux courant avec des torches allumées dans leurs 
mains, Je donnai ordre à M. Furneaux d'aller à l'endroit 
de la grève où nous voyions ces infulaires , de râcher 
d'obtenir d'eux en échange des fruits & de l'eau, ou tout 
autre chofe qui püt nous être utile, & en même-tems 
d’obferver foïgneufement de ne rien faire qui püc les 
offenfer. Je lui recommandai aufli d'employer les bareaux 
à D. pour chercher un RER Vers les fept heu- 
s, il revint & me dit qu'il n’avoit pu trouver de fond 
avec la fonde qu'à un demi-cable de diftance du rivage, 
où le fond étoit de roches aiguës à une grande profon- 
deur. 


Lorsque le bateau approcha de la côte , les ha- 
bitans fe portoient en foule vers la grève , & fe met- 
toient en défenfe avec leurs piques , comme pour dif- 
puter le débarquement ; nos gens sarrétèrent alors, 
& firent des fignes d'amitié, montrant en même - tems 
de colliers de grains de verre, des rubans , des cou- 
teaux & d'autres bagatelles. Les Infulaires leur firent 
figne de séloigner , mais en même -tems ils regarde- 
sent ce qu'on {eur préfentoit ayec un air de curiofité 

ê£ 
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& de defir. Bientôt quelques - uns d’entreux savancèe- 


rent quelques pas dans la mer; nos gens leur faifant 
figne qu'ils defiroient des noix de cocos & de l'eau, 
plufieurs de ces Infulaires en allèrent chercher une 
petite quantité, & fe hafarderent à l'apporter jufqu'aux 
bareaux : l'eau étoit dans les coques des cocos, & le 
fruit étoit dépouillé de fon écorce extérieure, qu'on 
employoit vraifemblablement à différens ufages. On leur 
donna , en échange de ces provifions , les bagatelles 
qu’on leur avoit montrées , & quelques clous, auxquels 
ils parurent attacher encore plus de prix qu’au refte. 
Pendant cette petite négociation de commerce, un 
des Infulaires trouva moyen de voler un mouchoir de 
{oie, dans lequel notre petite marchandife étoit enve- 
loppée, & lenleva ainfi que ce qui étoit dedans, avec 
tant d’adreffle que perfonne ne s'en apperçut. Nos gens 
eurent beau faire figne enfuite quon leur avoit volé 
un mouchoir ; les Infulaires ou ne purent pas, ou ne 
voulurent pas les com presages Le bateau continua de 
fonder autour de la grève, jufqu'à la nuit, pour trou- 
vet un mouillage ; M. Furneaux tâcha auf plufieurs 
fois d'engager les Naturels à lui apporter des plantes 
anciefeorburiques ; ; mais, n'ayant PE {e faire entendre, il 
revint à bord, 


JE louvoyai toute la nuit, &, dès que le jour parut, 
jenvoyai de nouveau les bateaux avec ‘ordre de def- 
cendre à terre, mais fans faire aucun mal aux habi- 
ans, à moins qu'on n'y füc forcé par la néceflité. 
Lorfque les bateaux approchérent de la côte, l'Of- 
ficier qui les commandoit fut bien étonné de voir 
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=“ [ept grandes pirogues, ayant chacune deux gros mâts, 
ur: 1767. & vous les Infulaires fur la grève, prêts à s’embarquer, ils 
"| .fient figne à nos gens de monter un peu plus haut; nos 
gens y confentirent volontiers, &, dès qu’ils furent defcen- 
dus à terre , tous les Indiens s'embarquèrent & cinglèrent à 
POueft ; ils furent joints par deux autres canots à l’extré- 
mité occidentale de l'Ile. 


Nos bateaux revinrent vets midi, chargés de noix 
de cocos, de fruits de palmiers & de plantes anti-fcor- 
butiques. M. Furneaux, qui commandoit l’expédition , 
me dit que les’ Indiens n'avoient rien laiffé derrière eux 
que quatre ou cinq pirogues. Îl avoit trouvé une citerne 
de très- bonne eau ; il nous fit la defcriprion de fIfle 
comme d'un terrain uni & fablonneux , plein d'arbres, 
ns brouflailles, & abondant en végétaux anti-fcorbuti- 
ques. Les canots des Indiens einglèrent à l'O. S. O., tant 
qu'on put les appercevoir de la grande hune : ils paroïf= 
foient avoir environ trente pieds de long, quatre de large 
& trois & demi de profondeur. Deux de ces canots 
étoient joints enfemble, de maniere que leurs côtés, 
étant rapprochés parallèlement à la diftance d'environ 
trois pieds, étoient attachés par des traverfes qui pafloient 
du ftribord de lun au bas-bord de autre, tant au milieu 
que vers les extrémités. 


Les habitans de cette Ifle étoient d’une taille moyenne; 
leur teinc étoit brun, & ils avoient de longs che- 
veulx noirs épars fur leurs épaules. Les hommes 
étoiént bien faits & les femmes belles. Leur vête- 
ment étoit une efpèce d'étoffe groflière, attachée à la 
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ceinture, & qui paroifloit faite pour être relevée autour 
_ des épaules. 


L’APRÈS-MiIDr, je renvoyai à terre le Lieutenant 
Furneaux avec les canots. Il avoic avec lui un contre- 
Maître & vingr Matelots, qui devoient porter les ba- 
riques d'eau de la cierne au rivage. Je leur ordonnai de 
pie pofieffion de l'Ifle, au nom du Roi George I, 

& je la nommai /’/fle de la Reine Charlotte, à PhONHEËE 
de la Reine. Les bateaux revinrent chargés de cocos & 
de plantes anti - fcorbutiques , & Officier me dit quil 
avoit trouvé , à peu de diftance de la grève , deux nou- 
velles citernes de bonne eau. J'étois alors très-malade, 
cependant j'allai à terre avec le Chirurgien & plufeurs 


de ceux qui étoient affoiblis par le fcorbut , afin de faire 


une promenade, Je trouvai deux citernes fi commodes 
que je laiflai le contre-Maître & vingt Matelots fur le 
rivage pour faire la provifion d’eau; & je leur fis envoyer 
du vaiïfleau des provifions pour une femaine : ils écoient 
déja pourvus d'armes & de munitions. Je retournai à 
bord le foir avec le Chirurgien & les malades, ne laiflanc 
à terre que ceux qui étoient chargés de faire de l’eau. 
Comme nous n'aïions pas pu trouver de mouillage , je 
jouvoyai toute la nuit. 


Le lendemain au matin, 9, j'envoyai à terre tous les 
tonneaux vuides, pour les remplir d’eau. Le Chirur- 
gien & les malades y allèrent auffi pour prendre lair; 
mais je donnai des ordres précis quils fe rinflenc 
du côté de l’eau & à l'ombre , qu'ils na ir ni 
n'endommagcaflent aucune des mailons ; & que, pour 
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avoir le fruit des cocotiers , ils ne détruififfent pas és 
arbres, fur lefquels je ehargeai certaines perfonnes de 
monter pour cueillir les cocos. À midi, la provifion 
d’eau fut faite & le canot revint à bord; mais ce ne 
fut qu'avec beaucoup de peine qu'il put s'éloigner de 
la plage, parce quelle eft toute de rochers, & la 
houle qui bat de deflus eft fouvent très-forte. À quatre 
heures , je reçus un autre bateau chargé d’eau, & une 
nouvelle provifion de cocos, de dattes & de végétaux 
anti - fcorbutiques. Le Chirurgien revint aufli avec les 
malades , à qui la promenade avoit fait beaucoup de 


bien. 


LE lendemain, au matin, 10, dès quil fut jour ; 
jenvoyai ordre au conrte-Maitic e faire pañler à bord 
ous les tonneaux pleins d’eau, de fe tenir prêt à fe 
rembarquer avec fes gens quand les bateaux  revien- 
droient, & de rapporter autant de cocos & de plantes 
anti fcorbutiques qu'il pourroit s'en procurer Vers les 
huit heures, les bateaux revinrent à bord avec l'eau 
& les rafraîichiflemens; mais le canot, en partant de 
terre, reçut un coup de mer qui le remplit prefque 
entièrement d’eau ; heureufement la berge fe trouva aflez 
près pour lui donner du cours, en prenant à bord 
une grande partie de fon équipage ; ; & ceux qui reftè- 


‘rent dans le canot parvinrent à fe débarrafler , fans 


nn dommage que la perte des cocos & des légumes 


qu'ils avoient à bord. À midi ; je fs remonter les ba- 
teaux; &, comme la mer étoit groffe, que la houle 
rouloit avec violence fur la côte, & que nous n'avions 
point de mouillage, je jugeai qu'il étoic prudent de 
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| quitter cet endroit avec les rafraichiffèmens QUE: ROUS memes 


nous étions procurés. | nr : se St 


CEux de nos gens qui avoient féjourné à terre n’y 
trouvèrent point de métaux d'aucune efpèce, ils virent 
feulement des outils faits de coquilles & de pierres 
aiguifées & façonnées, & emmanchées , en forme de 
doloires , de cifeaux, d’alènes. Ils virent auffi plufeurs 
canots qui n’étoient pas achevés, & qui étoient faits avec 
des planches coufues enfemble & attachées à plufeurs 
pièces de bois, qui coupent tranfverfalement le fond & 
remontent le long des côtés. Ils remarquérent plufieurs 
efpèces de tombeaux, où les cadavres étoient expolés 
fous un dais, & où ils ports fans être jamais entertés. 


Quanp nous appareillâmes ; nous laïfâmes un 
pavillon Anglois flottant fur lIfle , avec le nom du 
vaifleau & la date de notre arrivée; nous gravames 
fur un morceau de bois & fur l'écorce de plufieurs 
arbres le détail de la prife de poffeflion de fl'Îfle, ainf 
que de celle de la Pentecôte, au nom de Sa Majefté 
Britannique. Nous laïflâmes aufli des haches, des clous, 
des bouteilles & de petits grains de verre, des fchellings, 
des demi-fchellings & des demi-fous; c’étois un petit pré- 
fent que nous faifions aux habitans, & un dédommage- 
ment pour l'incommodité que nous avions pu leur occa- 
fionner. L’{fle de la Reine Charlotte a environ fix milles 
de long fur un large; elle git par le 19° 18 de latitude 
Sud, & 138° 4 de longitude Oueft, fuivanc l’obfervation. 
Nous trouvâmes que la variation de laiguille étoit de 


4" 46° à l'Eft, 
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- Nous fimes voile par ‘un vent frais; :&, vers une 
heure , nous eûmes connoïflance d'une Ifle à PO, : S. 
de celle de la Reine Charlotte, qui nous reftoit alors 


à -quinze milles de diftance E. = N. À trois heures & 


demie, nous nous trouvâmes à environ trois quarts de 
mille de la pointe occidentale de la nouvelle Ifle ; nous 
rangeimes la côte de près, maïs nous ne trouvâmes 
point de fond. L’extrémité de VER eft jointe à celle 
de l'Oueft par une chaîne de rochers, fur lefquels la 
mer fe brile & forme un lagon dans le milieu de l'Ifle; 
ce qui préfentoit l'apparence de deux Ifles, & paroif- 
foit avoir environ fix milles de long fur quatre de 
large. C'eft une terre bafle, couverte d'arbres ; mais 
nous ny vimes ni cocotiers, ni cabanes; nous appet- 
çûmes cependant , à la pointe occidentale de cette Ifle, 
tous les canots & les Indiens, qui, à notre approche, 
avoient abandonné l'Ifle de la Reine Charlotte, avec 
d’autres Indiens qui s’étoient joints aux premiers. Nous 
comptâmes huit doubles canots, & environ quatre- 
vingts hommes , femmes ou enfans. Les canots avoient 
été retirés fur la grève; les femmes & les enfans étoient 
placés tout autour, les hommes s'avançoient avec leurs 
piques & leurs torches, faifant un grand bruit & dan- 
fant d'une manière fort étrange. Nous remarquäâmes 
que cette Îfle étoit fablonneufe, & que, fous les arbres, 
il ny avoit point de verdure. Comme la côte étroit 
toute de rochers, qu'il ne s'y trouvoit point de mouil- 
lage, & que nous n'avions point d’efpérance de nous 
y procurer aucun rafraîchiflement, je m'éloignai, à 
fix heures du foir, de cette Ifle, que je nommai Fifle 
d'Egmont, en l'honneur du Comte d'Egmont, qui étoit 


AuUToUurR Du MonwnpeE. 87 


alors premier Lord de l’Amirauté. Elle git par le 19° 
20’ de latitude Sud, & 138 30° de longitude Oucft, 
fuivant l'obfervation. 


E LE. à [el ÎE 4e î à L ss Le e 
L , à une heure, nous vimes une Ifle à l'O. S. O 
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& nous y courûmes. À quatre heures, nous étions à 
un quart de mille de la côte, que nous rangeâmes, 


fondant continuellement, fans pouvoir trouver de fond. 
Elle eft entourée de rochers, fur lefquels la mer fe brife 
avec beaucoup de force ; elle eft pleine d'arbres, parmi 
lefquels il n'y avoit pas un cocotier; elle reflemble 
beaucoup à lIfle dE gmont ; mais elle eft beaucoup plus 
étroite. Nous apperçümes parmi les rochers de lex- 
crémité occidentale, environ feize habicans, mais il n’y 
avoit aucun canot, Ces Indiens avoient de longues piques 
ou perches à leurs mains, & paroifloient être, à tous 
égards, de la même nation que ceux que nous avions 
vus les jours précédens, Comme on ne pouvoit rien tirer 
de cet endroit, & que le vent étoit fore, je fis voile jufqu’à 
huit heures du foir, & alors je mis en panne. Cette 
dernière Ifle a environ fix milles de long, & d'un quart 
de mille à un mille de large; je la nommai fe de 
Gloucefter, en l'honneur de $. À. R. le Duc de Gloucefter. 
Elle git par 19° 11° de latitude Sud, & 140° 4’ de longi- 
tude Queft, fuivant l’obfervation. 


LE 12, à cinq heures du matin, nous fimes voile, 


Ifle de 
Gloucefter. 


& bientôt après nous vimes une autre Ifle. À dix 


heures, ayant un très-gros rems & beaucoup de pluie, 
nous vimes un récif, avec des brifans fur chaque côté 
de lIfle; je pris le parti de mettre en panne avec le 
cap au large, Cette Ifle gïit par 19° 18° de latitude Sud, 
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& 140% 36’ de longitude Oueft , luivant lobfervation: 


* Je lui donnai le nom d’1fle de Cumberland , en Vhonneur 


de S. A. R. le Duc de Cumberland. Elle eft bafle, & 
à-peu-près de la même grandeur que l//Ze de la Reine 
Charlotte. Nous obfervâmes que la variation de l'aiguille 


étoit de 7° 10° par l’'Eft. Comme nous ne pouvions efpérer 


d’y trouver aucun rafraichiflement, je cinglai à l'Oueft. 


LE 13,à la pointe du jour, nous vimes une autre 
Ifle, petite & bafle, au N. N. O., droit au vent : elle 
avoit l’afpect d'un petit quai plat. Je la nommai l’//e 
du Prince Guillaume Henri, en l'honneur du troifième 
fils du Roi. Elle git par le 19° de latitude Sud, 141% 6° 
de longitude Oueft, fuivant l’ebfervation. Je ne m'y arrétai 


point, efpérant trouver à l'Oueft quelque terre plus élevée 
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où le vaifleau pourroit mettre à l'ancre, & où nous pour- 
rions nous procurer les rafraichiflemens dont nous aurions 


 befoin. 


LE 17, à la pointe du jour, nous réconnümes une 
terre, qui gifoit O. = N., en formant un petit mondrain 
arrondi. Elle étoit, à midi, au N. 64 O., éloignée d’en- 
viron cinq lieues ; elle reflembloit alors au rocher de 
Newftone, dans le Goulet de Plymouth, mais elle pa- 
roifloit beaucoup plus grande. Nous trouvâmes ce jour-là 
que le vaifleau étoic à vingt milles au Nord de fon eftime; 
ce que j'attribuai à une grofle houle du Sud-Ouest. 


À cinq heures du foir, cette Ifle nous reftoit Nord- 
Oueft, à la diftance d'environ huit milles; alors je ferrai 


le vent & louyoyai toute la nuit, À dix heures nous 


vimes 
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vimes une lumière fur fe rivage; ce qui nous prouva 
que l'Îfle, quoique très-petite, étoic habitée, & nous fit 
cfpérer que nous pourrions trouver quelque mouillage 


dans les environs. Nous remarquames, avec grand plaïfir, 


que la terre étoit fort haute & couverte de cocotiers, 
figne infaillible qu'il s'y trouvoit de l'eau. 


Le lendemain, au matin, jenvoyai à terre le Lieute- 


nant Furneaux , avec les bateaux armés & équipés & 

ss ° >/ e 
route forte de bagatelles, en lui recommandant d'établir 
un trafic avec les Habitans pour les rafraichiflemens que 
l'Ifle pourroit fournir. Je lui donnai ordre en méme- 
tems de trouver ,.sil étoit poflible , un ancrage pour le 


vaifleau. Tandis que nous mettions nos bateaux dehors, 
nous vimes plufieurs pirogues partir du rivage; mais, dès 


que les Indiens qui les montoient virent nos bateaux 
voguer vers la côte, ils s'en retournèrent. À midi, les 
bateaux revinrent , rapportant un cochon & un coq, 


avec quelques cocos & des bananes. M. Furneaux dit 


qu'il avoit vu au moins une centaine d'Habitans, & qu'il 


croyoit qu'il y en avoit un beaucoup plus grand nom- 
bre; mais quil avoit tourné inutilement toute FIfle pour 
trouver un mouillage, qu'à peine avoit-il pu découvrir 
un endroit pour aborder avec le bateau. 


Lorsqu'iz avoit été près du rivage, il avoit laïfle 
tomber un grapin, & avoit jetté un cable aux Indiens 
qui étoient fur la grève ; qui le faifirent & le vinrent 
ferme. Il commença alors à converfer. avec eux par 


fignes, & obferva qu'ils: n’avoient: point d’armesz mais. 


que quelques-uns d'entreux avoiént des bâtons blancs, 


Tome IL, ; | M 


ÂNN. 1767. 


Juin. 


go V o va cr 
qui paroifloient être des marques d'autorité, attendu 


que ceux qui les portoient étoient en avant, tandis que 
tous les aurres reftoient derrière. En échange du cochon 
& du coq, il leur donna des grains de verre, un mi- 
roir, une hache , quelques peignes & d’autres baga- 
celles. Les femmes, qui étoient reftées d’abord à une 
certaine diftance , ayant apperçu ces bijoux, accouru— 
rent en foule fur Ja grève avec le plus grand empreffe- 
ment, mais elles furent renvoyées fur-le-champ par les 
hommes, ce dont elles parurent très-mortifiées & très- 


mécontentes, 


PENDANT que ces échanges fe faifoient, un Indien 
pafla fans être apperçu autour pe rocher, & plongeant 
dans la mer, releva le grapin du bateau ; en même- 
tems ceux qui étoient à terre & qui tenoient fe cable, 
firent un effort pour tirer le grapin. Dès que nos gens 
s'apperçurent de cette manœuvre, ils tirèrent un coup 
de fufil fur la rêce de l'homme qui avoit relevé le grapin, 
& qui le lâcha aufli-tôt en donnant des marques d’une 
furprife & d'une frayeur extrême; les Indiens qui étoient 
fur le rivage laïfsèrent aufñi aller la corde. Les bateaux 
reftèrent après cela quelque tems devant la côte; mais 
Officier voyant quil ny avoit plus rien à faire avec 


les Indiens, revint à bord. 


M. Furneaux me dit que les hommes & les femmes 
qu'il avoit vus étoient vêtus, & il mapporta une pièce 
de létoffe dont ils s’habillent. Les Habitans lui paru- 
rent plus nombreux que fÎfle nen pouvoit nourrir; & 
comme il vit plufeurs doubles pirogues très-grandes fur 
la grève, il jugea quil devoit y avoir, à peu de diftance, 
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des Îfles plus étendues où lon pourroit trouver des pro- + een 
. je / ® N 5 "7. We 
vifions en plus grande abondance , & dont il efpéroit pe 167 
que l'accès feroit moins difficile. Comme cette conjeéture 

ou . ° \ 
me parut très-raifonnable , je fis remonter à bord les 
bateaux, & je me détérminai à courir plus avant à 
l'Oueft. Cette dernière Ifle eft prelque circulaire & a 
environ deux milles de tour; je la nommai l'/f/e dO/- lle d'Ofna- 

À SRE : bruck. 

nabruck , en l'honneur du Prince Frédéric, Evêque de 
ce Siège. Elle git par 17.51" de latitude Sud, & r47° 
30" de longitude Oueft. La variation de l'aiguille y eft 
de 7 10°.à l'Ef 
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Découverte de PIfle d'Otahity , rommée Ifle du Roi 
George IIT. Ce qui nous arriva, foi a bord du 
Vaiffeau, fort ji la Cote. 


A DEUX HEURES après-midi du 18, nous partimes; 
& une demi-heure après nous apperçümes à l'Oueft-Sud- 
Oueft une terre crès-haute. Sur les fepe heures du foir, 
nous avions l'Ifle d'Ofrabruck à l'Eft-Nord-Eft, & cette 
nouvelle terre de l'O. N. O. à l'O. < Sud. Comme le tems 
étoit couvert & orageux, nous mimes à la cape pour Îa 
nuit, ou au moins jufqu'à ce que la brume für diflipée. 
Le 19, à deux heures du matin, le ciel s'étant nettoyé, 

nous fimes voile de nouveau. A. la pointe du jour, nous 
vimes la terre à environ cinq lieues de diffance, & 
nous gouvernâmes direétement fur elle. À huit heures, 


lorfque nous en étions très— proches, le: brouill lard nous 


obligea encore à refter en panne, & lorfque le tems 
fe fut éclairci, nous fümes fort furpris de nous voir 


environnés par quelques centaines de pirogues : elles 


étoient de grandeurs différentes , & garnies de plus ou 
. ; | is ° CAN ° ’ 
moins d'hommes, depuis un jufquà dix, de forte qu'en 
tout 1l n'y avoit pas moins de 800 Indiens. Lorfquils 
furent à la portée du piftolet de notre vaifleau, ils s’ar- 
rétèrent , nous regardant avec un prand étonnement 
& s'entretenant fucceflivement les uns les autres. En 
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même-tems nous leur montrâmes des colifichets de 
difiérens genres, en les invitant par fignes à monter 
à bord. Ils fe retirèrent enfemble & tinrent une efpèce 
de confeil fur ce qu'ils avoient à faire. Ils vinrent én- 
fuice, faifanc le cour du vaifleau, & nous donnant des 
fignes d'amitié. L’un d'eux, qui tenoit une branche de 
bananier à [a main, nous fit un difcours qui dura 
près d’un quart-d’heure & jetta enfuice fa branche dans 
Ja mer. Un moment après , comme nous continuions 
de leur faire des fignes d'invitation , un jeune homme 
alerte, vigoureux & bienfait, fe hafarda à entrer dans 
le vaifleau., Il monta par les porte haubans de lar- 
timon , & fauta des haubans dans l'intérieur. Nous 
lui fimes figne de venir fur le tillac, & nous lui pré- 
fentâmes différentes clincailleries. Il nous paroïfloit les 
voir avec plaifir, mais 1l ne voulut rien accepter juf- 
qu'à ce que quelques -uns des Indiens fe fuffent appro- 
chés, & qu'après beaucoup de difcours ils eurent jetté 
une branche de bananier dans le vaifletu. Alors il reçut 
nos préfens, & plufieurs autres fe prefsèrent de monter 
à bord par plufieurs côtés du vaiffleau ne connoïflant 
pas la véritable entrée. Comme un de ces Indiens étoit 
debout fur le paflavant, une de nos chèvres vint le 
heurter de fa tête au derrière. Surpris du coup , il fe 
retourne brufquement , & voit la chèvre dreflée fur 
{es pieds , fe préparant à l’aflaillit de nouveau. La vue 
de cet animal, fi différent de trous ceux qu'il con- 
noïfloit, le frappa d’une telle terreur quil fe prefla de 
fortir du vaifleau , & tous les autres fuivirent fon 
exemple avec beaucoup de précipitation. Ils fe remirent 
cependant bientôt de leur frayeur & revinrent à bord. 
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== Après les avoir un peu sébaciliés avéc la vue de nos 
chèvres & de nos moutons, je leur montrai nos co- 
chons & nos volailles, & ils me firent comprendre, 


par leurs fignes , qu'ils avoient chez eux des animaux 
de ces deux efpèces. Je leur diftribuai alors quelques 


clinçailleries & des clous, & je leur fis figne qu'ils 
allaflent à terre, & qu'ils nous apportaflent de leurs 
cochons , de leurs volailles & de leurs fruits ; mais ils 


ne parurent pas me comprendre, Pendant TOUT CE CEMS— 


ils cherchèrent à nous dérober quelqu'une des chofes 


qui étoic à leur portée ; notre vigilance les empécha 


prefque toujours d'y réufhir. À la fin cependant, un de 
nos Officiers de poupe étant venu où ils étoient, & 
étant occupé à parler à l’un d'eux par fignes, un autre 
vint parderrière , & lui enlevant fon chapeau bordé, 


fauta dans la mer par-deflus le couronnement & l’em- 
porta à la nage. 


CoMME nous n'avions aucun mouillage en cet en- 
droit, nous gouvernions le long de la côte, en envoyant 
en même-tems les bateaux pour fonder plus près. Les 
pirogues des Indiens n'ayant point de voile & ne pou- 
vant pas nous fuivre , regagnèrent le bord. Le pays 
nous préfentoit le coup-d'œil le plus agréable & le 
plus po qu'on puille imaginer. Près de la mer 
il eft plat & couvert d'arbres à fruits de différen- 
ces efpèces , particulièrement de cocotiers. Entre ces 
arbres fe voient les maïfons des Indiens qui confiftent 
en un feul rez-de-chauflée, & qui, dans l'éloignement, 
reflemblent à de longues granges. À la diftance d’en- 
viron trois milles de la côre , l'intérieur du pays s'élève 
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en petites collines couronnées de bois , & terminées === 


pat autant de hauteuts d'ou coulent de grandes rivières 
jufqu'à la mer. Nous ne vimes aucun bas-fond , mais 
nous trouvâmes lIfle bordée d'un récif interrompu 
par quelques ouvertures qui laïfloient le pañlage dans 


rer 


ANN. 170 


Juin. 


la haute mer. Sur les crois heures après-midi, nous 


nous avançâmes vers une large baie où il y avoit quel- 


que apparence de mouillage. Nos chaloupes furent en- 
voyées pout fonder , & tandis qu'elles étoient ainf 
occupées ; J'obfervai qu'un grand nombre de pirogues 
les euvironnoit, Je foupçonnai que les Indiens avoient 


le deflein de les attaquer, & comme je voulois abfo- 


lument prévenir toute efpèce de querelle , je fis fignal 
à nos gens de revenir ; &, en même-tems, pour inti- 
mider les Indiens, je fis tirer neuf coups de nos pier- 
riers par-deflus leurs têtes. La petite chaloupe com- 
mença à revenir au vaifleau. Nous voyions toujours 
les Indiens dans leurs pirogues ; malgré leffroi que 
leur avoit caufé notre feu, ils s’efforcèrent de lui couper 
le chemin ; mais notre petit bâtiment marchant plus 
vite avec des voiles que les pirogues ne pouvoient faire 
avec leurs rames, fe débarrafla bientôt de celles qui 
l'entouroient. Il en trouva cependant en fon chemin 
queiques-unes qui avoient beaucoup de monde, & 
d'où on lui jetta des pierres qui blefsèrent plufieurs 
de nos gens. Sur cela l'Officier, qui étoit à bord de la 
chaloupe, tira un coup de moufquet chargé de gros 
plomb à l'homme qui avoit jetté la première pierre & 
le blefla à l'épaule. Le refte des Indiens de la pirogue 
ne virent pas plurôt leur compagnon bleflé qu'ils fe 
jetièrent à la mer, & que tous les autres fe mirent à 


7. * 
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fuir à force RE grande frayeur & un 


grand défordre. Auffi- tôt que les chaloupes eurent 
atteint le vaifleau, on les rentra à bord, Pendant qu'on 


_étoit occupé à cette manœuvre, nous vimes une grande 


pirogue portant une voile & venant à nous. Comme Je 
penfai quelle pouvoit ramener quelques Chefs ou m'ap- 
porter quelque meflage de leur part, je me déterminai 
à l’attendre. Elle marchoit très-bien & fut bientôt près 


de nous, mais nous my vimes perfonne qui nous parüt 


avoir. quelque autorité fur les autres. Cependant un 
d'entreux fe leva, & ayant fait un difcours qui dura 
environ cinq minutes, jetta fur notre bord une bran- 
che de bananier, nous regardâmes cette cérémonie 
comme un gage de la paix, & nous lui rendîmes la 
pareille en lui jettant une des branches que nous avoient 
Riflées les Indiens qui nous avoient rendu vifite. Avec 
cela & quelques colifichers que nous leur préfentimes, 
il nous parut que nous les avions fort facisfaits , & peu. 
de tems après ils fe rétiférent. 


Les Officiers, qui avoient été avec les chaloupes ; 
m'informèrent qu'ils avoient fondé tout près du récif, 
& trouvé une aufli grande profondeur d’eau que dans 
les autres Ifles; cependant , comme Jjétois au vent de 
lfle , javois lieu d'efpérer que je trouverois à jetter 
l'ancre en courant fous le vent, Je pris donc ce partis 


mais, trouvant des brifans qui fe prolongeoient à une 


grande diftance de l'extrémité Sud de l'Ile, je ferrai 
té vent & je continuai la même manœuvre toute la nuit 


pour pouvoir gagner l'Eft de lIfle. 


LE 20, à cinq heures du matin, nous fimes voile, la terre 
| nous 
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nous reftant au N. O. = O., à la diftance de dix lieues : 
& nous crûmes voir une autre terre à cinq lieues par- 


delà au N. E.; & une montagne remarquable faite en 


pain de fucre na es N, E. Quand nous fûmes à environ 
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deux lieues du rivage ; qui nous offroit lafpeét le plus 


agréable, & qui étoit couvert de maifons 8 d'habitans » 


nous vîimes pluficurs grandes pirogues fous voile près de 


Ja cÔte ; mais aucune ne dirigeoit {a marche au vaifleau. 


À midi, nous n'étions plus qu'à La ou trois ie 
de l'Ile, & nous l'avions alors du S, i O. au N. E. : 

Oucft. Nous continuâmes de côtoyer lé rivage quelque- 
fois à la diftance d'un demi- mille , & quelquefois à 
quatre ou cinq milles ; 5 Mais jufques - là nous n'avions 
point trouvé de fond. À fix heures du foir , nous étions 
en travers d’une belle rivière, & la côte paroiflant meil- 
leure qu'aucune de celles que nous avions vues , je me 
déterminai à louvoyer toute la nuit & à tenter de jetter 
l'ancre le matin. Dès quil fut nuit, nous vimes un 


grand nombre de lumières tout le long du rivage. Le2r, 


à la pointe du jour , nous envoyämes nos bateaux pour 


fonder , & bientôt ils nous firent fignal qu ils avoient 


_20 brafles. Cette nouvelle produifit une joie univerfelle 
qu'il n'eft pas aïfé de décrire : nous avançämes fur-le- 
champ & nous jetrèmes l'ancre à 17 brafles fur un fond 
de fable fin. Nous étions éloignés de la côte d'environ 
un mille, ayant vis-à-vis de nous un ruifleau de la 
plus belle eau ; lextrémité de IÎfle nous reftoit alors 
de l'E, S. E. au N, O. < O. Dès que nous eümes mis 


le navire en fûreté, j'envoyai les chaloupes pour fonder 


le long de la côte & examiner le lieu où nous voyions 
l'eau. Ace moment , un nombre confidérable de piro- 
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gues fortirent pour venir au vaifleau, portant des co- 
chons, de la volaille , & une grande quantité de fruits 
que nous achetämes pour de la clincaillerie & des 
clous. Mais, quand nos chaloupes furent près du rivage, 
les pirogues , dont plufeurs étoient doubles & très- 
grandes , firent voile fur elles. D'abord elles fe tinrent 
à quelque diftance ; mais , lorfque nos bateaux appro- 
chèrent du rivage , les Indiens devinrent plus har- 
dis , & trois des plus grandes pirapues coururent fur 
le plus petit de nos bateaux , fe préparant en même 
tems à l'aflallit avec leurs bâtons & leurs rames. 
Nos gens étant ainfi preflés , furent obligés de faire 
feu , & tuèrent un Indien & en blefsèrent griève— 
ment un autre. En recevant le coup ils tombèrent 
tous les deux dans la mer , & le refte de ceux qui 
étoient dans la même pirogue , sy jetrèrent à l'inf- 
tant après eux. Les deux autres Res prirent la 
fuite , & nos bateaux revinrent fans éprouver aucun 
autre obftacle. Dès que les Indiens , qui s'éroient jettés 
à l’eau, virent que nos bateaux demeuroient en place 
fans chercher à leur faire aucun mal , ils rentrèrent 
dans leur pirogue , & y reprirent leurs compagnons 
bleflés. Ils les drefsèrent l’un & l'autre fur leurs pieds , 
pour voir sils pourroient fe tenir debout, & trouvant 
qu'ils ne le pouvoient pas , ils effayèrent de les faire 
tenir aflis , ils réuflirent pour l'un des deux & Île fou- 
tinrent dans cette pofture ; mais, voyant que l'autre 
étoit tout-à-fait mort , ils étendirent le corps au fond 
de la pirogue. Après cela, quelques pirogues retour- 
nèrent au rivage , & d’autres revinrent de rechef au 
vaifleau pour trafiquer ; ce qui nous prouva qu'ils 
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étoient convaincus , par notre conduite , que quand ils au- == 
roient envers nous des difpofitions pacifiques, ils n’auroient se dit 
rien à craindre, & qu'ils fentoient qu'ils avoient attiré fur 
eux-mêmes le malheur qui leur étoit arrive. 


Les bateaux continuèrent de fonder jufqu’àa midi, qu'ils 
révinrent pour nous apprendre que le fond écoit très-bon, 
par $ brafles à un quart de mille du rivage, mais qu'il y 
avoit une très-grande houle à l'endroit où nous avions vu 
de l'eau douce. Les Officiers me dirent que les Indiens 
étoient en foule fur le rivage & que plufeuts venoient à 
la chaloupe avec des fruits & des bambous pleins d’eau, 
qu'ils les prefloient jufqu’à limportunité de defcendre à 
terre, particulièrement les femmes qui venoient jufques 
fur le bord , & qui fe mettant abfolument nues, s’effor- 
cèrent de les attirer par des geftes dont la fignification 
n'étoit pas équivoque. Jufques-là cependant nos gens 
avoient refifté à la tentation. 


L’APRÈS-MIDI , jenvoyai de nouveau les chaloupes au 
rivage avec quelques pièces d'eau qu'on remplit par un 
trou fait à un des fonds, & qui ont une anfe par laquelle 
on peut les porter. Je voulois me procurer de l’eau dont 
nous commençions à avoir grand befoin. Pendant ce 
tems , plufieurs pirogues continuoient de fe tenir près du 
vaifleau ; mais les Indiens s’étoient rendus coupables de 
tant de vols, que je ne voulus pas qu'on en reçût aucun 


à bord. 


À cinq heures , les baba revinrent avec deux pièces 
d'eau feulement, que les Indiens avoient remplies ; mais , 
N ï; 


bo ‘VA NCO UR CiE 
= pour Te payer de leur peine, ils avoient jugé à propos: 
de retenir toutes les autres, Nos gens ; qui ne vouloient. 
pas quitter leur bateau, usèrent de tous les moyens 
pofhbles pour engager les Indiens à les leur rendre; tout 
fuc inutile ; les Indiens , de leur côté , prefsèrent forte- 
ment nos gens de defcendre à terre , invitation à laquelle 
ils jugèrent qu'il n’étoit pas prudent de fe rendre. Il y 
avoit plufieurs milliers d’habitans de l’un & l'autre fexe &. 
un grand nombre d’enfans fur le rivage, lorfque nos ba- 
eaux s'en éloignèrent. 


LA 
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LE 22,au matin, je renvoyai les bateaux pour faire 
_ de l’eau , avec une provifion de clous , de haches & d’au- 
tres chofes femblables, que je crus les plus propres à nous 
gagner l'amitié des Indiens. En même-tems un grand 
nombre de pirogues vint au vaifleau avec du fruit-à-pain (a), 
des bananes , un fruit reflemblant à la pomme , mais un‘ 
peu meilleur , de la volaille & des cochons , que nous 
achetâmes avec des verroteries, des clous, des couteaux 
& autres articles de ce genre ; de forte que nous eûmes 
aflez de porc pour en donner à tout l'équipage p nn 
deux jours , a une livre par homme. 


Les bateaux, en revenant , ne nous apportèrent que 
quelques calebaffes pleines d'eau. Le nombre des In- 
diens étoit fi grand fur le rivage, que nos gens na 
voient pas ofé defcendre , quoique les jeunes femmes 
répétaflent les invitations preflantes qu'elles avoient 
employées le jour précédent , avec d’autres geftes en-- 


(a) Voyez la defcription de ce fruit dans le Voyage de l'Endeavour: | 
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core plus libres, &, sil eft poflible, plus clairs. Les 
fruits & les autres provifions furent mis à terre & 
rangés fur le rivage , & les étrangers invités à venir 
les prendre ; ils réfiftèrent encore à cette nouvelle ten- 
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tation , & furent inexorables ; & , montrant aux In- 


diens les pièces d’eau qu'ils avoient à bord , ils leur 


firent entendre , par fignes , qu'on eût à leur rendre 


celles qu'on leur avoit détenues la veille. Les Indiens, de 


leur côté , furent fourds à cette demande. Nos gens 


donc levèrent leurs grappins , & fondèrenc les envi- 
rons , pour voit fi le vaifleau pourroit venir aflez près 


pour couvrir CEUX qui feroienc de l'eau , auquel cas 


À 


ils pourroient {e hafarder à terre en dépit de toute 


Flfle. Quand ils s’éloignèrent , les femmes les pour 


fuivirent en leur ettant des bananes & des pommes , 
en les huant & en leur donnant toutes les marques 
de mépris & de ue qu'elles pouvoient imagi= 
ner. Ils nous rapportèrent que le vaifleau pourroir 
avoir 4 brafles d’eau fond de fable , à deux encablu- 


res de diftance du bord, & $ brafles à trois encablures.. 


Le vent fouffloit le long de la côte , élevant une forte 
houle au rivage , & prenant le vaifleau en flanc. Le 
.23,à la pointe du jour, nous levâmes l’ancre dans le 
deflein de mouiller au voifinage de l’aiguade. Comme 
nous étions occupés à prendre le large pour gagner 
le deflus du vent , nous découvrimes de la hune, à 
environ fix ou huit milles fous le vent, de l’autre côté de 
la terre, une baie , & nous partimes fur-le-champ pour 


ÿ aller ; précédés de nos bateaux qui marchoiïent en 
avant pour fonder. À neuf heures , nous tournâmes 
autour du récif, & nous nous arrêtâmes dans le def=- 
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eu 2: fein de jetter l'ancre ; mais, lorfque nous fûmes pro— 
Tai che des bateaux , notre vaifleau roucha. L'avant de- 
| meura engagé , mais l'arriere étoit libre. En jettant la 
fonde , nous trouvâmes fur le récif de 2 : à 17 brafles 
de profondeur ; nous carguâmes toutes nos voiles aufli 
promptement qu'il nous fut poflible , & nous allégeâmes 
le vaifleau de tout ce qu'il y avoit de plus pefant fur 
le pont. Nous mimes en même -tems notre chaloupe 
dehors avec notre ancre de toue . notre petite ancre 
& fon cable , & une hanfiere , dans le deflein de les 
porter au—dehors du récif, afin que, quand les ancres 
auroient pris fond , nous pufñlions nous touer fur elles 
en forçant fur le cabeftan, mais maïheureufement, en- 
dehors de la chaîne de rochers , il n'y avoit pas de 
fond. Notre état devint alors très-alarmant , le vaifleau 
continuoit de battre contre le roc avec une grande vio- 
lence , & nous étions environnés de plufieurs centaines 
de pirogues remplies d'Indiens. Ils ne tentèrent cepen- 
dant pas de nous aborder ; mais ils paroïfoient arten- 
dre notre naufrage procham. Nous demeurämes près 
d'une heure dans cette terrible fituation , fans pou- 
voir rien faire pour nous en tirer, fi ce n'eft de dé- 
foncer quelques tonneaux ; mais une brife fe lévanc 
heureufemenc de terre , l'avant de notre navire {e dé- 
tacha. Nous l’aidâmes tout de fuite de toutes nos voiles , 
fur quoi il commença à fe mouvoir , & fut bientôt en 
pleine eau. 


Nous primes tout-de-fuite le large , & les bateaux 
ayant été envoyés fous le vent, trouvèrent que le ré- 
cif s'étendoït à l'Oueft environ un mille & demi, & 
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qu'au-delà il y avoit un fort bon mouillage. Le Mai- 
tre , après avoir placé un bateau à l'extrémité du re- 
cif , & garni la chalouped’ancres & de hanfières à 
touer , & d’une garde pour la défendre de la part des 
Indiens, vint à bord & pilota ie vañieau autour du 
récif jufques dans le havre, où, fur le midi , :1l fut 


à l’ancre , à dix pieds d’eau fur un beau fond de fable 


noir. 


UN examen ultérieur nous fit connoïtre que len- 
droit où le vaifleau avoit touché , écoit une bande de: 


rochers de corail , recouverts de plus ou moins d'eau; 


depuis 6 brafles jufqu'à 2 ; & qui malheureufement 
fe trouva entre les deux bateaux qui nous guiïdoient ; 


& dont l'un , celui qui étoit au vent , avoit 12 braf- 
fes, & celui fous le vent 9. Le vent fraichit prefque 


tout de fuite après que nous fümes en füreté , & , quoi- 


qu'il tomba affez promptement , la vague évoit fi 
haute & briloit avec tant de violence fur le rocher... 
que fi le vaifleau fût demeuré engagé une demi - heure: 
de plus , il eût infailliblemenc été mis en pièces. En 
examinant la quille , nous ne pümes y reconnoîcre: 
d'autre dommage , fi ce n’eft qu'un morceau du bas. 
du gouvernail fe trouva emporté. Le vaifleau ne nous. 
parut faire eau par aucun endroit , mais les barres. 
de hune , à la tête de vous les mâts, étoient rompues- 
tout ras ; ce que nous fuppofames être arrivé quand: 
le vaifleau battoit contre le rocher. Nos bateaux per 
dirent leurs grappins fur le récif 3 mais , comme nous. 
avions lieu de croire que le vaiffleau étoic fain & fauf ,. 
cette perte ne nous chagrina que médiocrement. Aufli-- 
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rot que le vaiffeau fac hors de danger, j'envoyai le Maître 
avec tous les bateaux garnis de monde & armés, pour 


fonder le haut de la baie, afin que, sil y trouvoit un bon 
ancrage , nous puiflions touer le vaifleau en-dedans du 
récif & mouiller en toute füreté. Le tems étoit fort beau; 


un grand nombre de pirogues étoient fur le récif , & le 


rivage é étoit garni d'Indiens. 


Le 23, vers les quatre heures de l'après-midi, le Maître 
revint & me rapporta qu'il y avoit par-tout bon mouil- 
lage. Je me déterminai donc à faire touer le vaifleau dans 


la baie dès le matin, & en même-tems Je partageai mon 


monde en quatre quarts, l'un defquels devoit coujours être 
fous les armes , tous les canons chargés & amorcés, &e 
toutes les armes en état dans les bateaux. J'ordonnai en 
même-tems à LOuSs ceux qui né feroient pas aétuellement 


| de garde , de fe rendre à des poftes aflignés. Au moment 


où je faifois ces difpofitions , nous voyions un grand notn- 
bre de pirogues, dont quelques-unes étoient très- grandes 
& garnies de beaucoup d'hommes, voguant près du ri- 
vage; & plufieurs autres plus petites {e hafardant à venir 
jufqu au vaifleau avec des cochons , des volailles & des 
fruits, que nous achetâmes d'eux à la fatisfation mutuelle 
des deux parties ; au coucher du foleil, toutes ces piro- 
gues retonrnèrent au rivage. . 


Le 24, à fix heures du matin , nous commençä- 
mes à touer notre vaifleau dans la baie , & bientôt 
après, un grand nombre de pirogues vinrent. fous notre 
poupe : comme je vis quelles avoient des cochons, 
de la volaille & des fruits , je .chargeai le Canonnier 
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8& deux Officiers de poupe d'acheter d'eux ces provi- 
fions pour des couteaux, des clous, des grains de verre 
& d'autres clincailleries , en défendant en même-tems 


tout commerce avec les Indiens à toute autre pet 
fonne du bord. À huit heures, le nombre des piro— 


gues fe trouva confidérablement augmente, & celles qui 
vinrent les dernières étoient doubles , très - grandes , 
ayant chacune douze ou quinze hommes forts & vi- 
goureux. Je remarquai avec quelque inquiétude qu’elles 
étoient préparées bien plus pour la guerre que pour le 
commerce , n'ayant prefque rien autre chofe à leur 
bord que des cailloux ronds Comme ÿétois encore 
très- mal, j'appellai M. Furneaux , mon premier Lieute- 
nant, & je lui ordonnai de tenir le quatrième quart 
toujours fous les armes, tandis que le refte de l’équi- 


page étoit occupé à remorquer le vaifleau. Cependant 


il venoit continuellement de la côte un plus grand 
nombre de pirogues , chargées d'une marchandife que 
les autres ne nous avoient pas jufqu'alors apportée ; je 
veux dire d'un nombre de femmes rangées fur une file, 
& qui, arrivées près du vaifleau, offrirent à nos veux 
toutes les poftures lafcives qu'on peut imaginer. Pen- 
dant que ces dames mettoienc tous leurs charmes en 
œuvre, les grandes pirogues, qui étoient chargées de 
pierres , savancerent autour du vaifleau, & à une très- 
petite diftance; quelques-uns des Indiens chantant d’une 
voie rauque , quelques autres foufflant dans des con- 
ques marines , & d’autres jouant de la flûte. Peu de 
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tems après un homme, qui étoit couché fur une. 


efpèce de canapé placé fur une de ces pos doubles 
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pirogues , fit figne qu'il defiroit venir aux côtés du 
du vaifleau ; jy confentis tout-de-fuire , & quand il fut 
près de mon bord , il donna à un de nos gens une 
aigrette de prie rouges & jaunes, lui faifant figne 
qu vil me la remit. Je re recus avec des expreflions 


d'amitié, & je pris fur le -champ quelques bagacelles 


pour les lui offrir en retour; mais, à mon grand éton- 
nement, il sétoit déjà éloigné un peu du vaifleau, &, 


au figne qu il ft en jettant une branche de cocotier 
qu l cenoit à la main, il s'éleva de toutes les pirogues 


un cri général. Les Indiens s’avancèrent tous à-la-fois, 
fur nous, & nous lancèrent une grêle de pierres par 
tous les côtés; c’étoit là une attaque dans laquelle nos 
armes feules pouvoient nous donner. la fupériorité fur 
la multitude qui nous affailloit , d'autant plus qu'une 


grande partie de l’équipage étoit malade & foibie, 


J'ordonnai donc de faire feu ; je fis tirer aufli de très- 
près deux pièces du gaillard , que javois fait charger 
à mitraille ; la décharge mit quelque défordre parmi les 
Indiens; cependant, quelques minutes après, ils recom- 


mencèrent leur attaque. Tous ceux de nos gens, qui 
_étoient En état de venir fur le pont, prirent alors leur 


polte; je fis tirer mes grofles pièces, & jen fis jouer 
conftamment quelques - unes fur l'endroit du rivage où 
je voyois un grand nombre de pirogues occupées à 
embarquer des hommes, & venant au vaifleau à toutes 
rames. Quand nos groflés pièces commencèrent à tirer, 
il n’y avoit pas moins de trois cens pirogues autour du 
vaifleau , portant au moins deux mille hommes ; & de 
nouvelles pirogues arrivoient de tous les côtés. Le feu 
écarta bientôt ceux qui étoient près du vaifleau , & 
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arrêta ceux quife difpofoient encore à venir fur nous; 
auflitôt que je vis la retraite de quelques-uns de nos 
ennemis, & Îla tranquillité du refte, je fs cefler le 
feu , efpérant qu'ils feroient aflez convaincus de notre 
fupériorité pour ne pas renouveller leur attaque. En 
cela cependant je fus malheureufement trompé ; une 
grande partie des pirogues qui avoient été difperfées 
fe raflemblèrent de nouveau; elles demeurèrent quelque- 
tems fur leurs rames , regardant le vaifleau de la dif 
tance d'environ un quart de mille, & alors élevant fou- 
dainement des pavillons blancs , elles s'avancèrent du 
côté de la poupe de notre bâtiment, & recommen- 
cèrent de fort loin à jetter des pierres avec beaucoup 
de force & d’adrefle, par le moyen de leurs frondes. 
Chaque pierre peloit enviran deux livres, & plufieurs 
blefsèrent nos gens, qui en auroient fouffert davantage, 
fans une toile étendue fur le cillac pour nous défendre 
des ardeurs du foleil , & fans le baftingage de nos 
hamacs. Pendant ce tems plufieurs pirogues , garnies 


ANN. 1767, 
Juin. 


de beaucoup d'hommes, fe portoient vers l'avant du 


vaifleau , ayant probablement remarqué qu'on n’avoit 
point viré de cette partie du navire. J'y fis tranfporter 
quelques pièces fur-le-champ, pour les faire tirer, en 
même-tems que deux autres tireroient de l'arrière fur 


les pirogues qui nous attaquoient par-là. Parmi les 


pirogues qui en vouloient à notre avant, il y en avoit 


une où paroifloit être quelque chef d’Indiens : car 


c'étoit de cette pirogue qu'étoit venu le fignal qui les 

avoit raflemblés. Il arriva qu'un boulet d'un canon de 

l'avant fut tiré fi jufte, qu'il fépara la double pirogue 

en deux, Dès que les autres s'apperçurént de cer accident, 
| O ij 
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il fe difpersèrent avec tant de vitefle, que dans une 
demi-heure, il ne refta pas une pirogue à la portée de 
notre vue, & que tout ce peuple, qui couvroit le 


rivage s'enfuit aux collines voifines avec la plus grande 


AREAS 


N'AYANT plus alors de crainte d'être inquiétés de 


_ nouveau, nous touâmes le navire dans le Havre. Le 24, 


vers midi, nous nétions plus qu'à un demi-mille du haut 
de la baie, à moins de deux encablures d'une belle 
rivière, & à environ deux encablures & demie du récif. 
Nous étions fur deux brafles d’eau, & près du bord nous 
en avions cinq. Nous amarrâmes le vaifleau & mîmes 


dehors la petite ancre avec deux hanferes, pour tenir 


le flanc de notre vaifleau, de maniere que la bordée de 
notre artillerie portât fur la rivière, & nous montimes 
les huit canons qui étoient dans la cale. Dès que cela fut 
fair , les bateaux furent employés à fonder toute la baie 
& à veiller fur le rivage par-tout où il paroifloit des 
Indiens, pour découvrir s'ils avoient quelque envie de 
nous attaquer encore. Tout l'après -midi & une partie 
du lendemain matin furent employés à cette occupa- 
tion. Le 25, vers midi, le Maître revint, après avoir 
examiné fuflifamment les lieux , & nous rapporta qu'on 
ne voyoit plus aucune pirogue; que latterrage étoit 
bon tout le long du rivage, qu'il n'y avoit d'autre danger 
à craindre dans la baie que le récif & quelques rochers 
vers le haut qui paroïfloient au-deflus de l'eau ; & que 
la rivière, quoiqu'elle fe déchargeär de l’autre côté de 
la pointe, étoit d'eau douce, 


Aussi-TÔôT après que le Maître m'eut inftruit de 
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ées détails, jenvoyai de nouveau M. Furneaux avec 
tous les bateaux armés & garnis d'hommes, parmi 
lefquels je mis des foldats de marine , avec ordre de 
defcendre à terre vis-à-vis de l'endroit où le vaifleau 
étoic-à l'ancre, & de s'établir sûrement dans le meil- 
leur terrein qu'il trouveroit à portée d'être protégé par 
les bateaux & le vaifleau. À deux heures, les bateaux 
débarquètent fans oppofition, & M. Furneaux planta 
un bâton de pavillon, arracha une motte de gazon & 
prit pofleflion de l'Ifle au nom de Sa Majefté, en l’hon- 


ina iainiisniiiee) 


ANN. 


neur de laquelle elle reçut le nom de l'/{fZe du Roi 


George ÎTI, Il alla enfuite à la rivière, goûta de l’eau 


quil trouva excellenté, & en fit boire à tous fes gens 


avec du rum, à la fanté de Sa Majefté. Tandis qu'ils 
étoient à la rivière , large d'environ douze verges & 
guéable, il vic de l’autre côté deux hommes âgés qui, 
appercevant qu'ils étoient découverts, fe mirent en 
pofture de fuppliants , & parurent .effrayés & confon- 


dus. M. Furneaux leur fit figne de pañler la rivière, 


lun d'eux sy détermina. Lorfqu'il fut du côté de nos 
gens, 11 savança rampant fur fes mains & fur fes ge- 
noux ; mais M. Furneaux le releva ; &, tandis qu'il 
étoit encore tout tremblant, lui montra quelques-unes 
des pierres qui avoient été jectées dans notre vaifleau, 


& seflorça de lui faire entendre que, fi les habitans 


> . e 
nentreprenoïent plus rien contre nous, nous ne leur 


ferions point de mal. Il ordonna qu'on remplit deux 


tonneaux d'eau, pour montrer aux Indiens que nous 
en avions befoin, & il leur fit voir quelques haches & 
d'autres chofes , pour tacher de leur faire comprendre 
qu'il defiroit d'avoir d'eux quelques provifions. Le 
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vieillard recouvra un peu fes efprits durant cette con- 
verfation pantomime , & M, Furneaux , pour confir- 
mer les témoignages d'amitié qu'il lui avoit donnés, 
lui fit préfent d'une hache, de quelques clous, de grains 
de verre & d’autres bagatelles ; après quoi il fe rem- 
barqua & laïfla le pavillon flottant. Auflirôt que les 
bateaux furent éloignés , l’Indien vint au pavillon & 
danfà autour pendant un aflez long tems, enfuite ïl 
fe retira ; mais il revinc, bientôt après , avec quelques 
branches d'arbres vertes qu'il jetta à terre , & fe re- 
tira une feconde fois ; nous le vimes reparoître peu 
de tems enfuice avec une douzaine d'habitans. Tous fe 
mirent dans une pofture fuppliante , & ‘'approchérent 
du pavillon à pas lents; mais le vent étant venu à l'a- 
giter, lorfqu'ils en étoient tout proches , ils fe retirè- 
rent avec la plus grande précipitation, Ils fe vinrent 
un peu de tems à quelque diflance, occupés à le re- 
garder ; ils s'en allèrent enfuite, & rapportèrent deux 
grands cochons qu'ils placèrent au pied du bâton de 
pavillon , & enfin PHASE courage , ils fe mirent à 
danfer. Après cette cérémonie, ils portèrent les co- 
chons au rivage, lancèrent une pirogue & les mirent 
dedans. Le vieillard, qui avoit une grande barbe blan- 
che , s'embarqua feul avec eux, & les amena au vaif- 
feau. Quand il fut près de nous, il fit un difcours fui- 
vi, & prit dans fes mains plufeurs feuilles de bana- 
nier, une à une, qu'il nous préfenta en proférant pour 
chacune à mefure quil nous les donnoit, quelques 
mots d’un ton de voix impofant & grave. Il nous re- 
mic enfuite les deux cochons en nous montrant la 
vetre : je me difpofois à lui faire quelques préfens ; 
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mais il ne voulut rien acCEpEEr ; & , bientôt après, il = 


ANN. 1707. 
retourna au rivage. | ; Juin. 


La nuit furvint & fut obfcure; nous entendimes le 
bruit de plufeurs tambours , de conques & d'autres 
inftrumens à vent, & nous vimes beaucoup de lumiè+ 
tes tout le long de la côte. Le 26, à fix heures du 
Matin , je ne vis paroître aucun habitant fur le rivage; 
joblervai que le paillon avoit été enlevé : fans doute 
qu'ils avoient appris à le mépri(er , comme les gre- 
nouilles de la Fable leur roi Soliveau. J'ordonnai au 
Lieutenant d'aller à terre avec une garde, &, fi tout 
étoit tranquille , de nous le faire favoir, afin que 
nous puflions commencer à faire de l'eau. Peu de 
tems après, nous eûmes le plaifir de voir qu'il envoyoit 
pour avoir des pièces d’eau, & , à huit heures du ma- 
tin, nous avions quatre tonnes à bord. Pendant que 
nos gens étoient occupés de ce travail, plufeurs In- 
diens fe montrèrent du côté oppolé de la rivière, avec 
le vicillard que lOfficier avoit vu le jour précé- 
dent , & qui, bientôt après, pafla la rivière , apportanc 
avec lui des fruits & quelques volailles qui furent 
auffil envoyées au vaifleau. À ce moment, jétois fi 
foible par l'indifpofition dont je fouffrois depuis près 
de quinze jours, que je pouvois à peine me traîner. 
Je me fervis de ma lunette pour obferver ce qui fe 
pafloit à terre. Sur les huit heures & demie , j'apperçus 
une multitude d’habitans defcendant une colline, à 
environ un mille de nous, & en même-tems un grand 
nombre de pirogues, faifant le tour de la pointe de 
la baie du côté de l'Oueft, & ne sécartant pas du 
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rivage. Je regardai à l'endroit où l’on faifoit de has : 
RG je Miss AU fravers des buiflons , un grand nombre 
d’Indiens qui fe glifloient derrière. J'en vis aufñli plu- 


fieurs milliers dans les bois fe preflant vers le lieu de 


l’'Aiguade, & des pirogues qui doubloient avec beau- 
COUP de vitefle l'autre pointe de la baie à l'Eft, Alar- 
mé de ces mouvemens, je dépéchai un bateau pour 
inftruire l'Officier, qui étoit à terre, de ce que J'avois 


vu, & pour lui donner ordre de revenir fur-le-champ 


à bord avec fes sens en laiflant, sil le falloit, {es 
pièces d'eau à terre. Il avoit lui-même apperçu le dan- 
ger, & sétoit embarqué avant que les bateaux fuflent 
arrivés près de lui. En voyant que les Indiens fe glif- 
{oient vers lui, parderrière le bois, il leur envoya tout- 
de-fuite le vieil Indien , s’'efforçant de leur faire enten— 
dre qu'ils fe tinffent éloignés , & quil ne vouloit que 
prendre de l’eau. Dès qu'ils fe virent découverts, ils 
poufsèrent des cris & s'avancèrent avec promptitude. 
L'Officier rentra dans fes bateaux avec fes gens, & les 
Indiens ayant pañlé la rivière semparèrent des pièces 
d’eau avec de grandes démonftrations de joie. Cepen- 
dant les pirogues longeoient le rivage avec beaucoup 
de célérité ; cous les habitans les fuivoient fur la côte, 


‘excepté une multitude de femmes & d’enfans qui fe 


placèrent fur une colline d'où lon découvroit la baie. 
Dès que les pirogues , venant des deux pointes de la 
baie, fe trouvèrent plus voiïines de l'endroit où étoit 
mouillé le vaifleau , elles fe rapprochèrent du rivage, 
pour embarquer encore d'autres Indiens qui portoient 
avec eux de grands facs que nous reconnûmes enfuite 
être remplis de pierres, Toutes les pirogues, qui avoient 

: doublé 


AUTOUR DU Monpe, 113 
doublé les deux pointes & “beaucoup” d'autres , parties : 
du dedans de la baie, s'avancèrent au vaifleau ; de 
orte que je ne doutai point qu'elles n ’euflent le pro 
jet de tenter les hafards d’une feconde attaque. Comme 
je penfai que le combat feroit moins meurtrier j'en 
diminuois la durée , je me détérminai à rendre cette 
action décifive , & à mettre’ fin par-là à toutes les 
hoftilités. J'ordonnai donc à nos gens, qui étoient tous 

à leur pofte, de faire feu d'abord fur les pirogues qui 
Étoient en Grouppes. Mon ordre fut fi bien exécuté que 
celles qui étoient à lOueft, regagnèrent le rivage auf 
promptement qu'il leur fut pofble ; tandis que celles 
qui venolent du côté de l'ER, côtoyant le récif, furent 
bientôt hors de la portée de notre canon. Je fis diriger 
alors le feu fur différentes parties du bois, ce qui en 
fit fortir beaucoup d’Indiens qui courutent à la colline 
où les femmes & les enfans s’étoient placés pour voir 
le combat. La colline fe trouvoit alors couverte de 
plufieurs milliers de perfonnes QUE Le croyoient par= 


faitement en füreté; mais, pour les convaincre du con- 


traire , & dans lefpérance que quand ïls auroient 
éprouvé que nos armes portoient beaucoup plus loin 
qu'ils ne lauroient cru Rosie, je fs tirer vers eux 


quatre coups rafants : deux portèrent près d’un arbre, 


au pied duquel il y avoit beaucoup d’Indiens raffemblés. 


Hs furent frappés de cerreur & de confternation , de 


forte qu'en moins de deux minutes ils difparurent en- 
tièrement, Après avoir ainfi nettoyé la côte, j'armai mes 
bateaux & jenvoyai tous les Charpentiers avec leurs 
haches, efcortés d’une forte garde, pour détruire toutes 
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les pirogues qu'on avoit tiré à terre. Avant pail: ; cette 
opération fut entièrement achevée, & plus de cinquante 
pirogues , dont plufieurs étoient de foixante pieds de 
long, larges de trois & amarrées enfemble deux à deux, 
furent mifes en pièces. On n'y trouva que des pierres 
& des frondes, fi l'on en excepte deux ou trois plus 
petites qui portoient des fruits, des volailles & quel- 
ques cochons. | 


À deux heutes- de l'après-midi, neuf ou dix habi- 


tans fortirent du bois avec des branches vertes dans 


leurs mains, qu'ils plantèrent en terre près des bords 
de la rivière, & fe retirèrent; un inftant après, ils 
réparurent , portant avec eux plufeurs cochons, qui 
avoient les jambes liées, & qu'ils placèrent auprès 
des branches, après quoi ils fe retirèrent encore. En 
fin ils revinrent une croïifième fois, apportant d’autres 
cochons & quelques chiens qui avoient les jambes de 
devant liées au- deflus de la cête ; & rentrant dans le 
bois, ils apportèrent encore plufieurs paquets d'une 
étoffe qu'ils emploient dans leurs vétemens , & qui a 
quelque reflemblance avec le papier des Indes. Us les 
placèrent fur le rivage , & nous appellèrent pour ve- 
nir les prendre. Comme nous étions éloignés d'envi- 
ron trois encablures, nous ne pouvions pas reconnoi- 
tre bien en quoi confftoient ces gages de paix. Nous 
parvinmes cependant à HERBE les cochons & les 
pièces d’étoffes; mais, en. voyant les chiens avec leurs, 
PALFES fur le cou s'élever à plufeurs reprifes ,-& mar- 
cher quelque-tems debout & droits, nous les primes 
pour une | efpèce d'animal étranger & inconnu, & 
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nous étions très — impatiens ‘de les voir de plus près. 
J'envoyai donc un bateau , & notre étonnement cefla; 
nos gens trouvèrent neuf bons eochons , outre les 
chiens & les étoffes. Ils prirent les cochons, laifsèrent 
l'étoffe & délièrent les chiens; en échange, ils mirent 
fur le rivage quelques haches , des clous & d’autres 
chofes, en faifant figne à plufeurs Indiens, qui étoient 
à la vue, de les emporter avec leurs étoffes. À peine 
le bateau étoit-il revenu à bord, que les Indiens appor- 
tèrent encore deux cochons, & nous appellèrent. Le 


bateau retourna , prit les cochons , mais lala encore 


l'érofte , quoique les Indiens fiflent figne que nous 
devions la prendre. Nos gens nous dirent qu'ils n’a- 
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voient touché à rien de ce que nous avions laiflé fur 
le rivage; quelqu'un imagina que s'ils ne recevoient.. 


pas ce que nous leur avions offert , c'étoit parce que 
hous ne voulions pas accepter leur étoffe: l'événement 
prouva que cetté conjecture étoit jufte ; car ayant 
donné ordre qu'on l'enlevât , dès qu'elle fut à bord 
du bateau , les Indiens parurent & emportèrent dans 
le bois, avec de grandes démonftrations de joie, tout 
ce que je leur avois envoyé. Nos bateaux allèrent alors 
à la petite rivière, & remplirent toutes les pièces d’eau, 
faifant à-peu-près fix tonnes. Nous trouvimes qu’elles 
n'avoient point fouffert pendant que les Indiens en 
avoient été maîtres, & que nous n'avions perdu que 
quelques feaux de cuir & un entonnoir que nous ne 
pûmes recouvrer. 


LE matin du jour fuivant, 27, j'envoyai les bateaux 
avec une garde, pour continuer de faire de l'eau; 
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dès que nos gens furent à terre, le même vieillard ; 
qui “AVOIt mr la rivière pont dé à eux le premier 


jour, parut de l'autre côté, & après avoir fait un long 
difcours , traverfa l’eau. Loti fut auprès de nos 


gens, l'Officier lui montra les pierres qui étoient en 
piles fur le rivage , rangées comme des boulets de 


canon, & qui y avoient été portées depuis notre pre- 
mIct débarquement. Il lui ft voir auf quelques os 
remplis de pierres, pris dans les pirogues que javois 
fait brifer, & il s'efforça de lui faire entendre que les 
Indiens avoient été les agrefleurs, & que le mal que 
nous Îeur avions fait navoit eu d'autre raïfon que la 
néceflité de nous défendre. Le vieillard fembla com 
prendre ce quon vouloit lui dire, mais fans en con- 
venir. Il fit un difcours à fes compatriotes, en leur 
montrant du doigt les pierres , les frondes & les facs 
avec une grande émotion, & de tems en tems avec 
des regards , des geftes & une voix capable d’effrayer. 
Son agitation fe calma pourtant par degré , & lOfk- 
cier qui , à fon grand regret , n'avoir pas entendu 
un mot de fon difcours , tâcha de le convaincre par 
ous les fignes qu'il put imaginer , quik defiroit vivre 


en paix avec les Indiens , & que nous étions difpofés 


à leur donner routes les marques d'amitié qui feroient 
en notre pouvoir. IL lui ferra la main, l'embrafla & lui 
fit différens petits préfens qu'il crut pouvoir lui être les 
plus agréables. Il râcha aufli de lui faire comprendre 
que nous defirions d'obtenir d'eux des provifions ; que 
les Indiens ne vinflent qu'en petit nombre à-Ia-fois . 
& que candis que nous nous tiendrions d’un côté de la 
rivière , ils reflaflenc fur l'autre bord. Après cela, le 
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“iéiuatd fe retira paroiflant fort faisfait ; 8, avant mm 
midi, il s'établit un commerce régulier qui nous fournit, nur 
en grande abondance, des cochons , de la volaille & aie 
des fruits, de forte que tout l'équipage, tant fains que 

malades, eut de tous ces vivres à difcrécion., 
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CHAPITRE VI 


Envoi des Malades à terre. Commerce régulier avec les 
Habitans. Quelques détails fur leurs mœurs & leur 
caractère. Leurs vifites au Vaiffleau & quelques éve- 
emens. 


= Li CHOSES étant ainfi. réglées , jenvoyai à terre Îe 


Chirurgien & le fecond Lieutenant pour examiner le 
local & .choifir quelque endroit où les malades puflent 
étre débarqués. À leur retour, ils me dirent que routes. 
les parties du rivage qu'ils avoient parcourues leur 
avoient femblé également faines & -convenables ; mais 
que, pour la fürcté ; ils n’en trouvoïent point de mcii- 
leure que l'endroit où l’on faifoit de l'eau , parce que 
les malades pourroient y être fous Ja protection du 
vaifleau & défendus par une garde, & qu'on pourroit 
aifément les empêcher de sécatter dans le pays & de 
rompre leur diète. J'envoyai donc les malades en cet 
endroit, & je chargeai le Canonnier de commander la 
garde que je leur donnoiïs. On dreffa une tente pour 
les défendre du foleil & de la pluie, & le Chirurgien 
fut chargé de veiller à leur conduite & de donner fon 
avis fi on en avoit befoin. Après avoir établi fes ma 


lades dans leur tente, comme il fe promenoit avec fon 


fufil, un canard fauvage pañla au-deflus de fa tête, il 
le tira & l’oifeau tomba mort auprès de quelques In- 
diens qui étoient de l'autre côté de la rivière. Ils furent 


ES 
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faifis d'une terreur panique & s'enfuirent tous, Quand rmmmrmens 
ils furent à quelque diftance, ils s'arrétèrent ; il leur A 176 7e 
fit figne de lui rapporter le canard. Un d'eux sy ha- 

farda, non fans la plus grande crainte, & le vint mettre 

à fes pieds. Une volée d’autres canards venant à pañler, 

le Chirurgien tira de nouveau & en tua heureufemene 

trois. Cet évènement donna aux Infulaires une telle 

crainte d’une arme à feu, que mille fe feroient enfuis 

comine un troupeau de moutons, à la vue d’un fufil 

tourné contre eux. Il.eft probable que la facilité avec 

kquelle nous les tinmes depuis en refpeét & leur con 

duite régulière dans le commerce, furent en grande 

partie dûüs à ce qu'ils avoient vu dans cette oce on 
Finftrument dont auparavant ils navoient fait qu'éprou- 

ver les effets. 


CoMMeE je prévoyois qu'un commerce particulier 
s'établiroit bientôt entre ceux de nos gens qui feroient 
à terre & les Naturels du pays, & quen les aban- 
donnant à eux-mêmes fur cet article , il pourroit sé 
lever beaucoup de querelles & de défordres, jordonnai 
que tout le commerce fe feroïit par le Canonnier. Je 
le chaigear de veiller à ce qu'il ne fût fait aux Indiens 
aucune violence n1 aucune fraude, & d’attacher à nos 
intérêts, par tous les moyens poflibles, le vieillard qui 
nous avoit jufqu'alors fi bien fervi. Le Canonnier rem- 
plit mes intentions avec beaucoup d'exaditude & de 
fidélité. El porta fes plaintes contre ceux qui transgref— 
foient mes ordres , conduite qui fut a RÉ aux 
Indiens & à nous. Comme je punis les ue ères fautes 
avec la févérité néceflaire, je prévins par-là celles qui 


L 
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Es. pouvoient produire des inconvéniens défagréables. Nous 

de à dûmes beaucoup aufli au vieillard , qui ramenoiïit ceux 
des nôtres qui s'écartoient de la troupe, & dont les 
avis fervirent à tenir nos gens perpétuellement fur leurs 
gardes. Les Indiens cherchoiïent de tems en tems à 
nous voler quelque chofe; mais il trouvoit toujours le 
moyen de faire rapporter ce qui avoit été dérobé, par 
la crainte du fufil, fans qu'on tirâr un feul coup. 
Un d'eux eut un jour ladrefle de traverfer la rivière 
fans être vu, & de dérober une hache. Dès que le 
Canonnier s'apperçut quelle lui manquoit , il le fit 
entendre au vieillard, & fit préparer fa troupe comme 
sil eût voulu aller dans les bois à la pourfuite du 
voleur. Le vieillard lui ft figne qu'il lui épargneroit 
cette peine, & partant fur-le-champ , il revint bientôt 
avec la hache. Le Canonnier demanda qu'on mit le 
voleur entre fes mains, ce que le vieillard confentit à 
faire, non fans beaucoup de répugnance, Quand l'Indien 
fut amené, le Canonnier le reconnut comme ayant déja 
fait plufieurs vols, & l'envoya prifonnier à bord du 
vaifleau. Je ne voulois le punir que par la crainte d'une 
punition; je me laiffai donc fléchir par les follicitations 
& les prières; je lui rendis la liberté & je le renvoyai 

à terre. Quand les Indiens le virent revenir fain & fauf, 

it fatisfaion fut égale à leur étonnement ; ils le 
reçurent avec des baies univerfelles & le con- 
duifient tout de fuire dans les bois. Mais le jour fui- 
vant il revint, & apporta au Canonnier, comme pour 
expier fa faute , une grande quantité de fruit-à-pain 
& un gros cochon tout rôti. 


CEPENDANT 
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CEPENDANT la partie de l'équipage reftée à bord 
soccupoit à calfater & à peindre les œuvres vives, à 
raccommoder les agrêts , à difpofer le fond de cale, 
& à faire coutes les autres chofes néceflaires dans notre 


fituation, Ma maladie, qui étoit une colique bilieufe, 


augmenta fi fort , que ce jour même je fus obligé de me 
mettre au lit, Mon premier Lieutenant continuoit d’être 
fort mal, & notre Munitionnaire étoit dans limpoñibi- 
lité de faire fes fon@ions. Tout le commandement re- 
tomba à M. Furneaux , mon fecond Lieutenant, à qui 
je donnai des ordres géneraux , en lui recommandant 
d’avoir une attention particulière fur ceux de nos gens 
qui étoient à terre. Je réglai aufli qu'on donneroit du 
fruit & des viandes fraîches à l'équipage , tant qu'on 
pourroit s'en procurer , & que les bateaux fe trouveroient 
toujours revenus au vaifleau au foleil couchant. Ces 
ordres furent fuivis avec tant d’exaétitude & de pru- 
dence que , durant toute ma maladie , je ne fus troublé 
par aucune affaire, & que je n’eus pas le chagrin d’en- 


ændre une feule plainte. L'équipage fut conftamment 


- fourni de porc frais, de volaille & de fruit en telle abon- 
dance, que lorfque je quittai mon lit, après l'avoir gar- 
de près de quinze jours , je les trouvai fi frais & fi bien 
portants, que Javois peine à croire que ce fuflent les 
mêmes hommes. | 


_ LE dimanche, 28, ne fut marqué par aucun évène- 
ment ; mais le lundi, 29, un des gens de la troupe du 
Canonnier trouva un morceau de falpêrre prefque auf 
gros quun œuf. Comme cétoit-là un objet auff im 


portant que curieux , on fit cout de fuite des recherches 
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particulier à chacun de ceux qui étoient à terre , sil 


Javoit apporté du vaiffleau. On fit la même queftion à 


cout le monde à bord; & vous déclarèrent qu'ils n’avoient 
jamais rien eu de pareil. On s’adrefla aux Indiens pour 
avoir quelques éclaircifflemens ; maïs la difficulté de fe faire 
entendre, par fignes, des deux côtés , fit qu'on ne put rien 
apprendre d'eux fur ce fujet: au refte, durant tout notre 
féjour dans lifle , ce morceau fut le feul que nous trou— 
vâmes, 


Taxis que le commerce fe faifoit ainfi au rivage , nous 
jettâmes fouvent nos filets fans prendre aucun poiflon; 
mais nous n'en fümes pas fort affligés, les vivres que nous 


tirions de l’ifle nous mettant en état de faire faire chaque 


jour à l'équipage un repas fomptueux. 


Les chofes demeurèrent dansle même état jufqu'au 2 
Juillet , que, notre vieillard étant abfent , nous vimes 
rout-à-coup diminuer les fruits & les autres provifñons 
que nous avions continué de recevoir. Nous en eùmes 
cependant affez pour en diftribuer encore beaucoup & 
pour en donner en abondance aux malades & aux con- 
valefcens. 


Le 3, nous miîmes le vaifleau à la bande pour vifiter 
Ja quille que nous trouvâmes, à notre grande farisfac— 
tion, aufli faine qu’au fortir du chantier, Durant tout 
ce tems , aucun des Infulaires n’approcha de nos bateaux 
& ne vint au vaifleau en pirogue., Ce même jour, vers 
midi , nous primes un goulu très-grand, & quand les 
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bateaux nous amenèrent nos gens pour diner , nous en— 
voyâmes le poiflon à terre. Le Canonnier voyant quelques 
habitans de l’autre côté de la rivière , leur fit figne de ve- 
nir à lui; ils fe rendirent à fon invitation & il leur donna 
le goulu , qu'ils coupèrent en morceaux & qu'ils du dl 
tèrent ayant l'air très-facisfaits. 


Dimancues , $ , le vieillard reparut à la tente qui fer- 
voit de lieu de marché, & fit entendre au Canonnier qu'il 
avoit été plus avanc dans le pays pour déterminer les ha- 
bitans à lui apporter leurs cochons, leurs volailles & leurs 
fruits dont les endroits voifins de l’aiguade étoient prefque 
épuifés. Le bon effet de fa demarche fuc bientôt fenfible, 
car beaucoup d’Indiens que nos gens n’avoient pas encore 
vus, arrivèrent avec des cochons beaucoup plus gros qu’au- 
cun de ceux que nous avions reçus auparavant. Le bon- 
homme fe hafarda lui-même à venir au vaifleau dans fa 
pirogue , & m'apporta en préfent un cochon tout rôti. 
Je fus très-content de fon attention & de fa générofité, 
& je lui donnai , pour fon cochon , un pot de fer, un 
miroir , un verre à boire & quelques autres chofes que 
perfonne que lui n’avoit dans l'Ifle, 


TanNpis que nos gens étoient à terre, on permit à 
plufieurs Jeunes femmes de traverfer la riviere, Quoi- 
qu'elles fuffent très-difpofées à accorder leurs faveurs, 
elles en connoïifloient trop bien la valeur pour les don- 
ner gratuitement. Le prix en étoit modique , mais 
cependant tel encore que nos gens n’étoient pas toujours 
en état de le payer. Ils fe trouvèrent par - là expofées 
à la tentation de dérober les clous & tout le fer qu'ils 


Q i 


ANN.I 767. 
Juillet. 


ANN. 1767. 


Juillet, 


Heu VoyYacr 


pvouvoient détacher du navire. Les clous que nous avions 
apporté pour Île commerce, n étant pas toujours fous 
leur main, ils en arrachèrent de différentes parties du 
vaifleau, particulièrement ceux qui attachent les raquets 
d'amure aux côtés du vaifleau ; il réfulta de - là un 
double inconvénient, le dommage qu'en fouffrit le bâri- 
ment & un hauflement confidérable des prix du marché. 


ei à 


Quand le Canonnier offrit, comme à l'ordinaire , de 
petits clous pour des cochons d’une médiocre grofieur , 


les Habitans refusèrent de les prendre & en montrè- 


rent de grands , en faifant figne qu’ils en vouloient de 


femblables. Quoique jeufle promis une forte récom- 
penfe au dénonciateur , on fit des recherches inutiles 
pour découvrir les coupables. Je fus très - mortifié de 


ce contre -tems ; mais je le fus encore davantage en 


m'appercevant d’une fupercherie que quelques-uns de : 
nos gens avoient employée avec les Infulaires. Ne pou- 
vant pas avoir de clous , ils déroboient le plomb & le 
coupoient en forme de clous. Plufeurs des Habitans, 
qui avoient été payés avec cette mauvaife monnoie , pot- 
voient , dans leur fimplicité , ces clous de plomb au Canon- 
nier , en lui demandant quil leur donnât des clous de 
fer à la place. Il ne pouvoit céder à leur demande, quel- 
que jufte qu'elle füt, parce qu’en rendant le plomb #107- 
noie , jaurois encouragé davantage nos gens à le dérober 
& fourni un nouveau moyen de haufler pour nous les 
prix & de rendre les provifions plus rares. Il étoit donc 
néceffaire , à tous égards, de décrier abfolument la mon- 
noie des clous de plomb, quoique, pour notre honneur, 
jeufle été bien aife de ne pas la refufer des Indiens qu'on 
avOIt trompés. 


AUTŒUR DU MONDE  : las 
MarDIi,7, jenvoyai un des Contre-maîtres avec 
trente hommes à un village peu éloigné du marché 
dans lefpérance quon pourroit y acheter des provi- 
fions au premier prix; mais ils furent obligés de les 
payer encore plus cher. Je fus , ce jour-là, en état 
de fortir , pour la premiere fois , de ma chambre , & 
le tems étant fort beau , je fis , dans un bateau , en- 
viron quatre milles le long de la côte. Je trouvai toute 
la contrée très-peuplée & infiniment agréable. Je vis 
aufli plufñeurs pirogues , mais aucune ne s’approcha de 
mon petit bâtiment , & les Habitans fembloient ne 
faire aucune attention à nous lorfque nous paflions. 
Vers midi, je retournai au vaifleau ; le commerce que 
nos gens avoient établi avec les femmes de l'ifle , les 
rendoiït beaucoup moins dociles aux ordres que javois 
donné pour régler leur conduite à terre, Je jugeai donc 
néceflaire de faire lire les articles des Ordonnances , 
& je punis Jacques Proétor , Caporal des Soldats de 
marine, qui, non-feulement avoit quitté fon pofte & 
infulté POficier , mais qui avoit frappé le Maître d’équi- 
page au bras d'un coup fi violent , qu'il l’avoit jetté. à 
certe. 


Le jour fuivant , 8 , jenvoyai un détachement à 
terre pour couper du bois Nos gens rencontrèrent 
quelques Habitans qui les craitèrent avec beaucoup de 
douceur & une grande hofpitalité. Plufieurs de ces 
bons Indiens vinrent à bord de notre bateau , & 
paroïfloient d'un rang diftingué du commun , tant par 
leurs manières que par leur habillement, Je les traitai 
avec des attentions particulières; & , pour découvrir ce 
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"= qui pourroit leur faire plus de plaifir , je mis devant eux 
ANK. 1767. 


une monnoie Portugaile , une guinée, une couronne, 
une piaftre Efpagnole , des fchellings, quelques nouveaux 
demi-pences & deux grands clous , en leur faifant enten- 
dre, par fignes, qu'ils étoient les maîtres de prendre ce 
qu'ils aimeroient le mieux. On prit d'abord les clous avec 
un grand empreflement, enfuite les demi - pences ; mais 
l'or & l'argent furent négligés. Je leur préfentai donc en 
cote des clous & des demi-pences , & je les renvoyai à 


terre infiniment heureux. 


CEPENDANT notre marché étoit très-mal Fine , les. 
Indiens refufant de nous vendre des vivres à l'ancien prix, 
& faifant toujours figne qu'ils vouloient de grands clous. 
Il devint auffi néceflaire d'examiner le vaifleau avec plus 
de ‘foin, Fe découvrir en quels endroits on en avoit 
arraché des cl ous, nous trouvâmes que tous les taquets 
croient détachés , & qu’il n'y avoit prefque pas un hamac 


auquel on eût laïflé fes clous. Je mis en œuvre tous les 


moyens poflibles pour découvrir les voleurs , mais fans au- 
cun fuccès. J'allai jufqu'à défendre que perfonne allât à 


terre, avant qu'on eût trouvé les auteurs du vol. Je ne 


_gagnaï rien , & je fus obligé de faire punir Proétor le 


Caporal , qui fe mutina de nouveau. ; 


LE famedi, rr, dans l'après-midi, le Canonnier vint 
à bord avec une grande femme qui patoïfoit à âgée d’en- 
viron quarante=cinq ans , d'un maintien agréable & 
d'un port majeftueux. Il me dit quelle ne faifoit que 
d'arriver dans cette partie de l'ifle, & que, voyant le 
grand refpect que lui montroient les Habitans , il lui 


… 
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avoit fait quelques prélens ; quelle l'avoit invité à venir = 
dans famaifon , fituée à environ deux milles dans la Ann 1767 
vallée , & qu'elle lui avoit donné des cochons , après “a 
quoi elle étoit retournée avec lui au lieu de laiguade, 
& lui avoit témoigné le defir d'aller au vaifleau , ce qu'il 
avoit jugé convenable , à tous égards , de lui accorder. 
Elle montroit de l’aflurance dans toutes fes actions, & 
paroifloit fans défiance & fans crainte , même dans les 
premiers momens qu'elle entra dans le bâtiment. Elle 
fe conduifit, pendant tout le tems qu’elle fut à bord, 
avec cette liberté qui diftingue toujours les perfonnes 
accoutumées à commander. Je lui donnai un orand 
manteau bleu que je jettai fur fes épaules, où je l’atta- 
chai avec des rubans & qui defcendoit jufqu’à fes pieds. 
J'y ajoutai un miroir, de la raflade de différentes fortes, 
& plufeurs autres chofes qu’elle reçut de fort bonne 
grace & avec beaucoup de plaifir. Elle remarqua que 
javois été malade , & me montra le rivage du doigt; 
je compris qu'elle vouloit dire que je devois aller à terre 
pour me rétablir parfaitement, & je tâchai de lui faire 
entendre que jy irois le lendemain matin. Lorfqw’elle 
voulut retourner , j'ordonnai au Canonnier de l'accompa- 
_gner; après lavoir mife à terre , il la conduifit jufqu’à 
fon habitation , qu'il me décrivit ‘comme très - grande 
& fort bien bâtie. Il me dit qu’elle avoit beaucoup de 
_gardes & de domeftiques , & qu'à une petite diffance 
de cette maïfon , elle en avoit une autre fermée d'une 


paliffade. 


\ 


LE 12, au matin , jallai à terre pout la première 
fois , & ma Princefle ou plutôt ma Reine, car elle 


Fuiilet, 
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——— patoifloit en avoir l'autorité , vint bientôt à moi fuivie 
ANN, 1707. 


d’un nombreux cortège. Comme elle apperçuteque ma 
maladie m'avoit laiffé beaucoup de foibleffe , elle or- 
donna à fes gens de me prendre fur leurs bras & de 


me porter non-feulement au-delà de la riviere , mais 


jufqu’à {a maïfon: on rendit , par fes ordres, le même 
fervice à mon premier Lieutenant , au Munitionnaire 
& à quelques autres de nos gens affoiblis par la mala- 
ladie ; javois ordonné un détachement qui nous fui. 
vit. La multitude s’affembloit en foule à notre pañla- 
ge; mais, au premier mouvement de fa main, fans 


qu'elle dit un mot, le peuple s’'écartoit & nous laifloic 


pafler librement. Quand nous approchâmes de fa mai- 
fon , un grand nombre de perfonnes de l'un & de 
l'autre fexe vinrent au-devant d'elle ; elle me les pré— 
fenta en me faifant comprendre , par fes geftes, qu'ils 
étoient fes parens , & me prenant la main, elle la leur 
donna à baiïfer. Nous entrâmes dans la maïfon qui 
embrafloit un efpace de terrein, long de 327 pieds & 
large de 42 ; elle étoit formée dun toit couvert de 
feuilles de palmier, foutenu par 39 piliers de chaque 
côté & 14 dans le milieu. La partie la plus élevée 
du toit en dedans avoit 30 pieds de haureur , & les 
côtés de la maïfon , au - deflous des bords du toit , en 


avoient 12 , & étoient ouverts. Aufli-tôt que nous 


fümes afis , elle appella quarre jeunes filles auprès 
de nous ; les aida elle-même à môter mes fouliers, 
mes bas & mon habit , & les chargea de me frotter 
doucement la peau avec leurs mains. On fit la même 
spération à mon promis Lieutenant & au Munition- 
maire ; mais non à aucun de ceux qui paroifloient fe 
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AUTOUR DU MONDE. 129 
bien porter. Pendant que cela fe pañloit, notre Chirur- 
gien , qui sétoit fort _échauffé en marchant , Ôta fa 
perruque pour fe rafraichir. Une exclamation fubite 
d’un des Indiens à cette vue, attira l'attention de tous 
les autres fur ce prodige qui fixa tous les yeux, & qui 
fufpendit jufqu'aux foins des jeunes filles pour nous. 
Toute l'aflemblée demeura quelque-tems fans mouve- 
ment & dans le filence de l'étonnement , qui n'eut pas 
été plus grand , sils euflent vi an des membres de 
notre compagnon féparé de fon corps. Cependant les 


ANN. 1767. 
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jeunes femmes qui nous frottoient , reprirent bientôt 


leurs fon@ions , qu’elles continuèrent environ.une demi- 


heure , après quoi elles nous r'habillèrent, &, comme 


on peut le croire , avec un peu de gaucherie ; nous 
nous trouvâmes fort bien de leurs foins, le Lieutenant ; 
le Munitionnaire & moi. Enfuite notre généreufe bien 
faitrice fit apporter quelques ballots d'étoffes avec lef- 


quelles elle m’habilla , ainfi que tous ceux ‘qui étoient 


avec moi, à la mode du pays. Je réfiftai d’abord à 


cette faveur ; mais, ne voulant pas paroître mécontent 


d'une chofe qu’elle imaginoit devoir me faire plaïfr : 
je cédai. Q Quand nous partimes , elle nous fit des 


une truie pleine , & nous accompagna jufquà notre 


bateau. Elle vouloit qu'on me portât encore ; mais , 


comme jaimois mieux marcher , elle me prit par le 


bras , & toutes les fois que nous trouvions en notre 
chemin de l’eau ou de la boue à traverfer , elle me fou- 
levoit avec autant de facilité , que j'en aurois eu à 


4 4 
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ëndre le même fervice à à un enfant dans mon état de 
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FTP mains à tousife: 


go. Voyace 

LE lendemain matin; 13, je lui envoyaï, par le Canon: 
nier, fix haches, fix nées & plufieurs autres préfens. + 
À fon retour , mon meflager me dit qu'il avoit trouvé la 
Reine donnant un feftin à un millier de perfonnes. Ses. 
domeftiques lui portoient les mets tout préparés, la 
viande dans des noix de cocos, & les coquillages dans. 
des efpèces d'augets de bois, femblables à ceux dont nos 
bouchers fe fervent : . elle les diftribuoit enfuite de fes: 


s hôtes, qui étoient aflis & ran- 
gés autour de la grande maifon. Quand cela fut fair, 
elle s’aflit elle-même fur une efpèce d’eftrade ; & deux 
femmes , placées à fes côtés, lui donnèrent à manger 
les femmes lui: préfentoieng les mets avec leurs doigts, 
elle n'avoit que la peine d'ouvrir la bouche. Lorfqu’elle 


apperçut le Canonnier , elle lui fit fervir une portion ; 


il ne put pas nous dire ce que c'étoit, mais il croit que 
c'étoit une poule coupée en petits morceaux , avec des 
pommes , & affaifonnée avec de l’eau falée. Il trouva au 


refte le mets fort bon; elle accepta les chofes que je lui: 


envoyois , & en parut très-fatisfaite. Après que cette liai- 
fon avec la Reine fut établie, les provifions de toute ef 

pèce devinrent plus-communes au marché ; mais, malgré 
leur abondance , nous fümes encore obligés de les payer 
plus chèrement qu'à notre arrivée ; notre commerce fe 
trouvant gâté par les clous que nos gens avoient dérobés 


pour les donner aux femmes. Je donnai ordre de fouiller 


tous ceux qui iroient à terre, & je défendis qu'aucune femme 
pafsät la riviere. | 


LE 14, le Canonnier étant à terre pour nos achatSi# 
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apperçut une vieille femme de l'autre côté de la rivière 
pleurant amèrement, Quand elle vit qu’on l'avoit remar- 
quée , elle envoya un jéune-homme qui étoit près d'elle 
au-delà de la rivière avec une branche de bananier dans 
les mains. Lorfqu'il fat de notre côté , il fit un long 
difcours & mit fa branche aux pieds du Canonnier. Après 
cela il retourna & rapporta la vicille femme , tandis 
qu'un autre homme apportoit en même-tems Lou CO— 
chons bien gros & bien gras. La femme parcouroit des 
yeux tous nos gens l’un après l'autre , à la fin elle fon- 
dit en larmes; le jeune-homme qui lavoit apportée ; 
voyant que le Canonnier étoit touché & étonné de ce 
fpettacle , fit un autre difcours plus long que le premier. 
La douleur de cette femme étoit cependant encore un 
myftère ; mais à la fin on comprit que fon mari & trois 
de fes enfans avoient été tués à l'attaque du vaifleau. 
Cette explication , qu’elle faïloit elle-même, l'affeŒ&a fi 
fort , qu'à la fin elle tomba ne pouvant plus parler. Les 
deux jeunes hommes qui la foutenoient étoient prefque 
dans le même état. Nous conjetturâmes que c’étoit deux 
autres de fes enfans ou de fes proches parens. Le Canon- 
nier ft tout ce qu'il put pour adoucir fa douleur, & 
quand elle fut un peu revenue à elle-même , elle lui ft 
préfenter les deux cochons & lui donna fa main en fi igne 
d'amitié, maïs elle ne voulut rien recevoir de lui, quoi- 
qu'il lui offrit dix fois la valeur de {es cochons au prix du 
marché. 
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_ LE matin du jour fuivant, r$ ; jenvoyai le fecond 
Lieutenant avec tous les bateaux & foixante hommes 
à l'Oueft , pour connoïître Le pays & voir ce qu'on 


Ri 
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pouvoit en tirer: À midi, il revint après avoit faic 
environ fix milles le long de la côte. Il trouva le pays 
très — agréable & très peuplé , abondant en cochons ; 


_en volailles, en fruits & en. Végétaux de différentes 


fortes ;. les habitans ne lui apportérent aucun obfta= 
cle , mais ne parurent point difpofés à lui vendre au- 
cune des se que nos gens auroient bien voulu 
acheter. * Ils doisténér: cependant des cocos. & 
des bananes , vi ils lui vendirent enfin neuf cochons 
& quelques poules. Le Lieutenant penfa qu'on pour- 
roit facilement les amener par degrés à un com- 
merce libre & fuivr; mais la diftance du vaifleau étoit 
trop grande , & il falloit envoyer trop de monde à 
terre pour y être en füreté. Il vi beaucoup de gran 
des pirogues au rivage & quelques-unes en conftruc=.. 
tion. Il obferva que tous leurs outils étoient de pierre ; 
de coquilles & d'os , & 4 en conclut qu'ils navoient 
aucune efpèce de métal. Il ne trouva d’autres quadru- 
pèdes chez eux que des cochons & des chiens. ni au— 
cun vaifleau de verre, de forte que toutes leurs nour- 
ritures-étoient cuites au four ou rôties. Dépourvus de 
vafes où l'eau pût être contenue & foumife à l'action. 
du feu , ils n'avoient pas plus d'idée qu'elle püc être 
échauffée que rendue folide. Aufli |, comme la Reine 
étoit un jour à déjeüner à bord du vaifleau, un des 
Indiens les «plus. confidérables de fa fuite , que nous. 


crûmes être un Prêtre, voyant le Chirurgien remplir. 


la chéière , en tournant le robinet de la bouilloire , qui 
étoit fur la table , après. avoir remarqué ce qu'on ve- 
noit de faire , avec une grande curiofité & beaucoup. 
d'attention , tourna lui-même le’ robinet, & reçut l’eau. 


æ 
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far fa main: aufli-tôt quil fe fentit brûlé , il pouffa = | 
des ctis & commença à danfer tout autour de la cham- TA 
bre avec les marques les plus extravagantes de la douleur à 
_& de létonnement. Les autres Indiens ne pouvant conce- 
voir ce qui lui étoit arrivé, demeurèrent les yeux fixés fur 
lui , avec une furprife mélée de quelque terreur. Le Chi- 
rurgien ; caufe innocence du mal, y appliqua un remède, 
mais il {e pafla quelque tems avant que le pauvre homme: 
fût foulagé.. 


Le 16, M. Furneaux, mon fecond Lieutenant , tomba. 
erès-malade ; ce qui me fit beaucoup de peine, parce que 
mon premier Lieutenant n’étoit pas encore rétabli, & que 
j'étois moi-même encore d’une grande foibleffe. Je fus en- 
core obligé ce jour-là de punir Proétor, le Caporal des 
foldats de marine, pour fa mutinerie. La Reine avoit été 
abfente depuis plufieurs jours , mais les habitans nous firent 
entendre qu'elle feroit de retour le jour fuivant. 


LE lendemain matin, 17, elle vint en effet fur le riva— 
ge» & après elle un grand nombre de gens, que nous n'a 
vions jamais Vu auparavant , apportèrent au marché des 
provifions de toute efpèce. Le Canonnier envoya au vai 
feau 14 cochons & une grande quantité de fruits. 


L'arrës- Mint du jour fuivant , 18, la Reine vint 
à. bord , & m'apporta deux gros cochons en préfent ;, 
car jamais elle ne voulut confentir à faire aucun: 
échange. Le foir , le Maïtre d'équipage la reconduüifit à 
terre avec un préfent. Auffi-tôt qu'ils furent débarqués ;. 
elle le prit par la main, &, ayant faic un long difcours: 
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‘au peuple qui les environnoit en foule, elle le mena a fa 
maïfon où elle l’habilla à la manière du pays, comme elle 


en avoit ufé avec nous PUPAATARE 


Le 19, nous recûmes plus de denrées que nous n’en 
avions jufqu'à préfent pu obtenir en un jour. Quarante- . 
huit cochons ou cochons - de - lait , quatre douzaines de 
poules, du fruit-à-pain, des bananes , des pommes & des 
cocos prefque fans nombre. 


LE 20, le commerce fe foutint avantageufement, mais 
l'éprès dci , on découvrit que François Pincknec, un des 
Matelots , avoit arraché les racquets de la grande é écoûte, 
& , après avoir dérobé les clous à fiches, les avoit jettés 
dans la mer. M'érant aflüré du coupable, j'affemblai tout 
l'équipage ; & > après avoir expolé fon crime avec toutes 
les créoles qui lagoravoient, je le condamnai à 
courir trois fois la bouline, en faifant le tour du tillac, 
Toute ma rhétorique ne produifit pas beaucoup d'effet, 
car la plus grande partie de l'équipage étant coupable du 
même délit, il fut traité fi doucement , que les autres 
furent plutôt encouragés par l'efpérance de l'impunité, 
qu'effrayés de la crainte de la punition. Il ne me refta 
d'autre moyen d'empêcher la deftru&tion entière du vaiffeau 
& l’enchériflement des denrées à un taux , où nous au- 


rions bientôt manqué de moyens de les payer , que de 


défendre à tout le monde d'aller à terre , excepté à ceux 
qui faifoient de l'eau & du bois, & : à la garde Ci je leur 


donnois. 


‘Le 21 ; la Reïne vint de nouveau au “io & fit 
apporter avec elle plufieurs gros cochons en préfent, 


7 
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pour lefquels , à {on ordinaire ; elle ne voulut rien re- 
cevoir en retour. Lorfqu'elle fu prête de quitter le 
mavire , elle ft entendre qu'elle defiroit que j'allafle à 
terre avec elle ; à quoi je confencis en prenant plufeurs 
Officiers avec moi. Quand nous fümes arrivés à fa 


_maïfon , elle me fit afleoir ; &, prehant mon chapeau, 


elle y attacha une aïgrette 4% plumes de différentes: 
couleurs. Cette parure , que je n'avois vué à perfonne 


qu'à elle, étoit aflez agréable. Elle attacha aufli à mon 


chapeau & aux chapeaux de ceux qui étoient avec moi 


une efpèce de guirlandes faite de trefles de cheveux, 


& nous fit entendre que c'étoit fes propres cheveux, 


& qu'elle-même les avoit treflés; elle nous donna 
quelques nattes très-adroitement travaillées. Le: foir, elle 


fous. accompagna jufqu’ au rivage, & ; lorfque nous en+ 
trimes dans notre bateau , elle nous FAR une truie & 


une grande quantité de fruits. En partant, je lui fs 


comprendre que je quitterois l’'Ifle dans fept jours ; elle 


me demanda, par fignes, d'en demeurer encore vingt ;, 


en me finit entendre que jirois dans l'intérieur dà 
pays à deux ; journées de la côte; que jy pañlérois quel- 
ques jours , & que jen rapporterois une grande provi- 


fion de echons & de volailles. Je lui répliquai toujours. 


par fignes , que jétois forcé de : pate dans fept jours, 
fans autre délai, fur quoi elle fe mit à pleurer, & ce ne 


fut pas fans beaucoup de peine que je pe à la tran— 
quillifer un peu. 


Le 22, au matin, le Canonnier nous envoya au moins: 


vingt cochons avec beaucoup: de fruits. Nos entre 
ponts étoient alors pleins de cochons & de volailles ; 
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dont nous ne tuions que les plus petits , gardant les autres 
pour notre provifion à la mer. Nous trouvâmes cepen- 
dant, à notre grand chagrin, qu’on ne pouvoit faire man: 
ger autre chofe que du fruit, tant aux cochons qu'aux vo= 
lailles, fans beaucoup de difficulté. Nous fimes forcés 
par-là de les tuer beaucoup plutôt que nous n’aurions fait; 
nous avons cependant apporté vivans en Angleterre un 
cochon mâle & une truie , dont j'ai fait préfent à M. Ste- 
phens , Secrétaire de l'Amirauté ; la truie eft morte depuis 
en cochonnant , mais le mâle eft encore vivant. | 


LE 23 , nous eümes une pluie très- forte avec des 


| coups de vent qui abattirent plufieurs arbres fur la côte, 


quoique peu lenfibles dans l'endroit où le vaifleau étoit 
mouillé. | 


LE 24, j'envoyai au vieillard , qui avoit été fi utile 
au Canonnier dans nos marchés , un autre pot de fer, 
quelques haches , quelques ferpes , quelques faucilles ; 
& une pièce de drap. J'envoyai aufli à la Reine deux 
coqs d'Inde, deux oïes , trois coqs de Guinée , une 


chatte pleine , quelques porcelaines , des miroirs, des 


bouteilles , des chemifes, des aiguilles , du fl, {du 


drap, des rubans , des pois, des haricots blancs appel- 


lés callivances, & environ feize fortes de femences po- 
ragères , une bêche, enfin une grande quantité de piè- 
ces de coutellerie, comme couteaux , cifeaux & autres 
chofes. Nous avions déja planté plufieurs fortes de 
légumes & quelques pois en différens endroits,.& nous 


avions eu plaie de les voir lever très-heureufement ; 


cependant il n’en reftoit rien quand le Capitaine Cook 
quitta 
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quitta l'Ile. J'envoyai aufi à la Reine deux pots de fer 


& quelques cuillers ; elle donna, de fon côté, au Canon- 


nier dix-huit cochons & quelques fruits, 


[A 


# 
À 


LE 2$,au matin, jenvoyai le fieur Gore, un des 
Contre maîtres, avec rous les Soldats de marine, qua- 
rante Matelots & quatre Officiers de poupe, avec ordre 
de savancer dans la vallée, le long de la rivière, aufli- 
loin qu'ils pourroient, d'examiner le fol & les produétions 
du pays, les arbres , les plantes qu'ils trouveroient , de 
remonter aux fources des ruifleaux qu'ils verroient def- 


cendre des montagnes , & d'obferver sils charioient 
quelques minéraux. Je les avertis de fe tenir continuelle- 

ment fur leurs gardes contre les Habitans , & d'allumer 
un feu comme un fignal s'ils écoient attaqués. En même- 


EE 
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tems je plaçai un détachement fur le rivage & je dreffai | 


une tente fur une pointe de terre pour obferver une 


écliple de foleil. Le tems étant fort clair , notre obfer- 


vation fut faite avec une grande exactitude, 


L'IMMERSION , tems vrai, à; : 6h" $1’ ço” 
ROMEMONA né a in Ad pt 0 


Lx derée: de léchple-2. rec: qufc doi 
LA latitude du lieu de lob- 


CPAM PAPE CE 1% “30 Sud. 
La déclinaifon du foleil . . 19 40 Nord. 
La déclinaifon de l'aiguille | 
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APRES avoir fini notre obfervation, j'allai chez 
la Reine, & je lui montrai le télefcope qui étoic de 
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réflexion. Elle en admira la ftruéture ; je m'efforçai de 
lui en faire comprendre lufage , & le fixant fur plu- 
fieurs objets éloignés qu’elle connoifloit bien, mais 


qu’elle ne pouvoit diftinguer à la fimple vue, je les 


lui fis regarder par le télefcope : dès qu’elle les vi, elle 
treflaillit & recula d’étonnement, & dirigeant fes yeux 
vers l'endroit fur lequel linftrument portoit, elle de- 
meura quelque tems immobile & fans parler. Elle re- 
tourna au télefcope, & le quittant de nouveau, elle 


chercha encore inutilement à voir avec les yeux fim— 


ples les objets que le télefcope lui avoit montrés. En 


les voyant ainfi paroître & difparoître alternativement, 


fa contenance & fes geftes exprimoient un mélange 
d'étonnement & de plaifir que jentreprendrois vaine- 
ment de décrire. Je fis emporter le télefcope, & je 
l'invitai elle & plufeurs Chefs qui étoient avec elle à 
venir avec moi à bord du vaifleau. J'avois en cela 
pour objet la füreté entière du détachement que j'avois 
envoyé dans le pays, car je penfois que tant qu'on 


 verroit la Reine & Îles principaux Habitans entre mes 


mains, on fe garderoit bien de faire aucune violence à 
nos gens à terre, Quand nous fümes à. bord, je com- 
mandai un bon diné; mais la Reine ne voulut ni boire 
ni manger. Sa fuite mangea de fort bon appétit tout 
ce qu'on leur fervit, mais on ne put leur faire boire 


que de l'eau pure. : 


LE foir, nos gens revinrent de leur expédition & 
parurent au rivage , fur quoi je renvoyai la Reine & 
fa fuite; en partant, elle me demanda, par fignes, fi je 


perfiftois toujours dans ma réfolution de laifler lIfle 
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au tems que j'avois fixé; & lorfque je lui eus fait en— mm 
cendre qu'il m’étoit impofñlible de demeurer plus long- nur 
tems , elle exprima fa douleur par un torrent de larmes °” dé 
& demeura quelque tems fans pouvoir proférer une 
parole ; quand elle fut un peu appaifée , elle me dit 
qu’elle vouloit revenir au vaifleau le lendemain , j'y con- 
fentis & nous nous féparâmes. 


Si 


ee OR RER Er 
Détail d’une Expédition faite dans lIfle pour en con- 


noître l’intérieur. Suite de ce qui nous arriva jufqu’a 
notre depart d’Otahirr. 


Mrs que le Contre-maître fut revenu à bord, il 


ANN- 1767. ne donna par écrit le détail fuivant de fon expédition. 


Juillet, : 
« À quatre heures du matin du famedi 25 Juin, je. 
débarquai avec quatre Officiers de poupe, un Sergent, 
douze Soldats de marine & vingt - quatre Matelots tous 
armés, nous étions accompagnés de quatre hommes qui. 
portoient des haches & d’autres marchandifes dont nous 
voulions trafiquer avec les Naturels du pays, & de 
quatre autres chargés de munitions & de provifions. 
Chaque homme avoit recu fa ration d’eau-de-vie d'un 
jour , & j'en avois en outre deux petits barils que je 
devois diftribuer lorfque je le jugerois à propos. 


… Dès que je fus à terre, fappellai notre vieillard; 
& je le pris pour nous conduire ; nous fuivimes le 
cours de la rivière partagés en deux bandes , qui mar- 
choient chacune d’un côté. Les deux premiers milles, 
elle coule à travers. une vallée très-large, dans la- 
quelle nous découvrimes plufieurs habitations, des jardins 
enclos, & une grande quantité de cochons, de volailles 
& de fruits ; le fol, qui eft d'une couleur noirâtre, 
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nous parut gras & fertile, La vallée devenant enfuite smgenmene 
très-étroite, & le terrein étant efcarpé d'un côté de la ANN. 1767. 
rivière, nous fûmes obligés de marcher tous de lautre. ete 
Dans les endroits où le courant fe précipite des mon- 
tagnes, on a creufé des canaux pour conduire l’eau dans 
les jardins & les plantations d'arbres fruitiers. Nous 
apperçûmes, dans ces jardins, une herbe que les habi- 
tans ne nous avoient Jamais apporté , & nous vimes 
qu’ils la mangeoïent crue. Je la goûtai & je la trouvai 
agréable ; fa faveur reflemble aflez à celle de lépinard 
des Ifles d'Amérique, appellé Ca//eloor, quoique fes 
feuilles en foient un peu différentes. Les terreins font 
fermés de haies & forment un coup-d'œil agréable; le 
fruit-à-pain & les pommiers font alignés fur le pen 
chant des collines , & les cocotiers & les bananiers, 
qui demandent plus d'humidité , dans la plaine. Au- 
deflous des arbres & fur les collines, il y a de très- 
bonne herbe ; & nous ne vimes point de brouflailles. 
En avançant ; les finuofités dé la rivière devenoient in 
nombrables , les collines s’'élevoient en montagnes , & 
nous avions par-tout de grandes cimes de rochers qui 
pendoient fur nos têtes. Notre route, étoit difficile, &, 
lorfque nous eûmes parcouru environ quatre milles, le 
dernier chemin que nous avions fait, fut fi mauvais, 
que nous nous afsimes pour nous repofer & nous 
rafraichir en déjeünant. Nous nous étendimes fous un 
grand pommier, dans un très-bel endroit; à peine com= 
mençions—nous notre repas que nous fümes , rout-à- 
coup alarmés par un fon confus de plufieurs voix en- 
tremélées de grands cris Nous apperçümes bientôt 
après une multitude d'hommes, de femmes & d'enfans 


ANN. 1767. 
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qui étoient fur une colline au - deflus de nous. Notre 


vieillard , voyant que nous nous levions précipitamment 
& que nous courions à nos armes, nous pria de con- 


tinuer à refter aflis, & il alla fur-le-champ vers les 


Otahitiens qui nous étoient venus furprendre. Dès qu'il 


les eut abordés , ils £ turent & sen allèrent; peu de 
tems après ils revinrent, & apportèrent un gros cochon 
tout cuit, beaucoup de fruits-à-pain , d'ignames & d'au- 
tres rafraîchiflemens , qu'ils donnèrent au vieillard qui 
nous les diftribua. Je leur donnai en retour quelques 
clous, des boutons & d’autres chofes qui leur firent 


bien du plaifir. Nous pourfuivimes enfuite notre chemin 


dans la vallée, auffi loin quil nous fut poflible , en 


examinant tous les courans d’eau & les endroits qu'ils 


avoient arrofés, pour voir fi nous n’y trouverions point 


de veftiges de métaux ou de minéraux ; Mais nous n'en 
découvrimes aucune trace. Je montrai à tous les habi- 
tans que nous rencontrions le morceau de falpétre 
qui avoit été ramañlé dans lIfle , mais aucun d'eux ne 
parut le connoîtte, & je ne pus point avoir d'éclair- 
ciflemens fur cette matière. Le vieillard commença à 
être fatigué, &, comme il y avoit une montagne de- 


_vant nous, il nous fit figne qu'il vouloit aller dans fon 


habitation ; cependant , avant de nous quitter, il fit 
prendre à fes compatriotes, qui nous avoient fi géné 
reufement fourni des provifions , le bagage, avec les 
fruits qui n'avoient pas été mangés , & quelques noix 
de cocos remplies d'eau fraîche , & il nous donna à 
entendre qu'ils nous accompagneroient jufqu’au-delà de 
la montagne, Dès qu'il fut parti, les Otahitiens déta- 
chèrent des branches vertes des arbres voifins, & ils les 
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placèrent devant nous en faifant plufeurs CÉrÉMONIES,, res 
dont nous ne connoiflions pas la fignification; ils prirent Li." os 
enfuite quelques petits fruits, donc ils fe peignirent en é 
rouge, &.ils exprimèrent. de l'écorce d’un arbre un fuc 
jaune. qu'ils répandirent en différens endroits de leurs. 
habillemens. Le. vieillard nous voyoit encore, lorfque 
“nous nous mîmes à gravir la montagne, & s'apperce- 
vant que nous avions peine à nous ouvrir un paflage 
à travers les ronces & les buiflons qui étoient très- 
épais, il revint fur fes pas, &. dit quelque chofe à fes 
compatriotes d'un ton de voix ferme & élevé; fur 
quoi vingt ou trente d'entreux., allèrent devant nous 
& débarrafsèrent le chemin; ils nous donnèrent auf 
en route de l'eau & des fruits pour nous rafraîchir, 
_& ils: nous aïdoient à grimper les endroits les plus 
difficiles que nous n'aurions pas pu franchir fans eux. 
Cette montagne étoit éloignée d'environ fix milles du 
lieu. de notre débarquement , & fon fommet nous 
parut élevé d'environ un mille au-deflus du niveau de 
la rivière qui coule. dans la vallée. Lorfque nous fûmes 
arrivés en haut, nous nous afsimes une feconde fois 
pour nous repoler & nous rafraîchir. Nous nous flat- 
tions en montant que, parvenus au fommet, nous dé 
couvririons toute lIfle, mais nous trouvames des mon- 
tagnes beaucoup plus élevées que celle où nous étions. 
La vue du côté du vaifleau étoit délicieufe ; les pen- 
chans des collines font couverts de beaux bois & de 
villages répandus çà & là; les vallées préfentent des 
payfages encore plus riants ; il y a un plus grand nom- 
bre de maïfons, & plus de verdure. Nous vimes très- 
peu d'habitations au-deflus de nous , mais nous apper- 
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a Cüines de la fumce lur 1es#pius grandes hauteurs, qui. 
ANN. 1707. 


étoient à portée de, notre vue, & nous conjeéturâmes 

= kb > ; 
que les endroits les plus élevés de l'Ifle ne font pas 
fans habitans. En graviflant la montagne , nous trou- 


_vâmes plufieurs ruifleaux qui fortoient des rochers , & 


nous découvrimes du fommer quelques maïfons que 


nous n'avions pas remarquées auparavant. Îl n’y a au— 


cune partie de ces montagnes qui foit nue, la cime 
des plus élevées que nous appercevions eft garnie de 
bois, dont je ne diftinguai pas l'efpèce ; d’autres qui 
font de la même hauteur que celle que nous avions 
montée , font couvertes de bois fur les côtés, & le 
fommet, qui eft de roc, eft couvert de fougere. Il croît 
dans les plaines qui font au-deflous, une forte d'herbe 


 & de plante qui reflemble au jonc; en général, le fol 


des montagnes & des vallées, me parut fertile. Nous 
vimes plufieurs tiges de cannes à fucre grandes, d'un 
très-bon goût , & qui croiflent fans la moindre cul- 
ture. Je trouvai aufli du gingembre & du tamarin, 

dont jai apporté des échantillons, mais je ne pus me 
procurer la graine d'aucun arbre, dont la plupart 
évoient alors en fleur. Après avoir pañlé le fommet de 
la montagne à une aflez grande diftance, je rencontrai 
une nee exaétement femblable à la fougere , excepté 


feulement qu'il avoit quinze ou feize pieds de haut. 


Je le coupai & je vis que l'intérieur reflembloic aufi 
à celui de la fougere. Je voulois en rapporter une bran- 
che, mais Je trouvai qu'elle étoit trop incommode, & 
je ne favois pas d’ailleurs quelle difficulté nous efluye- 
rions, avant de retourner au vaïifleau, donc je jugeai 
que nous étions alors fort éloignés. Dès que nous 

cùüimes 
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eûmes réparé nos forces par les rafraîchifflemens & le 
repos, nous commençâmes à defcendre la montagne 


toujours accompagnés des Naturels du pays, aux foins 


defquels le vicillard nous avoit recommandés. Nous 


dirigions ordinairement notre marche vers le vaifleau, 
mais nous nous détournions quelquefois à droite & 
à gauche dans les plaines & les vallées, lorfque nous 
appercevions quelques maifons agréablement fituées. 
Les habitans étoïent toujours prêts à nous donner 
ou à nous vendre ce qu'ils avolent; excepté des co- 
chons, nous ne vimes point de quadrupèdes, & nous 
ne remarquâmes d'autres oifeaux que différentes efpè- 


ces de perroquets, une forte de pigeon, & beaucoup 


de canards fur la riviere. Tous les endroits, qui étoient 
plantés & cultivés, avoient de grandes marques de 
fertilité, quoiqu'il y eût quelques parties dans le milieu 
qui paroifloient ftériless Je plantai des noyaux de 
pêches, de cerifes & de prunes; je femai la graine 
de beaucoup de plantes potageres dans les lieux où je 
crus qu'elles croftroient, & des citrons, des oranges & 
des limons dans les terreins que je jugeai les plus reflem- 
blans à ceux des Ifles de l'Amérique qui produifent 
cés fruits. Dans Képrets midi nous arrivèmes à un 
endroit très-agréable à environ trois milles du vaifleau ; 
nous y doc deux cochons & quelques volailles 
que les Naturels du pays nous apptrétèrent très-bien & 
fort promptement. Nous y reftâmes jufqu’à la fraicheur 
du foir, & nous nous mimes en marche pour retour — 
ner au vVaifleau , après avoir récompenfé libéralement 
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nos guides, & les gens qui nous avoient procuré un. 


f bon diner. Toute notre corpagnis {e comporta 


Tome LI. 
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rs = pendant cette journée avec beaucoup d'ordre & d’hon 

At 20e nêteré , & nous quittâmes les Otahitiens nos amis; 
illet. À ; 

 ”  très-contens les uns'des Autres. nn. 


_ Le lendemain matin, 26, fur es fix heures, la Reine 
vint à bord , comme elle nous l’avoit promis , elle nous. 
apportoit un préfent de cochons & de volailles, mais 
elle retourna à terre bientôt après. Le Canonnier nous 
envoya trente cochons avec beaucoup de volailles & 
de fruits Nous complétâmes nos provifions d'eau & 
de bois, & tinmes tout prêt pour remettre en mer. 
Plufieurs habitans que nous avions déjà vus, vinrent 
de Fintérieur du pays fur le rivage ; par les égards 
qu'on avoit pour quelques-uns d'eux , nous jugeimes. 
qu'ils étotent d'un rang fupérieur aux autres. Sur lés 
trois heures de l’après-midi, la Reine revint fur le 
rivage très bien habillée & fuivie d’un grand nombre 
de perfonnes ; elle traverfa la riviere avec fa fuite & 
notre vieillard, & vint encore une fois à bord du vaif- 
feau; elle nous donna de très-beaux fruits; elle renou— 
vella avec beaucoup d’empreflement fes follicitations ; 
afin de m'engager à féjourner dix jours de plus dans 
 lifle; elle me fit entendre qu'elle iroit dans l'intérieur 
du pays, & quelle m'apporteroit une grande quantité 
de cochons , de volailles & de fruits. Je tâchai de lui 
témoigner ma reconnoiflance des bontés & de l'amitié 
qu’elle avoit pour moi, mais je l’aflurai que je mettrois 
fürement à la voile dès le matin du jour fuivant : elle 
_ fondit en larmes comme à fon ordinaire, &, quand 
fon agitation fe fur calmée , elle me demanda par 
fignes quand je reviendrois. Je lui fs comprendre que 
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ce. feroit dans cinquante jours, elle me dit par fignes 
de ne pas attendre fi long-tems, & de revenir dans 


trente. Comme je perffitois à exprimer toujours le 


Re 1707. 
Juillet. 


nombre que javois fixé, elle me parut fatisfaite; elle 


refta à bord jufqu'à la nuit, & ce fut avec beaucoup 
de peine qu’on parvinc à la déterminer à retourner à 
terre. Lorfqu'on lui dir que le bateau éroit prêt, elle 
de jetta fur un fauteuil, & pleura pendant long-tems 
avec tant de fenfibilité que rien ne pouvoit la calmer: 
à la fin cependans elle entra dans le bateau avec beau 
coup de répugnance , accompagnée des gens de fa fuite 


& du vieillard. Le vieillard nous avoit dit fouvent que 


fon fils, qui avoir environ quatorze ans, s'embarque- 
roit avéc nous; le jeune-homme paroifloit y confentir, 
Comme il avoit difparu pendant deux jours, je m'in- 


formai de lui dès que je ne le vis plus; fon pere me fit 
entendre qu Al étoit allé dans l'intérieur de l'Ifle voir fes” 


amis, & quil erdrnit affez à tems pour notre départ; 


nous ne l'avons jamais revu, & j'ai des raifons de croire 


que, lorfque le moment de mettre à la voile approcha, 
la tendrefle du vieillard avoit fuccombé, & qu'afin de 


_conferver fon enfant près de lui, il l'avoit caché, jufqu'à 
ce que le vaifleau füt pe 


Le lundi oi Lapointe du jour, nous démarrâmes, 
& jenvoyai en même-tems à terre le grand bateau & 
le canot, afin de remplir quelques-unes de nos pièces 
d'eau qui étoient vuides. Dès qu'ils furent près de la 
côte, ils virent avec furprile tout le rivage couvert 
d'habitans ; & doutant sil étoit prudent ‘de débar- 
quer au milieu d'un fi grand nombre d'Ocahitiens, 

Ti 
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ils étoient prêts à sen revenir au vaifleau. Dès que 
les Indiens sen apperçurent, la Reine s’'avança, & les 
invita à defcendre. Comme elle conjeéturoit les raifons 
qui pouvoient les arrêter, elle fit retirer les Naturels 
du pays de l’autre côté de la rivière. Pendant que nos 
gens allèrent remplir les tonneaux , elle mit dans te 
bateau quelques cochons & des fruits; &, lorfqu'ils y 
rentrèrent, elle vouloit à toute force revenir avec eux 
au vaifleau. L'Officier cependant, qui avoit recu ordre 
de n’amener perfonne, ne voulut pas le lui permettre : 


voyant que fes prières étoient inutiles, elle fit lancer 


en mer une double pirogue conduite par fes Indiens. 
Quinze ou feize autres pirogues la fuivirent, & elles 
vinrent toutes au vaifleau. La Reine monta à aan 

l'agitation où elle étoit l'empêchoit de parler, & fa 
on fe répandit en larmes. Après qu'elle y eut pañfé 
environ une heure, il séleva une brie; nous levâimes 
l'ancre & nous mimes à la voile. Dès qu’elle s'apper— 
çut qu'elle devoit abfolument retourner dans fa piro 
gue , elle nous embrafla de la maniere la plus tendre; 
en verfant beaucoup de pleurs ; toute fa fuite témoigna 
également un dou chagrin de nous voir À mn Bientôt 
après nous eûümes calme tout plat, & j'envoyai les 
bateaux en avant pour nous touer ; toutes les pirogues 
des Otahitiens revinrent alors près de notre bâtiment ; 
& celle qui portoit la Reine s’'approcha des mantelets 
de la Sainte-barbe , où fes gens lattachèrent. Quelques 
minutes enfuite, elle alla dans l'avant de fa pirogue, 
& sy aflit en pleurant fans quon püt la confoler. Je 
Jui donnai plufieurs chofes que je crus pouvoir lui étre 
utiles , & quelques autres pour fa parure; elle les 
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reçut en filence , & fans y faire beaucoup d'attention. A. 


dix heures, nous avions dépafe le récif, il s'éleva un vent 
frais; nos amis les Otahitiens & fur-tout la Reine, nous 
dirent adieu pour la derniere fois, avec tant de regrets & 
d’une façon fi touchante , que j'eus le cœur ferré, & que 
mes yeux fe remplirent de larmes, 


À midi, le mouillage d’où nous étions partis nous reftoit 
au S. E. : E. à douze milles de diftance, il eft fitué au 17° 


mess gr RE 
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30 de latitude Sud, & au 1 30° degré de longitude Oucf, 


& je lui ai donné le nom de Havre de Port-Royal. 


CHAPITR 


E VIII 


Defcription plus particulière des Habitans d'Otahiti, 
de la vie domeflique, des mœurs & des Arts de ces 
Tnfiulaires, 


ee avoir UN a Là hauteur d'Otahiti, depuis 

Aa 1767: je 24 Juin, jufqu'au 27 Juillet, je vais donner une def- 

__.. - cription de fes habitans, des arts & des mœurs de ces 
Infulaires, autant que fai pu les connoïtre. Mais, 
comme jai été malade & ob! ligé de garder le lit, ma 
narration fera moins exacte & moins détaillée que fi 
Javois joui d'une fanté meilleure. 


Les habitans de cette Ifle font grands ,, bienfaits , 
agiles , difpos, & d'une figure agréable. La taille des 
hommes eft en général de cinq pieds épee à cinq pieds 
dix pouces, & il y en a peu qui foient plus petits ou 
d'une taille plus haute. Celle des femmes eft de cinq 
pieds fix pouces. Le teint des hommes eft bafané, & 
ceux qui vont fut l'eau ont. beaucoup plus ae 
que ceux qui vivent toujours à terre. Leurs cheveux 
font ordinairement noirs, mais . quelquefois bruns , 
rouges où blonds, ce qui eft digne de remarque, parce 
que les cheveux de tous les Naturels d'Afie, d'Afrique 
8‘ d'Amérique font noirs fans exception; ils les nouent 
dans une feule touffe fur le milieu de la tête, ou en 
deux parties une de chaque côté ; d’autres pourtant les 
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laiflent flottants, & alors ils bouclent avec beaucoup 


de roïideur; les enfans des deux fexes les ont ordinaï- . 


rement blonds. Leurs cheveux font arrangés très-pro— 
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prement , quoiqu ils ne connoiflent point l'ufage des. 


peignes ; Ceux à qui nous en avions donné, favoient 


très bien sen fervir. C'eft un ufage univerfel parmi 
eux de s’oindre la tête avec une huile de cocos, dans 
laquelle ils infufent la: poudre d'une racine qui a une 
odeur approchante de celle de la rofe. Toutes les fem— 
mes font jolies & quelques-unes d'une très - grande 
beauté. Ces Infulaires ne paroïfloient pas regarder la 
continence comme une vertu, les Otahitiennes ven— 
doient leurs faveurs à nos gens librement & en public, 


& même leurs peres & leurs freres nous les ame—. 


_noient fouvent eux - mêmes, afin de tranfiger fur cet 
article ; ils connoiffent poten le prix de da beauté, 

& la grandeur du clou qu'on nous demandoit pour la 
jouiffance d’une femme, étoient toujours proportionnée à 
fes charmes. Les Infulaires , qui venoient nous préfenter 
des filles au bord de la rivière, nous montroient avec 
un morceau de bois la longueur & la grofleur du clou 


pour lequel ils nous les céderoient. Si nous confen- 


tions au marche, ils nous les envoyoient fur un bateau : 

car nous ne permettions pas aux hommes de traverfer 
la rivière. L'équipage faifoient ce trafic depuis long-tems, 
 Jorfque les Officiers s’en apperçurent ; ; quand quelques- 
uns de nos gens s'écartoient un peu pour aller rece— 


voir des femmes, ils avoient la précaution d’en mettre: 


d’autres en fentinelle pour n'être pas découverts. Dès 
que jen fus informé, je ne m'éconnai plus qu'on arra- 
châc les fers & les clous du vaifleau, & qu'il fût en 
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mais elles font toutes écaillées par les trous qu on y 
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danger d'être mis en pièces; tout notre monde avoit pare 
Jour des provifions fraîches & des fruits autant qu'ils 


pouvoient en manger, & javois été embarraflé jufqu’ An 
lors d'expliquer d'où provenoit cette détérioration. 


L'habillement des hommes & des femmes eft de bonne 


grace , & leur ficd bien ; 11 eft fait d'une efpèce d’'e- 
toffe blanche , que leur fournit l'écorce d’un arbufte, & 
qui refflemble beaucoup au gros papier de la Chine. 
Deux pièces de cette étoffe forment leur vêtement ; 
lune qui a un trou au milieu pour y pafñler la tête, 
pend depuis les épaules jufqu’à mi-jambe devant & 
derrière ; l’autre a quatre ou cinq verges de longueur 


& à-peu-près une de largeur; ils l'enveloppent autour 


de leur corps fans la ferrer. Cetre éroffe n'eft point 
tiflue, elle eft fabriquée comme le papier avec les fibres 
ligneutes d'une écorce intérieure qu'on a miles en 
macération, & qu'on a enfuite étendues & battues les 
unes fur les autres. Les plumes , les fleurs, les coquil- 
lages & les perles font parrie de leurs ornemens & 
de leur parure ; ce font les femmes fur-tout qui por- 
tent les perles ; jen ai acheté environ deux douzaines 
de petires; elles font d'une couleur aflez brillante , 


a fai. M. Furneaux en vit plufieurs dans fon ExÇUr— 
fion à l'Oueft de l'Ifle; mais il ne put en acheter au- 
cune quoi qu'il en offrit. Je remarquai que c'eft ici 
un ufage univerfel parmi les hommes & les femmes 
de fe peindre les fefles & le derrière des cuifles, avec 
des lignes noires très - ferrées, & qui Re dif- 
férenres figures ; ils {e piquent la peau avec a dent 
d'un infttument aflez reflemblant à un peigne, & ils 

mettent 


SP PE, 
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. mettoient dans les trous une efpèce de pâte compofée rm 
d'huile & de fuie qui laifle une tache ineffaçable, Les ue VU 
petits garçons & les petites filles au-defous de douze ans, his 
ne portent point ces marques ; nous vimes quelques 
hommes dont les jambes étoient peintes en échiquier 
de la même manière, & il nous parut qu'ils avoient un 
rang diftingué & une autorité fur les autres Infulaires. Un 
des principaux fuivants de la Reine nous fembla beaucoup 
plus difpofé que le refte des Otahitiens à imiter nos ma- 
nières ; & nos gens, dont il devint bientôt l'ami, lui don- 
nèrent le nom de Jonathan: M. Furneaux le revêctig d'un 
habit complet à l’Angloife, qui lui alloit très - bien ; 
nos Officiers étoient toujours portés à terre, parce qu'il 
y avoit un banc de fable à l'endroit où nous débar- 
quions ; Jonathan , fier de fa nouvelle parure , fe faifoit 
aufli porter par quelques-uns de fes gens. Il entreprit 
bientôt de fe fervir du couteau & de la fourchette dans 
fes repas ; mais, lorfqu'il avoit pris un morceau avec fa 
_ fourcherte , il ne pouvoit pas venir à bout de conduire 
cet inftrument ; il portoit fa main à fa bouche, en- 
traîné par la force de l'habitude , & le morceau qui étoic 
au bout de la fourchette, alloit pañler à côté de fon 
oreille. 
Les Otahitiens fe nourriflent de cochons , de 
volailles , de chiens & de poiflons | de fruic-à- | 
pain , de bananes , d’ignames , de pommes & d'un D 
autre fruit aigre , qui n’eft pas bon en lui - même, 
mais qui donne un goût fort agréable au fruit -à- 
pain grillé , avec lequel ils le mangent fonvent. Il y 
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Juil qu'ils les mangeaflent. La rivière fournit de bons mu- 
_ Jets, mais ils ne font ni gros, ni en grande quantité: 
ils trouvent , fur le récif, des conques , des moules & 
d'autres coquillages qu'ils prennent à la marée bafle, 
_& quils mangent cruds avec du fruit-à-pain , avant 
de retourner à terre. La rivière produit aufi de belles 
écrevifles, & , à peu de diftance de la côte, ils pêchent 
avec des lignes & des hamecons de nacre-de-perle > 
des perroquets de mer & d’autres efpèces de poiffons ; 
qu'ils y aiment fl ei , quis ne voulurent 
un nous en vendre, malgré le haut prix que nous 
leur en offrions. Ils ont encore de très — grands filets 
a petites mailles, avec lelquels ils pêchent certains 
poiflons de la gtofleur des fardines. Tandis qu'ils 
{e fervoient de leurs lignes & filets avec beaucoup de 
fuccès , nous voulümes les employer aufli , mais nous 
ne primes pas un feul poiïflon ; nous nous ‘procurâmes 
Quelques eus de leurs hamecçons & de leurs lignes ; 
mais , n'ayant pas leur adrefle , nous ne réufsimes pas 
mieux, | ie 


Voicila manière dont ils apprêtent leurs alimens. 
Ils allument du feu en frottant le bout d’un morceau 
de bois fec fur le côté d’un autre, à-peu-près comme 
nos Charpentiers aïguifent leurs cifeaux ; ils font en- 
fuite un creux d'un demi-pied de profondeur & de 
deux ou trois verges de circonférence ; ils en pavent 
le fond avec de gros cailloux unis , & ils font du feu 
avec du bois fec , des feuilles & des coques de noix 
de cocos. Lorfque les pierres font aflez chaudes , ils 
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féparenc les charbons & retirent les cendres fur les Free era 
côtés; ils couvrent le foyer d’une couche de feuilles Ann. 1767. 
vertes de cocotiers, & 1ls y placent l'animal qu'ils veu— uillet 
lent cuire, après l'avoir enveloppé de feuilles de plane ; fi 

c'eft un petit cochon, ils l’apprêétent ainfi fans le dépe— 

cer, & ils le coupent en morceaux sil eft gros. Lorfqu'l 

eft dans le foyer, ils le couvrent de charbons, & ils 
mettent par-deflus une autre couche de fruits-à-pain 

& d'ignames , également enveloppés dans des feuilles 

de di ; ils y répandent enfuite le refte des cendres, 

des pierres chaudes , & beaucoup de feuilles de cocos; 

ils revêtent le tout de terre , afin d'y concentrer la 
chaleur. Ils ouvrent le trou, aps un certain tems 
proportionné au volume de ce qu'on y fait cuire ; ils 

en tirent les alimens qui font tendres , pleins de fuc, 

& , fuivant moi , beaucoup meilleurs que fi on Îes avoit 
apprêtés de toute autre manière : le jus des fruits, 

& l'eau falée , forment coutes leurs fauces. Ils nont 

pas d’autres couteaux que des coquilles avec lefquelles 

ils découpent très — adroitement & dont ils fe fervent 
toujours. 


Notre Canonnier , pendant la tenue du marché , avoit 
coutume de diner à terre; il n'eft pas poñible de décrire 
létonnement & la furprife qu'ils témoignéèrent, lorfqu'ils 
virent quil faïfoit cuire fon cochon &fa volaille dans 
une marmite. J'ai obfervé plus haut , qu'ils n’ont point de 
vale ou poterie qui aille au feu , & qu'ils n'ont aucune 
idée de l'eau chaude &-de fes effets. Dès que le vicillard 
fur en pofleffion du pot de fer que nous lui avions don 

, lui & fes amis y firent bouillir léurs alimens. La 
Vi 


FOR 
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Reine & plufieurs des Chefs, qui avoient reçu de nous 
des marmites , s’en fervoient conftimment , & les Ota- 
hitiens alloïent en foule voir cet inftrument, comme la 
populace va contempler un Speétacle de monftres & 
de marionettes dans nos foires d'Europe, Il nous parut 
qu'ils n'ont d'autre boïfflon que de l’eau, & qu'ils igno- 
rent heureufement l'art de faire fermenter le fuc des 
végétaux pour en tirer une liqueur enivrante. Nous 
avons déja dit qu'il y a dans lifle des cannes à fucre; 
mais , à ce quil nous fembla , ils n'en font d'autre 
ufage que de les mâcher , & même cela ne leur arrive pas. 


habituellement; 1ls en rompent feulement un morceau 


lorfqu’ils paflent Fe hafard dans les lieux où croît cette 
plante. | 


Nous navons pas eu beaucoup d'occafions de con 
noître en décail Jeur vie domeftique & leurs amufe— 


mens; nous jugeÂmes » par leurs atmes & les cicatrices 


que portoient plufieurs d'entr'eux , qu'ils font quelque 


_ fois en guerre; nous vimes, par la grandeur de ces cica- 


trices , qu’elles éroienc les fuites des bleflures confide— 
rables que leur avoient faites des pierres , des maf- 
fues, & d’autres armes obtufes ; nous reconnümes aufli 
par-là , qu'ils avoient fait des progrès dans la Chi- 
rurgie , & nous en eûmes bientôt des preuves plus 
certaines. Un de nos Matelots, étant à terre, fe mit une 
écharde dans le pied : comme notre Chirurgien étoit 
À bord, un de fes camarades s'efforça de la virer avec. 


un canif ; mais , après avoir fait beaucoup fouffrir le 


patient , il fut obligé d'abandonner l'entreprife. Notre 
vieil Otahitien préfent à cette fcène , appella alots un. 
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de fes compatriotes qui croit de l'autre côté de la rivière. 
Celui-ci examina le pied du Matelot & courut fur-le- 
champ au rivage. Il prit une coquille qu’il rompit avec fes 
dents, &, au moyen de cer inftrument, il ouvrit la plaie 
& en arracha lécharpe dans l'efpace d'une minute. Sur ces 
entrefaites , le vieillard, qui étoit allé à quelques pas dans 
le bois , rapporta une efpèce de gomme qu'il appliqua fur 
la bleflure; il Penveloppa d'un morceau d’étoffe, & dans 
deux jours le Marelor fut parfaitement guéri. Nous appri- 
mes enfuite dhoieaite ponte diftille d’un prunier ; notre 
Chirurgien s’en procura & l’employa avec beaucoup de 
fuccès comme un baume vulnéraire. 


Jar déja décrit les habitations de ces heureux Infulai- 
res ; outre leurs maifons, nous vimes les hangars fermés, 
&; fur les poteaux qui foutiennent ces édifices , plufieurs 
figures groflièrement fculptées , d'hommes, de femmes, de 


chiens & de cochons. Nous nous apperçcûmes que les Na- 


eurels du pays entroient de terns-en-tems dans ces édifices. 
d'un pas lent & avec la contenance de la douleur, & nous 
conjeéturimes que c'étoient les cimetières où ils dépofoienc 
leurs morts. Le milieu des hangars écoit bien payé avec de 


grandes pierres rondes ; mais il nous parut qu'on n'y mar 


cite pas fouvent , car l'herbe y croifloit pair tique. Je me 
fuis appliqué avec une attention particulière à découvrir fi 
les Otahitiens avoient un culte religieux ; mais je n’en aï 
pas pu reconnoître la moindre trace. 


LES pirogues de ces peuples font de trois efpèces. 
différentes. Quelques - unes font compofées d’un feul 
arbre & portent de deux à fix hommes, Ils sen fer— 
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vent fut-tout ne la pêche, & nous en avons toujours 
vu un grand nombre occupées fur le técif. D’autres 
font conftruites de planches , jointes enfemble très- 
adroitement ; elles font plus où moins grandes, & por- 
cent de dix à quarante hommes. Ordinairement ils en 
attachent deux enfemble , & , entre l’une & l'autre, ils 
dreffent deux mâts. Les pirogues fimples n’ont qu'un 
mât au milieu du bâtiment & un balancier fur un des 
côtés. Avec ces navires, ils font voile bien avant dans 
la mer , & probablement jufques dans d’autres Iles, 
d'où ils rapportent des fruits du plane, des bananes, 
des ignames , qui femblent y étre plus abondans qu'à 
Oral, Ils ont une troifième efpèce de pirogues , qui 
paroiffent deffinces principalement aux parties de plaïfir 
& aux fêtes d'appareil ; ce font de grands -bâtimens 
fans voiles , dont la forme reflemble aux gondoles de 
Venife ; ils élèvent au milieu une efpèce de toit, & 
ils s'afleient les uns deflus , les autres deflouf Aucun 
de ces derniers bâtimens mapprocha du vaifleau , ex- 
cepté le premier & le fecond jour de notre arrivée; 
mais nous en voyions trois ou quatre fois par femaine, 
une proceflion de huit ou dix , qui pafloient à quelque 
diftance de nous , avec lBss enfeignes déployées & 
beaucoup de petites pirogues à à leur fuite , tandis qu'un 
grand nombre d'Haëitans les fuivoient en courant le 
long du rivage, Ordinairement ils dirigeoienc leur 
marche vers la pointe éxtérieure d'un récif , fitué 
à environ quatre milles à l'Oueft de notre mouillage : 
après sy être arrêtés lefpace d'une heure ; ils s'en 
retournoient, Ces proceflions, cependant , ne fe font 
jamais que dans un beau tems , & vous les Ocahitiens 
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qui font à bord font parés 2 av ec plus de foin; quoique dans 
les autres pirogues, ils ne portent qu'une pièce d’étoffe au: 
tour de leurs reins. Les rameurs & ceux qui gouvernoïent 
le bâtiment , étoient habillés de blanc; les Orahitiens, affis 
fur le toit & deflous, étoient vêtus de blanc & de rouge, & 
les deux hommes , montés fur la proue de chaque pirogue, 
étoient habillés tout en rouge, Nous allions quelquefois 
dans nos bateaux pour les examiner, & , quoique nous 


n’en approchaflions jamais de plus d'un nie , nous les 


voyions pourtant avec nos lunettes aufli diftinétement que 
fi nous avions été au mulieu d'eux. 


Izs fendent un arbre dans la direction de fes fibres 
en planches aufli minces qu'il leur eft poffible ; & c'eft de 
ces morceaux de bois qu'ils conftruifent leurs pirogues. 
Ils abattent d’abord l'arbre avec une hache faite d’une 
cfpèce de pierre dure & verdâtre , à laquelle ils adap- 
tent un manche fort adroitement. Ils coupent enfuite 
le tronc fuivant la longueur dont ils’ veulent en tirer 
des planches. Voici comment ils s'y prennent pour cette 
opération. Ils brûlent un des bouts jufqu'à ce qu'il 
commence à fe gercer, & üls le fendent enfuite avec 
des coins d’un bois dur. Quelques-unes .de ces planches 
ont deux pieds de largeur & quinze à vingt de long. 
Ils en applaniflent les côtés avec des petites haches qui 
font également de pierres ; fix ou huit hommes travail 
lent quelquefois fur la même planche ; comme leurs 
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ANN. 1767, 
Juillet. 


inftrumens font bientôt émouflés , chaque ouvrier a près 


de lui une coque de noix de coco remplie d'eau, & une 


pierre polie , fur laquelle il aïguife fa hache prefque à 


ANN. 1767. 
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paifleur d'un pouce ; ; ils en 
toute l'exactitude que pourroit y mettre un habile Char- 
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toutes les minutes. Ces pla 


qe ont ordinairement lé- 


nftruifent un bateau avec 


pentier. Afin de joindreces planches, ils font des trous 


avec un os attaché à un bâton qui leur fert de villebre- 


quin ; dans la fuite, ils fe fervirent pour cela de nos clous 


avec beaucoup d'avantage: ils paflent dans ces trous une 
corde treflée qui lie fortement les planches l'une à l’autre. 
Les coutures font calfatées avec des joncs fecs , & tout 


l'extérieur du bâtiment eft enduit d'une Hope que pee 


duifent quelques-uns de leurs arbres & qui remplace très- 


bien use de la poix. 


Le bois dont ils fe fervent pour leurs grandes pirogues , 
eft une efpèce de pommier très-droit & qui s'élève à une 
hauteur confidérable. Nous en mefurâmes plufeurs qui 
avoient près de huit pieds de circonférence au tronc, & 


vingt à quarante de contour à la hauteur des branches , 


& qui étoient par-tout à-peu-près de la même groffeur. 
Notre Charpentier dit qu'à d’autres égards , Ce n'étoit pas 
un bon bois de conftru&ion , parce qu'il eft très-léger. 
Les petites pirogues ne font que le tronc creufé d'un arbre 
à-pain , qui eft encore plus léger & plus fpongicux. Le 
tronc a environ fix pieds de circonférence, & l'arbre en a 
vingt à la hauteur des branches. 


Les principales armes des Otahitiens font les maflues, 
les bâtons noueux par le bout , & les pierres qu'ils lan- 
cent avec la main ou avec une fronde, Ils ont des arcs 


& des flèches ; la flèche n'eft point pointue , mais feule- 


ment 
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ment terminée par une pierre ronde, & ils ne sen 
fervent que pour tuer des oifeaux. ; 


JE n'ai vu aucune tourterelle pendant tout le tems 
que jai été à Otahiti, cependant lorfque Jen montrai 
aux Habitans quelques petites que j'avois apportées de 
l'Ifle de la Reine Charlotte , ils me firent figne qu'ils 
en avoient de beaucoup plus grofles. Je regrettai la 
perte d’un bouc qui mourut bientôt après notre départ 
de San-Jago , fans que ni lune ni l'autre de deux chè- 
vres que nous avions füt pleine. Si le bouc avoit encore 


Yirep à ‘s . 1 CR e e 
été vivant , Jaurois débarqué ces trois animaux dans 


lIfle, & fi les chèvres étoient devenues pleines, je les 
* . f e « e 9 / e 

y aurois laiflées , & je crois que, dans peu d’années, ils 

autoient peuplé Otahiti d'animaux de leur efpèce. 


LE climat d'Otahiti paroït très-bon , & l’Ifle eft un 
des pays les plus fains & les plus agréables de la terre. 
Nous n'avons remarqué aucune maladie parmi les habi- 
tans. Les montagnes font couvertes de bois, les vallées 
d’herbages , & l'air, en général, y eft fi pur, que, mal- 
gré la chaleur , notre viande sy eonfervoit deux jours 
& le poiflon un. Nous n'y trouvames ni grenouille, ni 
crapaud, ni fcorpion, ni millepieds , ni féxpent d'au 
cune efpèce ; les fourmis, qui y font en très-perit 


nombre , font les feuls infectes incommodes aug: BUS 
ayions vu. 


LA partie Sud-Eft de Flfle femble étre mieux cul- 


tivée & plus peuplée que celle où nous débarquäâmes; 
chaque jour il en arrivoit des bateaux chargés de dif- 
férens fruits; & les provifions étoient alors dans notre 
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=“ marché en plus grande quantité & à plus bas prix que 
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lorfqu'il n'y avoit que les fruits du canton voifin de 
notre mouillage. | 


Le flux & le reflux de la marée y font peu confi- 
dérables , & fon cours eft irrégulier, parce qu’elle eft 
maitrifée par les vents. Il faut pourtant remarquer que 
les vents y foufflent d'ordinaire de VEf au S.S. E., & 
que ce font le plus fouvent de petites brifes. | 


LE féjour d'Otahiti fut très-falutaire à tour l’'équi- 
page & au-delà de ce que nous en attendions, car en 
quittant l'Ifle nous n'avions pas un feul malade à bord, 
excepté mes deux Lieutenans & moi ; & même nous 
entrions en convalefcence, quoique nous fuffions encore 
bien foibles. | 


IL eft certain qu'aucun de nos gens n'y contracta la 
maladie vénérienne ; comme ils eurent commerce avec 
un grand nombre de femmes, il eft extrêmement proba= 
ble qu'elle n'écoir pas encore répandue dans cette Ifle, 
Cependant le Capitaine Cook, dans fon voyage fur lEx- 
deavour, y trouva établie; le Dauphin, & la Boudeufe 
& l’Eroile , commandés par M. de Bougainville, font 
les feuls vaifleaux connus qui aient abordé avant lui à 
Otahiti. C'eft à M. de Bougainville ou à moi, à l'An= 
oleterre ou à la France, quil faut reprocher d’avoir in- 
fecté de cette pefte terrible une race de peuples heureux; 
mais j'ai la confolation de pouvoit difculper fur cet article 
d'une manière évidente & ma patrie & moi. 


CHacun fait que le Chirurgien de tout vaifleau de 
Sa Majefté, tient une lifte des perfonnes de l'équipage 
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qui font malades, qu'il y fpécifie leurs incommodités 
& le temps où il a commencé & achevé de les foigner. 
Me trouvant un jour préfent lorfqu'on payoit la folde 
de l'équipage, plufieurs Matelots s’opposèrent au paie- 
ment du Chiturgien, en difant que quoiqu'il les eût 
rayés de fa lifte, & qu'il certifiât leur guérifon, ils 
étoient encore malades. Depuis ce tems, toutes les fois 
que le Chirurgien déclaroïit qu'un homme infcrit fur la 
lifte des malades étoit guéri , j'ai toujours fait venir le 
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convalefcent devant moi, pour conftater la vérité de. 


la déclaration. S'il difoit qu'il avoit encore quelques 
fymptômes de maladie, je le laïffois fur la lifte ; lorf= 
qu'il avouoit qu'il étoit entièrement rétabli, je lui 
faifois figner le livre en ma préfence , afin de confir- 
mer le rapport du Chirurgien. J'ai dépofé à l'Ami- 
rauté une copie de la lifte des malades pendant mon 
voyage; elle a été fignée fous mes yeux par les con- 
valefcens ; elle contient le rapport du Chirurgien écrit 
. de ma propre main , & enfuite mon certificat. On y 
voit, qu'excepte un malade renvoyé en Anglecerre fur 
la Flûte, le dernier enrégiftré pour maladie vénérienne, 
eft déclaré, par fa fignature & la mienne, & par le rap- 
port du Chirurgien , avoir été guéri le 27 Décembre 


1766, près de fix mois avant notre arrivée à Otahiti, 


où nous débarquâmes le 19 Juin 1767, & que le premier 
infcrit pour la même maladie, en nous en revenant, a 
été mis entre les mains du Chirurgien , le 26 PRE 
1768, fix mois après que nous eûmes quitté l'Ifle d’où 
neus partimes le 26 Juillet 1767. Tout l'équipage a donc 
été exempt de mal vénérien pendant quatorze mois & un 
jour, & nous avons pañlé le milieu de cet efpace de tems. 


X i 
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à Orahiti; enfin j'ajouterai que le premier qui fut inf- 

ja 2 ul cric fur la lifte comme attaqué du mal vénérien en nous 
| "en revenant , avoit contraté fa maladie au Cap de 


Bonne-efpérance où nous étions alors. 
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CHAPITRE. IS 


Traverfée d’'Otahiti à l’Ifle de Tinian. Defcripuion de 
quelques autres Îfles que nous avons découvertes 


dans la Mer du Sud. 


A: avoit fait voile de l’Ifle de Craree LEE, le 27 
Juillet , nous rangeâmes la côte de l’Ifle du Duc d’York, 
qui en eft éloignée d'environ deux milles. Il nous parut 
qu'il y avoit par-tout des baies füres & au milieu un 
bon port; mais je ne crus pas qu'elle valüt la peine d'y 
toucher. II y a des hautes montagnes au milieu & à 
l'extrémité occidentale de l'Îfle ; la partie de l'Eft eft 
plus bafle , & la côte, fur le rivage, eft couverte de co— 
cotiers ; d'arbres à pain, de pommiers & de planes, 


Le lendemain au matin, 28, à la pointe du jour; 


A À L 
nous vimes terre, & nous courüûmes deflus en rangeant 


fous le vent. Du côté du vent on trouve de très-orands 
brifans, & , fous le vent, des rochers; il femble pour 
tant qu'en plufieurs endroits, il y a de bons mouillages. 


Nous apperçümes peu d’infulaires; de petires huttes for- 


ment leur habitation, & il nous fembla qu'ils vivoient 


d'une manière très-différente des Otahitiens. Nous dé- 


couvtimes fur la côte plufieurs cocotiers & d'autres. 
‘atbres ; le fommet de tous ces arbres avoit été rompu, 
probablement par un ouragan. La longueur de cette: 


| nacre 
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=——— lie eft d'environ fix milles; il y a au milieu une mon- 
AN: 1767. tagne fort élevée qui femble être fertile. Elle eft firuée 
Juillet. a te ; F 
au 17% 28° de latitude Sud, &, fuivant nos dernières 
= obfervations, au 1 51° 4” de longitude Oueft; je l'appellai 
Ifles de Char- ]/le de Charles Saunders. 


les Saunders. | 
Le 29, la variation de l'aiguille , calculée par les 
azimuths , étoit de 7% 52° Eft, & le lendemain, 30, à la 
pointe du jour, nous vimes terre du N. : E. au N. O. 
Nous voulions nous y arrêter ; mais nous ne trouvâmes 
point de mouillages ; toute. l’Ifle étoit environnée de 
brifans. Nous apperçûmes de la fumée dans deux en- 
droits, mais point d'habicans. Il croît, dans la partie fous 
Je vent, des cocotiers, mais en petite quantité ; 0 
Ifle & Lord J'appellai {/le du Lord How. Elle a à-peu-près dix 
na milles de longueur & quatre de large; elle eft fituée au 
16% 46” de latitude Sud, &, d’après nos obfervations, 
au 154% 13° de longitude Oueft. 


L’APRÈS-MIDI, nous vimes une terre qui nous reftoit 
à l'O. ©: N., & nous gouvernämes deflus. À cinq heures, 
nous apperçümes des brifans qui s’'étendoient aflez loin 
du côté du Sud, & bientôt après nous remarquâmes au 
S. O. une terre bafle & des brifans qui l’environnoïent 
de tous les côtés. 


Nous gouvernimes au vent toute la nuit, &, dès 
qu'il fut jour, nous forçâmes de voiles pour faire le 
tour de ces bas-fonds. À neuf heures, nous les avions 

Ifle de Scil- dépañlé , & nous les nommâmes Ifles de Scilly ; c'eft un 
be grouppe d'Ifles ou de bancs de fable extrémement dan- 
gereux. Pendant les nuits les moins fombres & pen- 
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dant le jour, lorfque le tems eft embrumé, un vaifleau 
peut fe brifer deflus fans voir terre. Leur nn € 
au 16% 28’ de latitude Sud, & au 155" 6 de lon 
gicude Oueft. 


Nous continuâmes à gouverner à l'Oueft jufqu’à la 
pointe du jour du 13 Août ; nous vimés terre alors à 
lO :S., & nous tirâmes de ce côté. Sur les onze 
heures du matin, nous vimes encore terre à l'O. S. O.; 
à midi, nous reconnûmes que la première terre que nous 
avions vue , étoit une Îfle qui nous reftoit à l'Oueft 
: Sud, à environ cinq lieues, & qui avoit la forme d’un 
pain de fucre. Nous avions le milieu de l'autre terre 
qui étoit aufli une Ifle en forme de pic, à lO.S. O. 
à fix lieues. Je donnai à la première , qui eft prefque 
circulaire par trois milles de diamètre, le nom d'yle de 


g ANN. 


Juillet. 


13 Août. 


. ie Bof< 


Bofcawen, & Jappellai Ifle de K'eppel Yautre qui a trois “lle Kep- 
milles & demi de long à deux de large. Le Port-Royal Pl: 


nous reftoit alors à l'Eft 4% 10° Sud à 478 lieues. 


À deux heures, nous étions à environ deux milles 


de F/fle de Boféawen , & nous apperçûmes quelques 
habitans; mais l’Ifle de Keppel étant au-deflus du vent, 
& nous paroiïflant plus propre à nous donner un 
mouillage , nous tirâmes vers celle-ci. À fix heures, 
nous nen étions plus éloignés que d'un mille & demi, 
&, avec nos lunettes , nous découvrimes plufieurs Infu- 
laires fur le rivage ; mais, comme il y avoit des brifans 
à une diftance confidérable de la côte, nous ne pümes 
pas aborder , & nous pafsämes toute la nuit à lou- 
voyer. 


LE 14, à quatre heures du matin , nous envoyâmes 
des bateaux pour fonder & vifiter lIfle; &, dès qu'il 
fut jour , nous primes notre route vers la partie du 
milieu. Les bateaux revinrent à midi, & nous dirent 
qu'ils sétoient approchés jufqu'à une encablure de lIfle 
fans trouver de fond ; que, voyant un récif dont elle 
étoit bordée, ils l'avoient tourné & étoient entrés dans 
une large & profonde baie , également remplie de 
rochers ; qu'en fondant hors de la baie , ils avoient 
trouvé un mouillage par quatorze à vingt brafles, fond 
de fable & de corail; qu'en retournant une feconde 
fois dans la baie, ils avoient vu un ruifleau de bonne 
gau; mais que la côte étant couvertes de rochers, ils 
avoient cru devoir chercher un meilleur endroit de dé- 
barquement, & qu'effettivement ils en avoient trouvé 
un, un demi-mille plus loin. Nos gens ajoutèrent que 
le vaifleau pourroit faire de leau dans la rivière , 
parce quil feroit facile de conftruire un chemin qui 
conduiroit de l'endroit du débarquement jufques - là; 
mais qu'on auroit befoin d’une forte garde pour nous 
mettre à l'abri des infultes des habitans: ils n’avoient 
point vu de cochons; ils rapportèrent feulement deux 
volailles, quelques noix de cocos, des fruits du plane 


_ & des bananes, Pendant que les bateaux étoient à terre, 


deux pirogues d'Indiens , montées par fix hommes, allèrent 
vers eux; ils fembloient avoir pour nous des difpofitions 
pacifiques , & paroiflent être de la même race que les 
Otahitiens ; 1ls étoient revêtus d’une efpèce de natte, 
& avoient la premiere jointure des petits doigts coupée. 
Sut ces entrefaites , environ cinquante autres Infulaires | 
vinrent de l'intérieur des verres , jufqu’à cent verges de 

| | diffance 
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diftance des bateaux , mais ils ne voulurent pas avancer 
plus loin. Lorfque nos gens eurent faic toutes les obfer- 
vations qui fe préfentèrent à eux, ils quictèrent le rivage , 
& trois des Naturels du pays fortirent de leurs pirogues 
pour pafler dans un de nos bateaux ; mais , quand ils furent 
éloignés d'un demi-mille de la côte, 1ls fe jettèrent cous 
trois précipitamment dans la mer, & s'en retournèrent à 
la nage. 


Ds qu'on m'eut fait ce rapport , je confidérai quil 
y auroit beaucoup d’inconvéniens à mouiller en cet 
endroit ; je réfléchis en outre que c’étoit le tems le plus 
rigoureux de l'hiver dans l'hémifphère auftral ; que 
notre bâtiment faifoit eau ; que l'arrière étoit très-fa— 
tioué par le gouvernail , & que nous ne connoiffions 
pas jufqu'où le vaifleau étoit endommagé par la carene. 
Je jugeai , par ces raifons, qu'il étoit peu en état d'ef- 
fuyer les tempêtes & les gros tems que nous rencon-— 
trericns certainement , fi nous faifions route autour du 
Cap de Horn, ou à travers le détroit de Magellan ; 
quen dirigeant notre marche par ce côté, fi le vaifleau 
venoit à doubler le Cap ou pañler le détroit heureufe- 
ment , il auroit encore abfolument befloin d’un port 
pour sy rafraichir ; & que nous nen aurions aucun 
à notre portée. Je me décidai donc à faire voile le 


plus promptement que je pourrois , vers Tnian & 


Batavia , pour repañler en Europe par le Cap de Bonne- 
Æ fpérance. Autant que nous pouvions juger de la lon- 
gueur de ce chemin , il nous fembloit que nous ar- 
riverions plutôt en Angleterre, fi d'ailleurs le vaifleau 
ne pouvoit pas faire tout le os fauvions au 
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moins par-là nos vies , parce que , de l'endroit où nous 
étions jufqu'à Baravra, nous devions avoir probablement 
une mer calme, & n'être pas éloignés d’un port. 


EN conféquence de cette réfolution , nous fimes voile 


à midi, & nous dépafsimes l'Ile de Bofcawen fans la vifi- 


ter : c'eft une Ifle ronde & élevée, abondante en bois & 


qui eft remplie d'habitans; mais l'Ifle de Keppel eft beau- 


coup plus grande & paroît meilleure. 


LA premiere eft fituée au 15% so” de latitude Sud, & 
au 175° de longitude Oueft ; la feconde au r$* 55” de laci- 
tude Sud, & au 175" 3° de longitude Oueft. 


Nous continuâmes notre route à l'O. N. ©., jufqu'à 
dix heures du matin , du 16. Alors nous vimes terre au 
N.:E., & nous gouvernâmes deflus. À midi, nous en 
étions À trois lieues ; le terrein , dans l'intérieur de la côte, 
paroïifloic élevé , mais au bord de l’eau il étoit bas & d'un 
afpet agréable; route l’Ifle fembloit être environnée par 
des récifs qui sétendoient à deux ou trois milles dans 
la mer. En voguant le long de la côte, qui étoit cou- 
verte de cocotiers , nous vimes quelques cabanes & 
de la fumée en plufeurs endroits. Bientôt après , nous 


ne ou 
évitâmes un banc de rochers, pour gagner le côté fous 


le venc de l’'Ifle, & nous envoyâmes eh même-tems des 
bateaux pour fonder & examiner la côte. Les bateaux 


 rangèrent la terre de très-près , & trouvèrent qu'elle 


étoit pleine de rochers & garnie d'arbres qui croif- 
foient jufqu'au bord de l’eau. Ces arbres, de différentes 
efpèces , ne portoient point de fruits ; il y en avoit quel- 
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ques uns de très - grands. Au: côté de l'Ifle ‘fitié. fous 
le vent, ils trouvèrent des cocotiers en petit nombre ; 
mais ils ne virent pas une feule habitation. Ils décou- 
virent aufli plufñeurs petits ruifleaux , qu'il auroit été 
facile de réunir en un feul courant. Dès qu'ils fe 
furent approchés de la côte, plufieurs pirogues , qui 
avoient chacun à' bord fix ou huit hommes , allèrent à 
eux. Ces Indiens leur parurent robuftes & actifs ; ex- 
cepté une elpèce de natte Les leur couvroit les reins , 
ils étoient entièrement nuds. Ils étoient armés de gran- 
des maflues femblables à celles qu'on donne à Hercule 
dans nos tableaux ; ils en véndirent deux à notre Mat- 


tre de vaifleau , pour un clou ou deux & quelques 


colifichets. Comme nos gens n’avoient vu d’autres 
animaux que des oifeaux de mer , ils étoient très-cu- 
tieux de favoir des Naturels du pays, s'ils en avoient 
de quelqu’autre efpèce; mais il ne leur fut pas poffible 
de fe faire entendre. Pendant la conférence , les In- 
diens formèrent le projet de fe faifir de notre bateau; 
un d'eux fe mit foudainement à le tirer vers les rochers. 
Nos gens ne purent pas les en empêcher , fans dé- 
charger un coup de fufil à deux doigts du vifage de 
celui qui étoit le plus empreflé à cette manœuvre. Le 
coup ne leur fit point de mal ; mais lexplofon les 
cffraya tellement , qu'ils s'enfuirent avec beaucoup de 
précipitation. Nos bateaux quittèrent alors cet en- 
droit ; les eaux étoient devenues tout-à-coup fi baf- 
fes , qu'ils eurent beaucoup de peine à revenir au 
vaifleau ; quand ils furent en pleine mer , ils trou- 
voient des pointes de rochers qui s’élevoient au-deflus 
de fa furface ; excepté dans un endroit, tout le récif 
| Y f 
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étoit à fec, & battu par des lames très-fortes. Les Indiens 
s'apperçurent probablement de lembarras où étoient nos 
gens; car ils revinrent & les fuivirent le long du récif , 
jufqu’à ce qu'ils eufflent gagné une pañle. Les voyant alors 
au large, & marcher très-vice vers le vaifleau, ils s'en 
retournèrent. 


LEs bateaux arrivèrent fur les fix heures du foit ; il 
étoit déja nuit ; le Maître me dit qu’en-dedans du récif 
tout étoit rochers, mais qu'en-dehors & à environ deux 
encablures, il y avoit en deux ou trois endroits un mouil- 
lage par 12, 14 & 18 brafles de profondeur , fond de 
fable & de corail. Il ajouta que la pale, pour gagner le 
dedans du récif, avoit 61 brafles de large, &, qu’en cas 
de néceflité ,. le vaifleau pouvoit y ancrer par 8 brafles, 
mais qu'il n’y feroit pas fûrement fur une longueur plus 
grande que celle d’un demi-cable. : 


LorsQUE jeus fait mettre à bord les bateaux , nous 
courûmes jufqu'à environ quatre milles fous le vent, où 
nous demeurâmes en panne juiqu'au lendemain matin ; 


m'appercevant alors que le courant nous avoit mus hors 


Ifle de Wal- 
li. 


de la portée de f'Ifle, & que nous ne pouvions plus lap- 
percevoir , je fis voile. Les Officiers me firent l'honneur 
d'appeller cette Ifle de mon nom. L’Îfle de Wallis eft 
fituée au 13° 18’ de latitude Sud, & au 177° de longitude 


Oueft.. 


Nous avons déterminé avec exactitude les latitudes 
& les longitudes de toutes ces Ifles , & nous en avons 
remis les plans à l'Amiraute ; il fera facile à tous les 
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vaifleaux qui navigueront par la fuite dans ces mers , d’en 
trouver quelques-unes pour s'y rafraîchir , ou pour faire cu 
de nouvelles découvertes fur les produétions de leur fol, 


Quoique nous n'ayons trouvé aucune efpèce de métal 
dans ces Îfles , il eft cependant remarquable que, lorfque 
les habitans pouvoient obtenir de nous quelques morceaux 
de fer , ils commençoient à l'aiguifer & à ie rendre poin- 
tu ; tentative qu'ils ne faifoient pas fur le cuivre. 


Nous continuâmes à gouverner au N. O., & nous 
vimes de ‘tems-en-tems plufieurs oïfeaux autour du 
vaifleau , jufqu’au 18. Nous étions , d’après nos obfer- 
vations, au 187 24° de longitude Oueft , lorfque nous 
pafsmes la ligne pour entrer dans lhémifphère fepten- 
trional. Parmi les oïfeaux qui voloient autour de notre 
bâtiment , un d'eux que nous attrapâmes, reffembloit à 
un pigeon par la grandeur , la forme & la couleur ; il 
avoit les pieds rouges & plats, nous vimes aufli plufieurs 
feuilles de plane & des noix de cocos pañler près du 
vaifleau. | 


LE 29, fur les deux heures après midi, écant au 2° 
so’ de latitude Nord , & au 188° de longitude Ouef, 
nous traversämes un grand efpace où l’eau étoit bouillon- 
nante, & qui setendoit du N. E.au 5. ©. aufli loin que 
l'œil pouvoit appercevoir depuis la grande hune. Nous 
fondmes , mais nous ne trouvâmes point de fond , avec 
une ligne de 200 brafles. 


Le 3, à cinq heures du matin , nous vimes terre à 3 Septemb: 


ANN. 1767. 
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VE. N. E., à environ cinq lieues ; une demi-heure après j 
nous vimes terre une feconde fois au N. O., & à fix heu- 
res , nous apperçümes au N. E. un pros Indien femblable 
à ceux dont parle le Lord Anfon dans fon Voyage. Lorf- 
que nous eümes remarqué qu'il venoit vers nous, nous 
arborâmes pavillon Efpagnol ; mais > quand il fut à envi- 
ron deux milles de notre Abel il vira de bord en 
s’éloignant de nous du côté du N. N. O., & en peu de 
tems nous le perdimes de vue. 


À huit heures , les Les que je pes pour deux des pzf- 
cadores , nous reftoient au S. O. + ©. à l'Oueft, & fur le 
vent, du N. : E. au N.E.; 3 BUS aoiont da forme de 
petits quais plats. Nous en étions à environ trois lieues ; 
& nous en appercevions plufieurs autres qui étoient beau- 
coup plus éloignées. L'une de ces Ifles eft fituée au 11° 
de latitude Nord, & 192° 30° de longitude Oueft , & 
l'autre du 11° 20" de latitude Nord, & au [92° 8’ . 
longitude Oueft, 


LE 7, nous vimes un corlieu & une hupe , &, le 9; 
nous attrapämes un oïfeau de terre qui reflembloit beau 


Coup à un étourneau. 


LE 17 , nous vimes deux efpèces de mouettes, & nous 
jugeâmes que fifle de Tirran nous reftoit à l'Oueft, 
à environ trente & une lieues , ‘étant alors au 15° 
de latitude Nord , & au 212° 30° de longitude Ouef. 
Le lendemain matin , 18, à fix heures , nous décou- 


vrimes flfle de Saypar à lO : N. À environ dix 


lieues , nous vimes celle de Trian dans laprès-midi, 
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& nous courûmes deflus. À neuf heures du matin , du sm 
19, nous mîmes à l'ancre par 22 brafles , fond de fable, ANN. 1767: 


À nn, jé ! Septemb. 
dans un mouillage éloigné de la côte d'environ un mille à 
& à un demi-mille du récif, | 


al 
N Der NN 4 
NZ 4 
RS, (L nil NE 2e 


ES 


CHAPFTRE"X 


Defcription de l'état préfent de l'Ifle de Tinian & de 
ce que nous y fines, ainfi que ce qui nous arriva 
dans la traverfée de Tinian a Batavia. 


memes D: QUE LE VAISSEAU fut en fürete, J'envoyai les ba- 
jones eaux a trie, pour y drefler des tentes & nous rapporter 
| des rafraïchiflemens ; ils revinrent fur le midi avec quel- 
ques noix de cocos, des limons & des oranges. 


Le foir , après que les tentes furent dreffées, j'envoyai le 
Chirurgien & tousies malades à à terre, avec des provifons 
de toute efpèce, pour deux mois & pour quarante hommes; 
on y apporta notre forge & une caille d'outils pour le Char- 
pentier. Mon premier Lieutenanc & moi étant fort in- 
commodés , nous débarquâmes aufli , accompagnés d’un 
contre-Maître & de douze autres hommes, qui devoient 
parcourir le pays & aller à la chafle des animaux. | 


Le 20 , lorfque nous jettèmes l'ancre pour la pre 
micre fois ,. la partie feptentrionale de la baie nous 
reftoit au N. 39° ©. ; la pointe des cocos au N. 7° O., 

_ la place de débarquement au N.S. = N., & l'extrémité 
méridionale de lIfle au S. 284 O ; nas , le lendemain 
au matin , le Maître ayant fondé toute la baie , il penfa 


qu'il Y avoit un meilleur mouillage au Sud ; nous 
touîmes 
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couames le vaifleau plus avant, & nous fly amarrâmes 
avec un cable de chaque côté. 


U 
! 


À fix heures du foir, les chafleurs rapportèrent un 
jeune taureau, qui pefoit prés de quatre cens livres ; 


rstsimriimem 
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nous en gardâmes une partie à terre, & noûs envoyà— 


mes le refte à bord, avec des re CA des limons 
& des oranges. 


Le lendemain; 2r;, dès le grand matin, les Char- 
pentiers {e mirent à l'ouvrage pour calfater le vaifleau , 
& le réparer autant quil feroit poflible, Toutes les 
voiles furent aufli apportées à terre, & les Voiliers les 


raccommoderent ; les Serruriers s’occupoient en mêmes : 


tems à faire pour le bâtiment tous les ouvrages de fer 


dont il avoit befoin , & ils fabriquèrent de nouvelles 
pentures pour le gouvernail. Il y avoit alors à terre cin- 


quante-trois hommes, tant fains que malades. 


Nous nous procurâmes dans l'Ifle du bœuf, du 
cochon, de la volaille, des papayes, des fruits-à-pain, 


des limons, des oranges & tous les rafraîchiflemens dont: 


il eft parlé dans le Voyage du Lord Anfon. Les malades. 


commencèrent à fe mieux porter, dès le jour même 


qu'ils furent à terre ; l'air dans cetce Ifle étoit pourtant: 


très-différent de celui d'Otahiti, où la viande fe con- 
fervoit fraiche pendant deux jours, tandis qu’elle pou- 
voit à peine fe garder un jour à Tinian. Il y avoit plu- 
fieurs cocotiers près de l'endroit du débarquement; maïs 
les Indiens avoient coupé les tiges des arbres pour en 
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cammsmms battre ÎC fruits &, comme il n’en étoit point revenu fur 
F ‘4 ces pieds, nous fümes obligés d'aller jufqu'à trois milles 
Sie dans l'intérieur du pays, avant de rencontrer une feule 
noix de cocos. Les chafleurs fouffrirent des peines in- 
croyables ; ; ils furent contraints de faire dix ou douze 
milles à travers des buiflons forts épais, entrelacés les 
uns dans les autres, & les animaux étoient fi fauvages ; 
qu'il leur étoit très- difficile d'en approcher ; de forte 
que je fus obligé de relever un détachement par un 
autre. On vint nous dire que le bétail étoit en plus 
grande abondance à l'extrémité feptentrionale de ffle, 
mais que les chafleurs étoient fi épuilés de fatigues, 
après y être arrivés, qu'ils n’avoient pas la force de 
tuer le gibier & beaucoup moins de nous le rapporter, 
J'envoyai M. Gore & quatorze hommes s'établir dans 
cette partie de File, & je donnai des ordres pour 
qu'un bateau allât tous les matins, à la pointe du jour. 
chercher ce qu'ils auroient tué. Sur ces entrefaites , je 
fis raccommoder les doublages de cuivre du bâtiment, 
qui avoient été fort endommagés ; le Charpentier dé- 
couvrit alors & étancha une grande voie d'eau au- 
deffous des courbatons de l’éperon, par laquelle nous 
avions lieu de croire quétoit entrée la plus grande 
partie de leau que le vaïfleau avoit fait dans les gros 
cms. Pendant notre féjour à Z'zntan, jenvoyai tous les 
gens de léquipage à terre, les uns après les autres , 
15 Octobre: & le 15 d'Otobre, tous nos malades étant guéris, nos. 

provifions d’eau & de bois complètes, le vaifleau préc 

à remettre en mer, nous embarquäâmes tout ce que nous 

avions dans l'Îfle. Il n’y avoit perfonne de nos gens 

qui n'emportât au moins cinq cens limons, & il y en 
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avoit plufieurs tonneaux fur le tillac , afin que chacun 
en exprimât le fuc dans fon eau, sil le jugeoiït à propos. 


LE 16, à la pointe du jour, nous levimes l'ancre 
- & nous fimes voile hors de la baie, envoyant en même- 
tems des bateaux à l'extrémité feptentrionale de l'Ifle; 
pour ramener M. Gore & les chafleurs. A midi, ils 
vinrent à bord, & nous apportètrent un grand taureau 
qu'ils venoient de tuer. | 


Tapis que nous étions à l'ancre dans cet endroit, 
nous fîmes plufieurs obfervations pour déterminer notre 
longitude & notre latitude, dont voici la table, 


Latitude du Vaifleau lorfqu'il étoit à l'ancre... .........,.] 14° 


LONPHUAS à esse HR de DR Shitbrisecia lOlé 
Latitutie ‘ou lieu dé Talend 2 Ps ist 14 S 
Longitude du milieu de l'Ifle,....,.,..... Si) 10014 RLEA 
Longitude de la Rade de Tüinian...... NP 20 scies cHDlLé 


Lonsitude moyenne obfervée à Tinian........ EEE ie ae. 


"Nous continuimes notre route à l'Oueft, tirant un 
peu vers le Nord , jufqu'au 21, que nous vimes plu- 
fieurs oïfeaux , Tinian nous reftant au Sud 71° 40’ Ef, 
à 277 lieues ; le lendemain , 22, nous en apperçümes 
trois autres qui teflembloient à des mouettes, & qui 
éroient de la même efpèce que ceux que nous avions 
vu à environ trente lieues de Tinian, 


LE 23, nous eûmes du tonnerre, des éclairs & de 
la pluie, avec des vents forts & une sorofle mer. Le 
vaifleau fouffrit beaucoup de la tourmente ; le gouver- 
naïl fe relâcha de nouveau, & notre arrière fatigua 


Z ij 
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extrémement. Le lendemain , 24, nous vimés plufieurs 
" petits oïifeaux de verre; & , comme les vents conti- 
nuoïent , la voile d’étai de notre orand mât de hune 
fut déchirée. Le vent s'accrut le refte du jour & pen- 
dant toute la nuit, & le 2$ nous eûmes une tempête. 


La voile de mifaine & celle d’artimon furent mifes en 


pièces & perdues. Lorfque nous en eûmes envergué de 


nouvelles, nous virämes de bord & capeyâmes fous la 


mifaine rifée & {ous la voile d’artimon balancée ; nous 


_cûmes le chagrin d’appercevoir que le bâtiment faifoit 


plus d'eau qu'à l'ordinaire; nous abattimes le perroquet 


fur le tillac, & nous rentrimes notre ancre à touer. 


Bientôt après, un coup de mer entra dans le vaiffeau 
Par la proue, emporta [es dunettes, les harpes & tout ce - 
qui ctoit fur le château d'avant ; nous fümes cependant 
obligés de mettre autant de voiles que le vaifleau en 


pouvoit porter, pores que , fuivant le voyage du Lord 


Anion, nous étions très-près des Ifles Bashée; & que, 
fuivant le Commodore Byron, il y avoit terre fous le 
VER ; à environ trente lieues de nous. 


LE lendemain matin ; 26, nous virnes autour du 
vaifleau plufieurs canards , des efpèces de geais à pieds 
palmés , quelques petits oïfeaux de terre & un grand 
nombre de taons; mais nous ne trouvâmes point de fond 
par 160 brafles. La pluie forte & continuelle que nous 
cfluyâmes , mouilla jufqu'aux os tous les hommes à bord 
pendant deux jours & deux nuits. Le tems étoit toujours 


très-fombre , & les vagues continuoient de battre le 


vaifleau avec la plus grande violence. 


LE 27, la brume, la pluie & la tempête fe foutinrent; 
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une vague qui rompit fur nous enfonça les fabords du 
ftribord , fit un grand ravage fur le pont, & id pie 
plufieurs chofes à la mer. Nous eûmes pourtant ce même 
jour un rayon de.foleil fufffant ki déterminer notre 
latitude , qui étoit alors de 20% ç0’ Nord; le vaifleau 


{e trouva cinquante minutes ia au Nord que ne portoit 


notre eftime. 


LE tems fe calma un peu. Le 28, à midi, nous chan- 
geâmes de direttion & nous gouvernâmes S. = ©, ; à une 


te &c ee nous vimes les Ifles BheE, qui nous 


reftoient du S. : E. au Sud-Sud-Eft, à environ fix lieues. 
Ces JIfles rs toutes élevées, celle qui eft la plus au 
Nord eft plus haute que les autres, Par une obfervation 
que nous HO nous trouvâmes que lIfle AH eft 
fituée au 239° de longitude Ouelt, & au 21° 4° de 
latitude Nord. À minuit , le tems étant très RE : 
avec des raffales précipitées ; nous perdimes Edmond 


Morgan , Tailleur; nous fuppofimes qu'il étoit tombé 


dans la mer, parce que nous avions lieu de croire qu il 
n'eût un peu au bu. 


Depuis ce tems, jufqu'au 3, nous nous apperçü- 
mes chaque jour que le vaifleau étoit de dix à quinze 
milles au Nord de notre eftime. Nous avions vu la 
veille plufieurs mouettes, & fondant à diverfes reprifes 
pendant le jour & la nuit fuivante , nous ne trouvâmes 


point de fond par 160 brafles. À lept heures du matin, . 


nous vimes une chaîne de brifans qui nous reftoient au 
Sud-Oueft, à environ trois milles , & nous nous en 
écartames. À onze heures, nous appetçümes encore des 
brifans au 5. ©, : Sud, à environ cinq milles. A! midi, 
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mm fous dépafsames l'extrémité orientale de ces brifans, dont 


As 1767. nous n’étions pas éloignés de plus d’un quart de mille. 
Novemb. P o P À 


Lx premier banc gît au 11° 8’ de latitude Nord, & 
au 8* de longitude Oueft des Ifles Basñee. 


Le fecond au er 46" de latitude Nord , & au 8* 
13! de longitude Oueft , de l'extrémité Nord-Eft des 
Ifles Bashee. 


. Nous vimes une mer fale au Sud. &S. S. Eft; ce- 

pendant nous n'avions point de fond par 150 braffes. 

À une heure, nous apperçümes un banc de fable à 
bas-bord , nous l’'évitimes & nous en dépafsimes un 

fecond à deux heures. À trois heures, nous vimes au 

N. : E. à environ deux milles, une petite pointe bafle 

Ile Sandy. fablonneufe, que j'appellai l’/fle Sandy. À cinq heures, 
nous en vimés une autre petite au N. : E. à environ 
SmallKey. Cinq milles, que je nommiaï Srall- Key ; nous en apper- 
çûmes bientôt après une troifième plus grande ; qui 
Long-Ifland. étoit parderrière , à qui je donnai le nom de Zons- 
Tfland. Sur les fix heures du foir, étant éloignés d’en- 

viron deux ou trois lieues de la plus grande de ces Ifles, 

nous courümes deflus ; nous continuâmes cette route 

depuis minuic jufqu'à la pointe du jour , en fondant 
continuellement fans trouver de fond. | 


_ À fept heures du matin, le 4, nous vimes un grand 
récif de rochers au S. 2 O., & une autre Ifle au Sud 
New-lfand. E. : E., à environ fix lieues; je l'appellai New-1fland, 
À dix heures, nous apperçümes des brifans de l'O. S. O,. 
à l'O. : Nord. À midi, l'extrémité feptentrionale du 
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grand récif nous reftoit au S. E. = Eft, à deux lieues 
d’éloignement , & un autre récif à TO. N. O., à-peu- 
près à la même diftance. 


PR 


Nous allons donner une Table des latitudes & lon: 
gitudes de ces Ifles & bancs de rochers. 


Latitude. | Longitude 


Sept, Occid. 

ME Sandy... hs ARR A, ne 10° 40 2477 12 
Smal-Key , 5.26 0 RS IG 47) 247 20 
Eéngs Hand 2, 44 us EU IN chere 10 20 | 247,24 À 
Nep-Hhad ss suis des RP TE RENE RS id. 10 | 247 40 
Ée ‘premier Danci.,.. ni 0: Re RP NOR 10.14 | 248.136 
Sécond Bancs etre nd El de IHIO. AI TA ASS 
L'OMEAR uedumree Sets ae din Fou À 247 80 


BIENTÔT après, nous découvrimes un autre récif 
au 10% 1$ de latitude & au 248% de longitude. 


LE lendemain, $ , nous trouvâmes que le vaifleau, 
qui avoit été pendant quelque tems au Nord de notre 
eftime , avoit dérivé alors de huit milles du côté du 


Sud. 


Nous continuâmes notre route en fondant fouvent, 
mais fans trouver de fond. Le 7, nous trayersämes des 
bouillonnemens d’eau caufés par un courant, & nous y 
vimes flotter, du N. E. au S. O., de grandes quantités 
de bois, de feuilles de cocotiers, des efpèces de pommes 
de fapin & des algues marines. La fonde nous donnoit 
trente -cinq brafles, fond de fable brun , de petites 
coquilles & de cailloux. Nous apperçümes, à midi, que 
le vaifleau étoit dix milles au Nord de notre eftime, 
& que les fondes ne donnoïent plus que 28 brafles 
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mm néne fond. Nous étions au 8° 36! de latitude Nord ; 
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& au 253° de longitude Oueft. À deux heures ,nous dé- 
couvrimes de la grande hune Ffle de Condore à lO : N. 
À quatre heures , nous n'avions point de fond à vingt 
brafles. L’Ifle nous reftoit alors de l'O. au N. O. = N., 
à treize lieues de diftance , & reflembloit à des mon- 
drains élevés ; cette Ifle gîr au 8% 40’ de latitude Nord, 
& , fuivant notre eftime, au 254% 15° de latitude, 

LE 8, nous changeâmes notre direion, & le lende: 
main matin, je reçus des Officiers & des Marins, les 


livres du lock & des Journaux relatifs au. Use 


“lr 10, étant Au 5” 20 de latitude Nord, &au2$5$t 


de longitude Oueft ; nous trouvâmes un courant qui nous 
faïloic dériver de quatre brafles par heure au $ : O.; & 


pendant notre route vers les lfles 7?mon, Aros & pr 
que nous décoüvrimes fur les fix heures de l'après-midi, 
du 13, nous étions chaque jour de dix à vingt milles 


plus au Sud, que ne le portoit notre eftime. 


: Le 16 , à dix heures du matin, nous pafsämes la 
ligne upe bise fois pour entrer dans l'hémifphère 


auftral, au 2$5° de longitude; &, bientôt après, nous 


découvrimes deux Ifles, l'une nous reftanc au SEE, 
éloignée de cinq lieues; & l’autre S. = O., à la dÉAñce. | 
de‘ fepr lieues | ts 


Le lendemain au matin, 17, le tems devint très-fom- 
bre & orageux, avec de grofles pluies. Nous carguâmes 
toutes les voiles & nous mimes en panne, juiqu'à ce que 
nous puflions voir autour de nous. Nous reconnûmes 

alors 
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alors que c’étoient les Ifles de Pulo Toté & de Pulo Wefte 
que nous avions vues; nous fimes voile jufqu’à une heure 
& nous apperçümes les fept Ifles. Nous continuâmes notre 
direétion jufqu’à deux heures, du lendemain au matin, 
18; le tems étant devenu très-brumeux, avec des raffà- 
les violentes & beaucoup d'éclairs & de pluie. Pendant 

qu'une de ces bouffées fouffloit avec force, & que l’obf- 
curité étoit fi épaifle qu’elle nous empéchoit de voir 
d'un endroit du vaifleau à l’autre, nous découvrimes tout- 
à-coup, à la lueur d'un éclair, un grand bâtiment qui 
alloit nous toucher. Le Timonier mit à inftant le gouver- 
nail fous le vent; & le vaifleau répondant à fa manœuvre, 
nous palsimes à côté de l’autre fans le heurter. Ce fut 


Je Don bâtiment que nous vimes depuis que nous 


mnneratniat 
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nous étions embarqués avec le Swallow ; le vent étoit fi 


fort, que nous ne pouvions pas nous faire En ni favoir 
à quelle Nation ce navire appartenoit, 


À fix nas le tems s'étant éclairci , nous découvri- 
mes à l'E. S. E. un bâtiment à l'ancre, & à midi, nous 
apperçümes terre à l'O. N. O., que nous reconnûmes 
dans la fuite être Pulo Taya; Pulo Toté nous reftant 
alors au S. 35% E. , & Pulo Wefle au S. 13° E. À fix 
heures du foir, nous mîmes à l’ancre par 15 brafles, fond 
de fable, & nous obfervâmes un courant qui avoit fa- di- 
rection E. N. E., & dont nous cftimâmes la vicefle à $ 
brafles Par heure. 


LE lens , 19 ,à fix heures, nous levimes l'ancre 
& nous mimes à la voile, & nous vimes bientôt après 
€en avant de nous deux bâtimens. À fix heures du 
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{oir, comme nous dérivions beaucoup , Nous remimes unê 
feconde fois à l'ancre par 15 brafles, fond de fable fin. 


LE vendredi, 20 à à fix heures, le courant s'étant ra- 
lenti, nous virâmes à pic fur la petite ancre d'affourche 
dont le cable fe rompit au tiers de fa longueur. Nous 
primes le cable fur-le-champ , & nous nous apperçümes 
qu'il avoit été coupé par les rochers, quoiqu’en fondant 


avec beaucoup de foin avant de mettre à l'ancre, nous 


euflions trouvé un bon fond ; quelque tems après, le cou- 


tant devint fort & il s'éleva une forte brife ; le vaifleau 


étant rercombé beaucoup fous le vent, je fis voile, dans 
lefpérancé de retrouver l'ancre que nous avions perdue. 
Je m'apperçus bientôt que cela étoit impoflible fans je- 
ter l'ancre une feconde fois. Mais, comme le fond étoit 
mauvais, je craignis les fuites de ce mouillage , & je ré 
{olus de mettre à la cape, d'autant plus que le tems étoit 
devenu raffaleux. | 


Nous ne pümes cependant faire que très-peu de che: 
min jufqu’au jour fuivant , 21 , lorfque, fur les trois heures 
après midi, nous découvrimes la montagne Monopin, 
gifant au S, À E. En avançant un peu , nous apperçümes la 
côte de Sumatra, à fix heures & demie, le lendemain 22: 
Nous continuâmes à fouffrir beaucoup de retardement 
par les courans & les calmes ; mais le lundi, 30, nous- 


| jetâmes l'ancre dans la rade de Batavia. 


PA 


CHAPITRE XL 


ces à Batavia, Paffage de certe Wille au Cap 


_ de Bonne-Efpérance. | 


-.N OUS TROUVAMES; dans la rade de Batavia, quatorze 
vaifleaux de la Compagnie Hollandoife des Indes Orien- 
tales, un grand nombre de petits bâtimens , & le Fa/- 
mouth , vaifleau du Roi, qui étoit fur la vale dans un ‘état 
de dépériflement. 


JEzNvoyaAr un Officier à terre, afin d'avertir le Gou- 


verneur de notre arrivée, & lui demander permiflion 
d'acheter des rafraîchiflemens ; je lui fis dire que je 
lui donnerois le falut, s’il vouloit promettre de le ren- 
dre par un égal nombre de coups de canon. Le Gou- 
verneur y confentit volontiers ; au lever du foleil du 
mardi ; premier Décémbre , je le faluai de treize 
coups , & il me répondit du Fort en en tirant qua- 
torze. Bientôt après, le Munitionnaire envoya un bœuf 
frais & beaucoup de légumes, que je fis fervir fur-le- 
champ à l'équipage ; j'aflembiai en même - tems les 
gens du vaifleau ; Je leur dis que je ne fouffrirois 
pas qu'on apport à bord aucune liqueur forte , & 
que je punirois févèrement quiconque contreviendroit 


& 


à cette ordonnance, Je tâchai ‘de leur faire fentir la 


fagefle de ce réglement, en les aflurant que l'intem- 


pérance dans ce pays leur procureroit infailliblement 
4 Aai 
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la mort, Afin de prévenir plus efficacement l'infraétion de 
cette loi, je ne permis à perfonne d'aller à terre, excepté 
à ceux qui y avoient affaire, & J'eus foin qu'aucun de ceux- 
ci n'allât courir dans la Ville. 


LE 2, jenvoyai le Contre-maïtre & notre Charpen- 


tier avec le Charpentier de Falmourh , pour examiner le 


refte de Féquippement de ce vaifleau qui avoit été dé- 
barqué à Onruff, & je leur ordonnai d'acheter ce qui 
pourroit nous fervir. Ils nous rapportèrent une paire de 
cargues , & ils nous dirent que tout le refte de l'équipe 
ment qu'ils avoient vu étoit pourri & hors d'ufage; qu'ils. 
avoient trouvé les mâts, les vergues & les cables en piè- 
ces , & que les ferrures elles-mêmes étoient fi rouillées 


qu’elles ne valoient plus rien. Ils allèrent aufli à bord du 


Falmouth pour examiner fon calefatage, & ils virent qu'il 
étoit fi délabré, que, fuivant eux , la mouflon prochaine 
acheveroïit de détruire le ene La plupart de {es 


_mantelets étoient emportés, l'étambord entièrement ufé, & 


ik n'y avoit pas un feul endroit où l’on püût fe mettre à “ 
des injures du tems. Le petit nombre d'hommes qui appars 
tenoient au vaifleau , étoient aufi dans le plus mauvais état :: 


_infirmes, malades, épuifés de fatigues, ils s’attendoient à être 


GPRIOIES dans les flots. dès que la mouflon arriveroit. 


EnTrAUTRES chofes qui nous manquoient, nous. 
avions perdu deux ancres , & nous en avions befoin 
d’une , ainfi que de cordages de trois pouces de grof-— 
{eur pour en faire des cables ; les Officiers que javois. 
envoyés pour les acheter , vinrent me dire que le prix. 
qu'on leur en avoit demandé étoit exorbitant, & qu'ils 
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mavoient pas voulu les payer fi cher. C’eft pourquoi, 
famedi $ , jallai à terre moi-même pour la premiere 
fois ; je parcourus les différens magafins & arfenaux , & 
je vis qu'il étoit impoflible de les acheter à meilleur mar- 


ché que nos Officiers ; je crus que les Marchands prof 


toient du befoin apparent où nous étions, & qu'ils avoient 
réfolu de nous vendre leurs marchandifes quatre fois 
au-delà de leur valeur , perfuadés que nous ne pourrions 
pas nous rembarquer fans les prendre à ce prix. Je me 


décidai cependant à recourir à toute forte de moyens ; 


CSSS ie ces) 
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plutôt que de me foumettre à une exaétion que je re 


gardois comme honteufe ; je leur dis que je mettrois 
fürement à la voile le mardi prochain, que fi, pendant 


cet intervalle , ils vouloient traiter aux conditions que je 


leur avois propofces , je prendrois les articles que javois 


mis à part, mais qu'autrement je membarquerois fans les 


€mMmpOICer. 


DÈs que je fus de retour à bord, je reçus une requête 
des Officiers non-brevetés du Falmourh ; ils me repré 
fentoient qu'ils n'avoient plus rien à efpérer , que le 
€anonnier étoit mort depuis long-tems; que les muni- 


nions d'artillerie étoient perdues , & fur-tout la poudre 


que les Hollandois avoient ordonné de jetér dans la mer; 


que le Contre-maitre, accablé de vexations & de cha- 


grin , étoit devenu fou , & avoit été renfermé dans un 


hôpital ; que tout leur équipement étoic gâté & pourri; 
que le plancher du magafin étoit tombé dans une mouf 
fon pluvieule & les avoit laiffés expofés aux injures. de: 
l'air pendant plufieurs mois ; qu'ils n'avoient pas pu 
venir à bout de fe procurer un autre endroit pour sy 


Décemb. 


ermmmmm féfugier ; que le Charpentier étoit mourant, & que Îe 
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Cuifinier étoit cftropié par fes bleffures. Par toutes ces 
railons, ils me fupplioient de les prendre à à bord pour ies 
ramener en Angleterre ou au moins de les licencier ; 
ce fut avec ane de regret & de compañlion que je 
répondis À ces malheureux qu'il m'étoit impoffble de les 
foulager , & que puifqu' on les avoit charges de la garde 
de l'équipement du navire, “ils devoient ui iié les or- 
dres de l’Amirauté. Ils me répliquèrent que, depuis qu'on 
les avoit laiflés dans ces parages , 1ls n'avoient pas reçu 
un feul ordre de la Grande-Bretagne ; ils me conjurèrent 
ardemment de faire connoître leur malheur , afin qu'ils 


_ puffent obtenir des fecours, Ils ajoutérent qu'on leur de- 


voit dix ans de paie, qu'ils avoient vieillis en attendant 
leur argent , & qu'iis confentoient à prelent de perdre 
certe fomme, & à exercer, dans leur partie, les emplois 
les plus vils , plutôt que de continuer à fouffrir les mi 
{eres de leur ftuation aduelle , qui étoient en effet très- 
grandes. Quel que für leur état, on ne leur permettoit 
pas de pafñler une nuit à terre, & lorfqu'ils étoient ma 
lades , perfonne ne les vifiroit à bord. Ils étoient d’ail- 
leurs volés par les Malays, & fans cefle dans la crainte 
d'être maffacrés par ces pirates, qui, peu de tems aupa- 
ravant, avoient brûlé la prife Siamoile (a). Je les aflu- 
rai que je ferois tous mes efforts pour procurer du foula- 
gement à leurs maux, & ils me quittérent les re aux 
yeux. 


LS 


Comme les Marchands de Baravia ne me parlèrent 


(a) C'étoit probablement une prife qu'avoit fait le Fa/nourk. 
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plus de Fancre & des cordages que je voulois acheter, je 
me tins tout prêt à remettre à la voile. L'équipage avoit 
toujours été fobre & en bonne fanté depuis notre arri- 


ANN. 1767. 
Décemb,.. 


vée dans la rade ; on lui avoit fervi de la viande fraîche 


chaque jour ; il nous en reftoit encore quelque peu, 
avec un bœuf en vie que nous embarquâmes. Nous n'a- 
vions alors. qu'un feul homme de malade, & un Matelot 
qui avoit un accès continuel de rhumatifme depuis notre 
départ du détroit de Magellan. Le 8 , à fix heures du 
matin , nous remîmes en mer après un fejour d'une fe 
maine à Baravia. | 


Le 1r,à midi, nous étions à la hauteur d’une petiteifle 
appellée le Cap, entre les côtes de Sumatra & de Java, 
& plufieurs de nos gens furent attaqués de rhumes & de 
dyflenteries. Le lendemain , un bateau Hollandois vint à 
bord, & nous vendit quelques tortues de mer qui furent 
{ervies à l'équipage. Vers le foir , étant à environ deux 
milles de la côte de Java , nous apperçümes fur le rivage 


un trés-grand nombre de lumieres ; nous fupposâmes. 


au’ on les avoit allumées afin d'attirer le poiflon , ainf i que 
nous l'avions vu en d’autres endroits. 


Le lundi, r4 knous mîimes à l'ancre à la Mais 
de lifle du Prince | & nous allâmes y faire de l'eau & 


du bois. Le lendemain matin , les Naturels du pays 


nous apportèrent des tortues de mer, de la volaille &: 

un fanglier , que nous achetâmes à un prix raifonnable. 
A 4 ° ? 4 

Nous y reftâämes jufqu'au 19 , préparant le vaifleau à 


\ + ; 
remettre à la mer. Pendant ce tems, plufeurs de: 


nos gens commencèrent à fe plaindre de maladies i inter 


ANN. 1767. 
Décemb, 


1768. 
x Janvier. 


192 NO va @E 


” mitrentes aflez femblables à à la fièvre. Nous appareilla- 


mes; le lendemain à fix heures , APrès avoir complété notre 
provifion de bois, & pris à bord foixante & feize pièces 
d’eau. 


PEnNpAnT notre féjour ici, un des Matelots tomba 
de la grande vergue dans la chaloupe qui étoit le long 
du vaifeau. Sa chüûüte lui fracafla le corps & lui rompit 


plufeurs os ; en tombant , il froifla deux hommes, 


dont lun refté fans parler jufqu’au 24, jour où il mou- 
rut, & l’autre eut un de fes orteils brifé. Nous avions 
alors feize hommes de malades ; &, le premier de Jan- 
vier , le nombre augmenta jufqu'à quarante ; nous avions 


enterré trois de nos gens , parmi lelquels étroit George 


Lewis , notre Quartier - maître , Marin laborieux & 


Je plus utile de l'équipage , parce qu'il parloit les Lan- 


gues Efpagnole & Portugaile. Nous étions attaqués 
de dyflenteries & de fièvres putrides , qui, étant tou- 
jours contagieufes , font, pour cetre raifon , les plus 
dangereufes dans un vaifleau, L’Aide du Chirurgien 
en fut bientôt atteint, & ceux qui étoient chargés 
de fervir les malades , tomboient eux-mêmes . un ou 
deux jours après qu'ils avoient commencé leurs fonc- 
tions. Afin de remédier à ce mal, autant qu'il étoit en 
mon pouvoir, je conftruifis une pan chambre pour 
es malades , en débarraffant l’entre-pont de beaucoup 
de nos. gens que je renvoyai fur le tillac ; &., pour la 
tenir toujours propre , jy fis drefler une tenture de 
toile peinse , & j'ordonnai quon larrosât une ou deux 
fois par jour avec du vinaigre & qu'on y fit des fumi- 


gations. Notre eau, n'éroit point corrompue, & on la 
 ventiloit 
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véntiloit fouvent ; & ,avant de la donner à boire, on y 
plongeoït une grande marmite de fer chauffée rouge, PL 
dont nous nous fervions pour fondre le goudron. Les 
malades avoient du vin, du falep ou du fagou tous les 
matins pour leur déjeûüné. On leur donnoit deux fois par 
femaine du bouillon de mouton & une ou deux volailles 
les autres jours. Ils avoient d’ailleurs du riz & du fucre 
en abondance, & une infufion de drêche aflez fréquem- 
ment; de forte que jamais peut-être aucun malade na 
eu tant de rafraîchiflemens dans un vaifleau. Le Chirut- 
gien étoit infatigable, & cependant, avec tous Ces avan- 
cages, les maladies empiroient. En même -tems, pour 
mettre le comble à notre infortune, le bâtiment faifoit 
plus de trois pieds d’eau par quart, & toutes les œuvres 
mortes étoient ouvertes & relichées. 


LE ro Janvier, les maladies commencèrent à dimi- 
nuer, mais plus de la moitié des gens de l'équipage 
étoient fi foibles u ils pouvoient à peine fe trainer. Etant 
ce jour-là au 22° 41 ‘de latitude Sud , &, fuivant notre 
eftime, au 300° 47’ de longitude Oueft, nous vimes plu: 
ficurs oifcaux du Tropique autour du vaifleau. 

Le (7 nous étions au 27° 32° de latitude Sud, & 
au 310° 36° de longitude Oueft; nous apperçûmes plu- 
fieurs albatrofs & nous attrappames quelques bonites. 
Le bâtiment avoit dérivé à ce jour, dix milles au Sud 
de notre eftime, | 


LE 24, étant au 33% 40’ de latitude Sud, &, fui- 
vant notre cftime, au 328% 17° de longitude Oueft; 
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EUX CONWio Fruit 
nous eûmes un coup de vent violent qui mit en pièces 
le grand hunier & la voile d’étai du grand mât de hune. 
La mer briloit fur le vaifleau d’une manière terrible; 
elle rompit la penture du gouvernail au ftribord, & 
emporta plufieurs des boute-hors. Nous vimes plufeurs 
oifeaux & des mouches pendant la tempête , & dès quelle 
fut calmée, nous employämes nos premiers foins à fécher 
les lits des malades ; & tous nos gens , qui pouvoient 
manier l'aiguille, soccupèrent à raccommoder les voiles 
qui Ctoient très- délabrées. : 


Le 26 & le 27, le tems fe calma. Nous étions at 
4% 16’ de latitude Sud, & nous fimes plufeurs obfer- 
34 P 
vations , par lefquelles nous reconnümes que le vaiffleau 


‘étoir au 320130; dé longitude; il parut que nous étions 


4 Février. 


de quelques degrés plus à l'Eft, que ne le portoit notre 


eftime. 


A fix heures du matin, du 30 Janvier, nous vimes 
terre, & le 4 Février, nous miîmes à l'ancre dans la 


baie de la Table, au Cap de Bonne-efpérance. 


NoTRE traverfée de lIfle dx Prince au Cap fut ; 
furvant . eftime, de 89° de longitude , ce qui don- 
neroit 345 à Oueft pour la longitude du Cap; mais la 
longicude du Cap de Bonne -efpérance, déterminée par 
obfervation, n'eft que de 342% 4°: ce qui nous fit voir 
que le vaifleau étoit de 3° à J'Eft de notre eftime. 


LT 


AUTOUR DU MONDE. 719$ 


û DA DCPORDE TP D RRNIEE| GANSPN D CR PM DR SN ERNEST orme nant PR DORE PNR PTIT EDIT AIN Jo PIRE ENTRE 


CHAPITRE XIL 


Séjour au Cap de Bonne-Efpérance. Rerour du Dauphin 


en Angleterre. 


Di: que le vaifleau fut à l'ancre, j'envoyai un Ofi- 
ciet à terre pour faire au Gouverneur les complimens 
ordinaires. Le Gouverneur le reçut avec beaucoup de 
civilité, & lui dit quil nous fourniroit, avec plaifr, 
tous les rafraichiflemens & les fecours du Cap, & quil 
rendroït le falut par un égal nombre de coups de 


canons. 


Nous trouvimes au Cap une efcadre de feize vaif- 
feaux de la Compagnie Hoillandoiïfe, un vaïfleau de la 
Compagnie Françoife , & lAmiral Watfon, paquebot 
de notre Nation, commandé par le Capitaine Griffin, 
& deftiné pour le Bengale. Nous faluâmes le Gouver- 
neur de treize coups quil nous rendit. L'Amzral War- 
fon nous falua de douze coups, & nous lui en rendîmes 
neuf; le bâtiment François nous falua de neuf coups , 
& nous lui en rendimes fept. 1 


APRÈS nous étre procurés quelques moutons & 
beaucoup de légumes pour l'équipage , jenvoyai le 
Chirurgien à terre, afin d'y louer un quartier pour les 
malades , il ne put pas en trouver à moins de deux 
{chellings par jour, & même à condition que fi quel- 


qu'un de nous prenoit la petite vérole qui étoit alors 


Bbij 
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Re À répandue sos prefque toutes les maiïfons, nous aug- 


prier 1768. 


Février. 


menterions cette fomme, proportionnellement à a 


malignité qu'auroit cette maladie. 


CoMME ce re étoit confidérable , & qu'il devoit 
probabl ement augmenter de beaucoup , parce que plu- 
fieurs de nos gens n'avolent pas eu la perite vérole ; 
& que d'ailleurs il y avoit du danger de s'y expofer, 
je priai le Gouverneur de me permettre de drefler une 
tente dans une pleine fpacieufe, appellée Pointe verte, 
à environ deux milles de la Ville, & d'y envoyer les 
gens de mon équipage pendant le jour, fous linfpec- 
tion d'un Officier qui les empécheroit de s'en écarter. 
Le Gouverneur m'accorda fur-le-champ cette per- 
miflion , & donna des ordres pour que nous ne fuflions 
inquiétés par perfonne. : 

JE fis donc conftruire des tentes dans cét endroit : 
fen donnai la garde au Chirurgien, à fon Aide & à 
des Officiers; & je les chargeai expreflémenr de né 
pas fouffrir que qui ce foit allât à fa Ville, ni qu’on 
apportât des liqueurs fortes dans FR quartier. Tout 
les malades, excepté deux, allèrent à terre le lende- 
main maun avec des provifions & du bois ; fordon— 
nai au Chirurgien de procurer à ceux qui écoient très 
foibles , toutes les provifions extraordinaires qu'il Juge- 
roit à propos, & en particulier du_lait, quoiqu'il fût 
d'un prix exceffif, Sur les fix heures du foir , ils re- 
vinrent à bord, & il fembla que l'air de terre leur 


avoit fait beaucoup de bien. Me trouvant très - mal 
moi-même, on fut obligé de me porter à environ huit 


milles dans l'intérieur du payss j'y reftai pendant notre 
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féjour au Cap, &, lorfque le bâtiment fut prêt à remettre ANN, TUE: 
à la voile, je revins à bord fans « être foulagé. Février. 


Nous employâmes tout le terms à radouber le vaif- 
feau. On détendit toutes les voiles, on abattit les vergues 
& les mâts, on drefla la forge; les Charpentiers calfatèrenr, 
les Voiliers raccommodèrent les voiles, le T'onnelier mut 
les futailles en état, les Matelots rétablirent les agrêèts, & 
les bateaux allèrent chercher de l’eau. 


LE 10, les gros ouvrages étant prefque achevés, je 
permis à vingt des hommes , qui avoient eu la petite 
vérole, d'aller à la Ville; je fis débarquer les autres qui 
rifquoient de prendre cette maladie à quelque diftance ; 
en leur ordonnant d'aller dans la campagne 6:66 
_sen revenir le foir, ce qu'ils exécutèrent ponduelle- 
ment. Pendant tout le tems que le vaifleau fut à l’an- 
cre, je leur accordai la même liberté. Chacun sen 
trouva très- bien; les gens de l'équipage , excepté les 
malades qui eurent bientôt recouvré la fanté, étoient 
plus fains & plus vigoureux que lors de notre départ 
d'Angleterre : nous achetämes à un prix raifonnable 
l'ancre & les cables que les Marchands de Batavia 
n'avoient pas voulu nous vendre, & en outre de grof- 
fes toiles & d'autres provifions. Nous fimes de l'eau 
douce par diftillation, afin de montrer aux Capitaines 
& Officiers des vaifleaux de lInde, qu’on pouvoit, au 
befoin , fe procurer en mer une eau faine & potable. A 
cinq heures du matin, nous mîmes cinquante-fix gal- 
lons d'eau falée dans une cucurbite ; à fept heures, elle 
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commença à bouillir , &. dans l'efpace de cinq heures & 
un quart, nous en tirämes trente-fix gallons d’un eau 
douce , qui n'avoit ni mauvais goût , ni aucune qualité 
nuifible, comme nous l'avions éprouvé fouvent; il en 
refta treize gallons & demi au fond de lalembic. 
Cette opération ne nous coûta que neuf livres pefant 
de bois, & foixante-neuf de charbon, Je crus qu'il 
étoit très -important de faire connoître cette expé- 
rience, puilque, dans, un long voyage, On peut cn 
mer faire provifion d'une eau potable, avec laquelle 

on peut cuire toute efpèce de denrées, faire du thé & 
du café; ce qui, dans un long voyage & fur-tour dans 
les climats chauds, peut être ucile à la fanté & fau- 


ver la vie d'un grand nombre d'hommes. Pendant 


toute cetre navigation, l'eau n'a jamais été épargnée, 
nous deflalions celle de la mer par diftillation, lorfque 
nous étions réduits à quarante -cinq tonneaux & nous 
confervions l'eau de pluie avec le plus grand foin. Je 
ne permertois pourtant pas de la prodiguer, l'Oficier 
de garde étoit chargé d'en diftribuer feulement une 
quantité fuifante à ceux qui avoient des alimens à 
faire cuire, ou qui vouloient faire du thé ou du café. 


‘LE 25, nos provifons d'eau & de bois étant fort avan: 
cées, & le vaifleau bientôt prêt à remettre en mer, 
jordonnai à chacun de revenir à bord, & je fis rapporter 
les tentes des malades. Nos gens étoient en fi bon état 
que , dans tout l'équipage, il n’y avoit que trois hommes 
incapables de faire leur fervice; & heureufement, de- 
puis notre départ, de Batavia, il n'en étoit mort que 
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trois. Le lendemain, 26, & le jour fuivant, 27, les 
Charpentiers achevèrent de calfater tour l'extérieur du 
vaifleau , le château - d'avant & le grand pont. Nous 
embarquâmes du bifcuit , une quantité confidérable de 
paille & trente quatre moutons. Sur ces entrefaites, 
jallai à bord, &, après avoir démarré, je reftai à 
attendre le fénc jufqu' au foir du 3 Mars; il s’éleva alors 


une brife, & nous mimes à la voile. Tandis que nous 


étions à terre fur la Poznte verte, nous eûmes occafion 

de faire plufeurs obfervations Aftronomiques, & nous 

reconnûmes que la baie de la Table giloit au 34° 2° de 

latitude Sud, & au 18° 8° de longitude Eft de Green- 

F4 4 déclinaifon de l'aiguille étoit à cet endroit de 
%30. Qué. 


LE 7, étant au 29% 33’ de latitude Sud, &, fuivant 


notre eftime, au 347% 38’ de longitude, le vaifleau fe 


trouvoit avoir dérivé de huit milles au Nord. 


LE 13, comme nous avions parcouru 360 degrés à 


FOueft du Méridien de Londres, nous avions perdu un 


jour, & j'appellai le Dimanche, Lundi r4 Mars. 


Le 6, à fix heures du foir , nous découvrimes lIfle 


Sainte - Hélène , à environ quatorze lieues , &, à une 
heure du CHR RE matin, 17, nous mimes à la cape. 
Vers la pointe du jour, nous fimes voile pour flfle, 
_&, à neuf heures , nous jertâmes l'ancre dans la baie, 
Le fort nous falua de treize coups de canons , & nous 
en rendîmes autant. Nous trouvâmes dans le port le 
Northumberland , vaifleau de lInde de notre Nation, 


eee 
rene rmaannennennn ere 
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Capitaine Milford , qui nous falua de onze coups, & à 
qui nous en rendimes neuf, Les bateaux allèrent à terre 
le plutôt quil fut pofhble, & nous envoyames les pièces 


d'eau, qui étoient vuides, pour les remplir : en même- 


tems, plufieurs de nos. gens raflemblèrent du pourpier 
qui y croît en grande quantité, Sur les deux heures, 
j'allai à terre, & le fort me falua de treize coups, que 
je rendis. Le Gouverneur & les principal es perfonnes de 
Pfle me firent l'honneur de venir me recevoir fur le 
rivage ; ils me conduifirent au fort, & me dirent qu'ils 
efpéroient que jy ferois ma réfidence, pendant mon 
féjour dans ces parages. 


Le lendemain à midi, 18, nous complétimes nos 
provifions d’eau, & le vaifleau fut prêt à remettre en 


mer; nous démarrâmes afin de profiter de la premiere 


brife, &, fur les cinq heures du foir, je retournai à 
bord. On tira treize coups lorfque je quittai la terre, 
& un égal nombre quand je mis à la voile ; je rendis 
les deux faluts. Le Northumberland & VOfterly, qui 
éroient arrivés à Saznre- Hélène le foit avant mon départs 
me faluèrent chacun de creize coups, & Je M ne à 
leurs faluts, | É 


Le 21, fur le foir; nous vimes plufeuts oifeaux 

2 ; / \ true db) qe 45 
qu'on appelle Frépates, & à minuit Jen entendis d’au- 
tres autour du bâtiment, À cinq heures du matin, 
du 23, nous apperçümes l'Ifle æe lAfcenfion. À huit 
heures, nous découvrimes un vaifleau qui faïfoit voile 
du côté de l’Eft; il mit en panne & tendit un pavil- 


lon de beaupré fur fon grand mât de hune ; nous 
lui 
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lui montrâmes nos pavillons, & ïl pourfuivit alors 
fon chemin du côté de la terre. Nous rangeâmes de 
près le côté N. E. de. l'Ifle; maïs, comme nous ne 
vimes point de vaifleau dans la baie, & qu'il fouffloic 
un vent fort, nous en profitimes pour avancer notre 
route. 


LE 28, nous paflâmes l'équateur, pour rentrer dans 
l'hémifphère feptentrional. | 
LE 13 Avril, nous dépafsämes un endroit où il y 


avoit beaucoup de Goëmons ; & le 17, nous en ren- 
contrâmes une plus grande quantité. 


. LE 19, nous vimes deux troupes d’oifeaux , &, ap 


percevant que l’eau de la mer étroit fans couleur, nous 
crûmes que la terre n'étoit pas éloignée, mais les fon- 
des ne nous rapportèrent point de fond. 


LE 24, à cinq heures du matin, nous apperçûümes 
le pic de l'Ifle de Pico, qui nous reftoit au N. N. E., 
à environ dix-huit lieues. Nous crouvâmes par nos 
obfervations que Fyal eft fitué au 38% 20° de latitude 
Nord, & au 28° 30° de longitude Oueft de Londres. 


Iz ne nous arriva rien digne d’être raconté, jufqu’au 
11 Mai, lorfque étant au 48° 44° de latitude Nord, 
& au 7° 16° de longitude Oueft; nous vimes un floop 
qui donnoit la chafle à un vaifleau, fur lequel il tira plu- 
fieurs coups de canons. Nous pourfuivimes aufli ce 
bâtiment, &, à trois heures, je déchargeai une pièce 
d'artillerie, & je le fis amener. Le vaifleau pourluivi, 
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prêt d’être attrapé, envoya fur-le-champ à bord du 
floop. Ce floop Anglois s'appelloit Ze Sauvage, le Ca- 
pitaine Hammond qui le commandoit, vint me voir 
à bord, & me dit que, lorfquil aveit commencé à 
donner la chafle à ce bâtiment, il étoit accompagné 
d'un bateau Irlandois ; qu'en s'appercevant qu'ils étoient 
attaqués par un vaifleau de guerre, ils avaient pris 
différentes routes; que l’Irlandoiïs avoit gagné le vent, 


’ & que l'autre bâtiment avoit pris la fuite; qu'il avoit 


d'abord pourfuivi ‘le bateau Irlandois, mais qu'en 
voyant quil ne pouvoit latteindre, il sétoit mis à 
chafler l’autre vaifleau qui probablement Îw auroit 
, y ° >. ° A 7? À / ° 
échappé, fi je ne lavois pas arrêté. Ce bâtiment étoit 


chargé de thé, d'eau-de-vie & d'autres marchandifes 


cui venoient de Ro/coff en France. On lavoit trouvé 
i : | | 

: e ÿ e "+; 
souvernant au Sud-Oueft , & il prétendoit cependant qu'il 


- faïfoit voile pour Pergen en Norwege. Ce vaifleau ; 


qu'on nommoit Jenny , étoit commandé par Robert 
Chriftian, & appartenoiït à la ville de Liverpool. Son 
eau-de-vie étoit renfermée dans des petits barils, & 
fon thé dans des facs : comine toutes les apparences 
[ui étoient très - défavorables, je le retins afin de l’en- 
voyer en Angleterre, 


À cinq heures & demie, du 13, nous vimes les 
Îles de Sciliy. Le 19, je débarquai à Haflings dans le 
Comté de Suflex, & le lendemain matin à quatre 
heures, le vaifleau mit à l'ancre aux Dunes dans un 
endroïr sûr, après un voyage de 637 jours depuis 


notre départ de la Rade de Plimouth. J'ajouterai à la 
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fin de cette narration, que les découvertes ayant été 
l'objet de notre voyage, pendant tout le tems que j'ai Ann. 1768, 
navigué dans des Mers qui ne nous font pas parfaite- dus 
ment connues, Jai toujours paflé la nuit en panne; jene 
faïlois voile que pendant le jour, afin que rien ne püût 
m'échapper. 
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INTROD UCTION. 


J AI EXPLIQUÉ dans [Introduction rte, qui F 


à la tête du premier Volume, pourquoi les Rela- 
tions de ces differens Voyages font écrites au nom 
des Commandans des vaifleaux , fur quel fon- 
dement j'ai pris la liberté d'y ajouter les réflexions 
que me faggéroient les faits, & enfin fur quels 
matériaux Jai compolé mon Ouvrage. J'ai dit 
auffi que, pour le Voyage de l’Endeavour , j'avois 
cu d'autres fecours dont je vais pot plus par- 
ticulièrement. 


LS : | : à 3 k 
Josepn Banks, Écuyer , Proprictaire d'un bien 
confidérable dans le Comté de Lincoln , s'étoit 


embarqué à bord de ce vaifleau. Il avoit reçu 
l'éducation d'un Homrne-de-Lettres , que fa for- 


tune deftine à jouir des plaifirs de la vie plutôt 


qu'à en partager les travaux; cependant , entraîné 
Tome IL. D d 


0 INTRODUCTION. 


par un defir ardent d'acquérir d'autres bout 
fances de la nature que celles quon puife dans 
les Livres , il réfolut , dans un âge peu avance , 
de renoncer à des jouiffances qu'on regarde com- 
munément comme les principaux avantages de la 
fortune , & d’ employer fon revenu , non pas dans 
les plaifirs de loifiveré & du repos, mais à lé- 
rude de l'Hiftoire Naturelle; de fe livrer pour cela 
à des fatigues & à des dangers qu'il eft rare d'af- 
fronter volontairement , & auxquels on ne s'expole 
guère que pour farisfaire les infatiables defirs de 


l'ambition & de l'avarice. 


EN sorTanT de Haitiorfiné d'Oxford , en pre : 
il traverfa la mer Atlantique , & vifira les côtes 
de Terre-Neuve & de Labrador. Les dangers, les 
difficultés, & les défagremens des longs Voyages, 
{ont plus pénibles encore dans la réalité quon 
ne sy attend 5 cependant M. Banks revint de 
fa première expédition fans être découragé , & 
lorfqu'il vit qu'on équipoit l'Éndeavour pour un 
Voyage dans les mers du Sud, afin d'y obferver 
le paflage de Vénus fur le difque du Soleil, 
& entreprendre enfuite de nouvelles découvertes , 
il réfolut de sembarquer dans cetre expédition, 
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Il fe propofoit d'étendre dans fa Patrie le progrès 
des lumières, & il ne défefpéroit pas dé laifler, 
parmi les Nations groflières & fauvages qu'il 
pourroit découvrir , des Arts ou des inftrumens 
qui leur rendroient la vie plus douce , & qui 
les enrichiroient peut - être , jufqu'à. un certain 
point, des connoiflances ou au moins des pro- 


ductions de l'Europe. 


Comme il étoit décidé à faire toutes les dé- 
penfes néceffaires pour l'exécution de fon plan, il 
engagca le Docteur Solander à l'accompagner dans 
ce Voyage. Ce Savant , natif de Suède, a été 
élevé fous le célèbre Linnæus de qui il apporta 
en a ne des lettres de recommandation, & 
fon mérite étant bientôt connu , il obtint une ie 
dans le Muféum Britannique, inftitution publique 
qui venoit de fe former. M. Banks regarda comme 
très-importante l’acquifition d'un pareil compagnon 
de Voyage ; & l'évènement a prouvé qu'il ne s'étoit 
pas trompé. Il prit aufli avec lui deux Peintres., l’un 
pour defliner des payfages & des figures , & l’autre 
pour pcindre les objets d'Hiftoire Naturelle qu'ils 
sencontreroient , enfin un Secrétaire & quatre Domet- 


tiques, dont deux étoient Nègres. | 
: | Ddiÿ. 
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M. BANKxsS a tenu un Joutnal exaét : & circonf- 
tancié de tout fon Voyage, & bientôt après que 
Jeus reçu de l'Amirauté celui du Capitaine Cook, 
il eut la bonté de me remettre le fien, en me per 
mettant d'y prendre tout ce que je jugerois pouvoir 
perfectionner ou embellir ma narration. J'acceptai 
cet offre avec autant de plaifir que de reconnoif- 
fance: je favois qu'on en tireroit de grands avantages ; 
puifque très-peu de Philolophes ont fait des relations 
de Voyages entrepris dans la vue de découvrir de 
nouveaux Pays. Les Navigateurs , dans ces expé- 
ditions , fe font contentés communément d'examiner 
les grands traits de la nature, fans faire attention 
ah diverfité des ombres qui donnent de la vic & 
de la beauté au tableau. 


Les papiers du Capitaine Cook contenoient un 
récit fuivi de tous les incidens nautiques du Voyage, 

& une defcription détaillée de. la figure & de lé 
tendue des Pays qu'il avoit vifités, du gifement des 
Caps & des Baies qui font fur les côtes, de la 
fituation des Havres où les vaifleaux peuvent fe 
procuper dec-ralratchidihtehe nrleils profondeur d'eau 
qu'ont rapporté les {ondes ; les latitudes & lon- 
oitudes, la variation de. l'aiguille & tous les. autres 
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détails relatifs à la navigation & dans lefquels il à 
montré les talens d’un excellent Officier & d’un Na- 
vigateur habile. Mais j'ai trouvé dans les papiers qui 
m'ont été communiqués par M. Banks, un grand 
nombre de faits & d'obfervations que le Capitaine 
Cook n'avoit pas recueillis, la defcription des Pays 
& de Jeurs productions , les mœurs, les coutumes, 
la religion, la police & le langage des Peuples , dé- 


veloppés avec plus d'étendue que ne pouvoit le 


faire un Officier de Marine, dont la principale atten- 
tion fe tournoit naturellement vers d’autres objets: 
Le Public fera redevable de toutes ces connoiffances 
à M. Banks. On lui devra auf plufeurs obfervations- 
pratiques , ainfi que les deffins & les gravures qui 
_éclairciffent & ornent ce Voyage. Si l'on en excepte 
les cartes & les vues des côtes , toutes les autres 
figures ont été copices fur ces précieux deflins, & 
quelqueretes fur des modèles qu'il a fait faire pour 
les Artiftes à es propres frais. 


Les matériaux fournis par M. Banks étant fi 
intéreflans & fi nombreux, quelques perfonnes pré- 
tendoient qu'on ne devoit pas écrire la relation du 
Voyage au nom du Commandant; il fembloit que 
les obfervations & les si de M. Banks {croienx 


PA 
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_abforbées fans diflin@ion dans une natration genérale 
donnée fous un nom qui ne feroit pas le fien; mais 
il a levé généreufement cette difficulté, & nous avons 
jugé néceffaire de faire connoître tout ce que lui 
doit le Public, & ce que je lui dois moi-même, 
C'eft un bonheur pour le genre humain , lorfque la 
même perfonne réunit la richeffe & les connoiffances, 
& en même-tems une inclination forte d'employer 
l'une & l'autre pour l'utilité publique; je ne puis 
m'empêcher de féliciter mon Pays fur les avantages 
& les He nouveaux que lui fait efpérer M. Banks 
à qui nous devons une pote fi confidérable de cette 


Relation. 


& - 
\ SNS a 
à =.) 
à & 
LE 
pa nt 
LL TRE < 
# CLÉ, ’ 
7 IR 
gl 
cl & 
r Y 


PE de RARE 
a A 


A 
La. 


RU Moy — 


Rob} L'ART 


nn 


one ou a ris Re te 


4, ER NE PR PASSE PA ANRT EE Th EL 


FAIT AUTOUR DU MONDE»; 
Dans les Années 1769, 1770 & 1771. 


Par Jacçoues Cook, Commandant Fe 


M du Roi PER dE BE 


LIVRE PRE} MIER. 
CHAPITRE PREMIER. 
Paffage de Plymouth à /’Ifle Madère. Quelques détails 
fur certe Îfle. 


Ans avoit recu ma commiffi on, datée du 25 Mai 
1768 , jallai à bord le 27. J'arborai li flamme & pris 


Ann. 1768. 
Mai, 


ANN. 1768. 


J uillet, 
Août. 


2 Septemb, 


His NV owmaceE 


le coiidndeent du vaifleau , qui étoit alors dans le 


baflin de Depifort. I fut bientôt en état de mettre en 
mer. Les vivres & les munitions ayant été embarqués, 


je defcendis la rivière le 30 Juillet, & le 13 d'Aoûr, 


je jettai l'ancre dans la rade de Plymouth. 


EN attendant le vent, on lut à l'équipage les articles 
du Code Militaire & l’aéte du Parlement; on lui paya 


deux mois de gages d'avance, & on lui déclara qu'il 


ne devoit s'attendre à aucune augmentation de pare 
print le cours du voyage. 


Le 26 Août, le vent devenant bon nous mîmes à la 
voile. Le 31, nous vimes diffcrens oïfeaux que les na- 
vigateurs Anglois appellent poulets de la mer Carey , & 
qu'ils regardent comme les avant-coureurs d’une tem- 
pête. Le jour fuivant, nous eûmes un vent très- fort 
qui nous força de naviguer fous nos bafles voiles , nous 


emporta un petit bateau appartenant au Bofleman , & 


noya trois ou quatre douzaines de nos volailles, que 
nous regrettâmes plus que le bateau. 


LE 2 Septembre, nous vimes terre entre le Cap 
Finiflere & le Cap O tegal , fur la côte de Galice en 
Efpagne. Le $, par notre obfervation du foleil & de 
la es nous trouvâmes la latitude du Êep Finiflere à 

4,53 Nord, & fa longitude à 8° 46° Oueft du mé- 
fidien de Greenwich, fur lequel. nous calculerons tou- 
jours. La {déclinaifon de laiguille aimantée étoir de : 

te Cire 


PENDANT ce tems, MM. Banks & Solander eurent 
occafion 
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occafion d'obferver fur plufeurs animaux marins, dont ere 
les Naturaliftes’ n'ont pas eu, jufqu'ici, connoïflance. US 
Ils obfervèrent , en particulier , une efpèce d'Orrfcus é 
qu'on trouva ban à une Medufa pelagica , & un 
animal de figure angulaire , d'environ un pouce de 
grofleur & long de trois, traverfé de part-en-part d'un 
trou, ayant une tache noire à une de fes extrémités, 
qu'ils jugèrent pouvoir être fon eflomac. Quatre de 
ces animaux tenoient enfemble par leurs côtés quand 
ils furent pris : ; de forte que nous crümes d’abord que 
ce n’éroic qu'un feul animal : mais , dès qu'on les eut 
jetés dans un verre plein d’eau , ils fe léparèrent & fe 
mirent à nager avec beaucoup de vivacité. Ces animaux 
appartiennent à un genre nouveau, auquel MM. Banks 
& Solander ont donné le nom de Dapy/fà , à raïifon de 
la reflemblance de couleur d'une des efpèces à une pierre 
précieufe de ce nom. Nous en prîmes un grand nombre 
fe tenant tous enfemble fur une longueur de deux pieds 
& plus, & brillants dans l’eau des plus belles couleurs. 
Nos obfervateurs découvrirent aufli un autre animal 
d'une efpèce nouvelle, ayant, dans l’eau, des couleurs 
encore plus vives & du plus grand éclat ; il refflembloit 
à une opale , ce qui fit donner au genre le nom de 
 Carcinium opalinum ; un de ces animaux vécut pluficurs 
heures dans un verre d’eau de mer, nageant avec la 
plus grande agilité , & déployant, à chacun de ces mou- 
vemens, une varicté infinie de couleurs, Nous primes 
auffi, dans les agrêts du vaifleau, à la diftance d’envi- 
ron dix lieues du Cap Finifler , divers oifeaux qui n'ont 
pas été décrits par Linnæus ; on fuppofa qu'ils venoient 
de la terre d'Efpagne , & nos Naturaliftes donnèrent 
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à l'efpèce le nom de Moracilla velificans. Il n’y avoit en 
effet que des oifeaux navigateurs qui puflent fe hafarder à 
venir ainf à bord d'un vaifleau qui alloit faire le tour du 


monde. Un d'eux étoit fi fatigué qu'il mourut entre les 
mains de M. Banks. 


IL nous parut extraordinaire qu'aucun Naturalifte n’eût 
juiqu alors fait mention du Dagyfa; dont la mer abonde 
à moins de vingt lieues de la côte d’Efpagne ; mais, mal- 
heureufement , pour les connoiflances humaines parmi les 
Navigateurs , 1l ne fetrouve que très-rarement des hommes 
qui veuillent ou qui fachent obferver les objets intéref- 
fans & curieux , dont la mer eft un fi vafte dépôt. 


LE 12, nous découvrimes les ifles de Porto-Santo & 
de Madere , & le jour fuivant , nous jettâmes l'ancre dans 
la rade de Funchal, & nous amarrâmes avec une petite 
ancre; mais, dans la nuit, la hanfière de cette ancre fe 
détacha , par la négligence de celui qui l’avoit attachée. 
Le matin , on releva l'ancre dans le bateau , & elle fuc 
portée au Sud; mais, en la relevant , M. Wei, notre 
contre-Maïître , fut jeté dans la mer par le cable, & en- 
traîné avec l'ancre. Les gens du vaifleau ayant vu lacci- 
dent, retirèrent l'ancre avec toute la promptitude poffible , # 
mais il étoit trop tard; le corps remonta fur l'eau embar- 
raflé dans le cable, & fans vie. | 


L'Isce de Madere , vue de la mer, préfente un 
très-bel afpett ; les flancs des collines font entièrement 
couverts de vignes prefque jufques à la hauteur où 
l'œil peut diftinguer les objets; elles y font vertes , tandis 
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que tous les autres végétaux font entièrement brûlés, ex- 
cepté dans les endroits ombragés par la vigne & çà & là 
fur les bords des petits ruifleaux. 


LE 13, fur les onze heures du matin , un bateau, ap- 
pellé par nos Navigateurs, product-boat, vint à bord, de 
la part des Officiers du Bureau de Ia Santé , fans la 
petmiflion defquels on ne laïfle perfonne defcendre à 
terre. Dès que nous eümes cette permiflion , nous dé- 
barquâmes à Punchal , la Capitale de l'Ifle, & nous 
allâmes fur-le-champ à la maïfon de M. Cheap , Conful 
Anglois , & lun des plus confidérables Néoocians du 
lieu. Il nous reçut avec l'amitié d’un frere & la gené-— 
rofité d'un Prince. Il voulut abfolument que nous 
habitaflions fa maïfon , où il nous procura toutes les 
commodités poflibles pendant notre féjour dans lIfle. 
Il obtint, pour MM. Banks & Solander, la permiflion 
de rechercher toutes les curiofités naturelles qu'ils croi- 
roient mériter leur attention. Il employa plufieurs 
perfonnes à pêcher pour eux, à ramafler des coquilles 
que le tems ne leur auroit pas permis de raffembler 
eux-mêmes, & il leur fournit des chevaux & des gui 
des pour vifiter différentes parties de llfle. Malgré 
toutes ces facilités , leurs excurfons furent - pouf… 
fées raremenr au-delà de trois milles de la Ville; 
parce qu'ils ne furent en tout que cinq jours à terre, 
dont un fut employé à recevoir , chez M. Cheap, la vi 
fie du Gouverneur. Cétoit d’ailleurs le tems le moins 
propre de l’année pour des recherches d'Hiftoire na- 
turelle ? car ce n’étoit pas la faifon des plantes & des 
infectes, M. Hcberden , le premier Médecin de fIfle, 
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& frere du Doéteur Heberden de Londres, leur procura 
pourtant quelques plantes en fleur: il leur donna aufli des 
échantillons de beaucoup de morceaux de fon Cabinet & 
une copie de fes obfervations botaniques , contenant entre 
autres détails , une defcription particuliere des arbres que 
nourrit le pays. M. Banks voulue avoir quelque renfei- 
onement fur l'efpèce de bois d'Ebénifterie qu'on porte de 
cette Ifle en Angleterre, appellée, par nos Marchands & 
nos Ouvriers , Mahogani de Madère. I] apprit qu'on n'ex- 
portoit de fIfle aucun bois fous ce nom ; il reconnut un 
arbre appellé , par les Infulaires , zgrzarico , qui eft 
le Laurus indicus de Linnæus, dont le bois differe fort 
peu à l'œil du mahogani. Le Doëteur Heberden à des 
armoires dans lefquelles le vigniatico & le mahogani font 
mêélés, & où il eft difficile de les diftinguer l’un de l’autre. 
On remarque feulement , en y faifant attention , que la 
couleur du vigniatico eft un peu moins foncée que celle 
du mahogani. Il eft donc très-probable que le bois connu 
en Angleterre, fous le nom de Mahogani de Madère, eft 
le vignIatico méme. 


IL y a de grandes raïfons de croire que touté cette Ifle 
eft fortie anciennement du fein de la mer par. l'explofon 
d'un volcan. Toutes les pierres , jufques dans leurs plus 
petits fragmens , paroïflent avoir été brülées, & l’efpèce 
de fable qui couvre le fol n'eft lui-même qu’une cendre. 
Quoique nous n'ayons vu qu'une petite partie du pays, 
les habicans nous ont dit que le refte de l'Ifle eft exacte- 
ment de la même nature. 


Le f{eul objet de commerce que Madere fournifle , ef 
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le vin, On le fait d'une maniere bien fimple, Le raifin semer 
eft jeté dans des vaifleaux de bois de forme quarrée. 
dont la grandeur eft proportionnée à létendue du à 
vignoble auxquels ils appartiennent, Les valets nuds 
entrent dans la cuve , &, avec leurs pieds & leurs cou- 
des , preflent le raifin le plus fortement qu'ils peuvent 
Les grappes, ainfi foulées, font enfuite mifes en un tas 
& placées fous une pièce de bois quarrée , qu’on prefle 
avec un levier engagé par un bout, & à lextrémité 
duquel on fufpend une pierre. Les habirans ont faic fi 
peu de progrès dans les Arts, que ce n'eft que très- 
récemment qu'ils font parvenus à donner à un vigno- 
ble la même efpèce de fruit en greffant leurs vignes. 
Il femble quil y a dans les efprits , ainfi que dans la 
matiere , une forte de force d'inertie qui réfifte à touc 
changement. Tous ceux qui fe propofent d'aider les 
ouvriers ou les Agriculteurs par de nouvelles applica=. 
tions des principes de la bonne phyfique ou des for- 
ces méchaniques , éprouvent des obftacles prefque in= 
furmontables , & s'apperçoivent que les avantages les 
plus grands & les plus manifeftes d’une pratique nou- 
velle, ne font pas un motif aufli puiffant pour la faire 
recevoir , que l'habitude antérieure d'une pratique dif- 
férente a de force pour la faire rejetter. Le préjugé 
accompagne par — tout l'ignorance. Le peuple de tous 
les pays reflemble aux pauvres d'Angleterre qui font à 
la charité de la Paroiïfle, & qu'on verroit fouvent men- 
dier dans les rues, fi la loi qui leur afligne des fecours, 
ne les forçoit pas en même-tems à les accepter : c’eft 
avec beaucoup de difficulté qu'on à perfuadé aux ha- 
bitans de Madere de greffer leurs plants. Quelques-uns 
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même ont refufé jufqu’à préfent d'adopter cette prati- 
que, quoique toute une vendange foit fouvent gatce 
par la trop grande quantité de fauvageons qu'ils ne veu- 
lent pas en féparer , parce qu’ils augmentent la quan- 
tité du vin. Cet exemple de la force de l'habitude , eft 
d'autant plus extraordinaire , qu'ils ont adopté la sreffe 
pour les arbres fruitiers d’une bien moindre importan- 
ce , tels que les châtaigniers auxquels cette méthode 
fait porter du fruit plus promptement qu'ils ne feroient 
{ans elle. 


Nous ne vimes aucune voiture à roues dans Île 
pays, privation qu'il faut peut-être attribuer moins au 
défaut d'invention des habitans , qu'à leur manque 
d'induftrie , pour former des chemins praticables. Les 
routes font en effet fi mauvaifes, qu'il feroit impofli- 
ble à aucune voiture d'y pañler: on ne fe fert que de 
chevaux & de mules qui font très-propres à de pareils 
chemins ; ils ne les emploient cependant pas pour le 
tranfport de leurs vins. Des vignes où on les fait, 
comme nous avons vu plus haut, on les tranfporte à la 
Ville dans des outres ou peaux de boucs , que des 
hommes chargent fur leurs cêres. La feule imitation 
groflière d'une voiture que nous ayons vue parmi ces 
gens, eft une planche épaifle un peu creufée dans le 
milieu , à une extrémité de laquelle une efpèce de 
timon s'attache à une courroie de cuir blanc. Ce 
miférable traîneau ne reflemble pas plus à un charriot 
anglois , qu'un canot de fuvage à la chaloupe d'un 
grand vaifleau. On peut même croire que cette Inven- 
tion, toute groflière qu'elle eft , eft dûe aux Anglois 
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qui ont introduit dans l’Ifle l’ufage des tonneaux d’une 
plus grande capacité quon ne pouvoit pas tranfporter ANN. 1768. 
à bras d'hommes ,; & pour leiquels on a été obligé ji dns 20 
d'employer cette forte de traîneau ; ceft peut - être 
parce que la nature a trop fait pour ce beau pays , que 
Pinduftrie humaine & les Arts y ont eu fi peu de 
progrès. Le fol y eft riche, la plaine & les montagnes 
ont des climats fi différens, qu'a peine y a-t-il une feule 
production recherchée du fol de l'Europe ou des deux 
Indes , que la culture ne puifle donner ici. Quand nous 
allâmes rendre vifiteau Docteur Heberden, dont l'ha- 
bitation eft à deux milles de la Ville fur une hauteur 
très-élevée ; nous avions laiflé le thermomètre à Ma— 
dere à 74°, & nous le trouvâmes chez lui à 66“ 
Les montagnes produifent prefque fans culture les 
noix , les châtaignes & les pommes en grande abon- 
dance. 

On trouve, dans les jardins de la Ville, beaucoup 
de plantes des deux Indes, entrautres, le bananier , le 
goyavier , le pommier-à-pain , l'ananas , le mangouf- 
tier qui fleuriflent & donnent leur fruit prefque fans 
loins. Le bled eft de la meilleure qualité, d’un beau 
& gros grain. Lfle en pourroit produire en grande 
quantité , cependant les habitans tirent du dehors la 
plus grande partie de celui qu'ils confomment. Le 
mouton , le porc & le bœuf y font excellens. Le bœuf 
fur — tout, dont nous fimes provifion ,a été généra- 
fement trouvé prefque aufli bon que le nôtre Le 
maigre en eft très-femblable au nôtre pour la fibre & 
pour la couleur , quoique les bêtes foient beaucoup: 
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plus petites, mais le gras en eft auffi blanc me celui du 
mouton. | 


La ville de Funchal tire fon nom de Funcho ; nom 


| portugais de la plante appellée fenouil, qui croit en abon- 
_ dance fur les rochers voifins. Selon 0 du Doc- 


teur Heberden , fa latitude eft de 32° 33° 33° Nord, & 
fa longitude de 16* 49’ Oueft. Elle eft fituée au fond d'une 
baie, &, quoique plus vafte que l'étendue de lIfle ne 
femble le comporter , elle eft très-mal bâtie. Les maifons 
des principaux habitans font grandes , celles du peuple 
petites ; les rues font étroites & les plus mal pavées que 
Jaie vues. Les Eglifes font chargées d’ornemens , parmi 
lefquels on trouve plufeurs tableaux & des ftatues des 
Saints les plus férés. Les tableaux font généralement très- 


mal peints, & les Saints otncs de dentelles. Quelques 


Couvens ont des édifices du meilleur goût. Celui des 


Francifcains, en particulier , eft fimple & extrêmement 


propre. L’Infirmerie attira notre attention , comme un 
modèle qui devroit être fuivi dans d’autres pays; elle eft 
formée d'une longue falle, d’un côté de laquelle font les 
fenêtres & un Autel; le côté oppoñé eft partagé en alco- 
ves, dont chacune contient un lit, & qui font toutes pro= 
prement tapiflées. Derrière ces alcoves court une longue 
galerie avec laquelle chaque alcove communique par une 
porte, de forte que le mal lade peut être fervi fans aucun 


-embarras pour fes voifins. 


ON voit aufi, dans le même Couvent, une fingularité 
d'un autre genre , une petite Chapelle revêtue du haut 


en bas, tant les murs que les plafande , de têtes & 
| d'oflemens 
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d'offemens humains 3 les os font en croix, & on a 
placé une tête à chacun des quatre angles. Parmi ces 
têtes, il y en a une très remarquable. Les mâchoires 
fapérieure & inférieure font parfaitement adhérentes 
lune à l’autre par un côté. Il n’eft pas aifé de concevoir 
comment s'eft formée l’offification qui les unit; mais il 
faut néceflairement que le fujet ait vécu quelque tems 
fans pouvoir ouvrir la bouche; fans doute on lui donnoit 
quelque nourriture par une ouverture faire à l’autre côté, 


en faifant fauter quelques dents, opération qui paroit avoir 


ne endommagé la mâchoire. 


C'ÉTO1iT le jeudi au foir que nous rendimes vifite 
aux moines de ce Couvent, un peu avant leur fouper, 


& ils nous reçürent avec beaucoup de politefle. Ils 


nous dirent qu'ils ne nous offroient pas à fouper, parce 
qu'ils n’avoient rien de prêt, mais que fi nous voulions 
venir le lendemain, quoique ce fût pour eux un jour 
de jeûne , ils nous donneroient une dinde rôtie. Nous 
ñe nous attendions pas à tant de générofité de la part 


de moines Portugais ; aufli fûmes-—nous fort touchés 


de cette invitation, quoique nous ne puiflions pas en 
profiter. 


Nous vifitimes auffi un Couvent de Religieufes de 
Sainte-Claire. Ces filles témoignérent un grand plailr 
à nous voir; elles avoient entendu dire quil y avoic 
parmi nous de grands Philofophes, & peu inftruites de 
la nature des objets des connoiffances philofophiques, 
elles nous firent plufieurs queftions extravagantes ; 
quand il y auroit du tonnerre, & fi l’on pourroit trou- 
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mm Ver dans l'enclos de Jeur Couvent quelque fource d’eäux 
_ Ànn. 1768. 


vive dont elles avoient grand befoin? On peut bien 
croire que nos réponies à de pareilles queftions ne les 
fatisfirent guères, & ne nous firent pas beaucoup d'hon- 
neur dans leur cfprit. Elles ne retranchèrent rien pour 
cela de leurs civilités, & elles parlèrent fans difcontinuet 
durant le tems que dura notre vifite, qui fut d'environ 
une demi-heure. 


Les montagnes de ce pays font très-élevées ; la plus 
haute , le pic Ruivo, s'éleve de 5068 pieds, c'eft-à-dire ; 
près d’un mille anglois perpendiculairement au-deflus de 
la plaine qui lui ferc de bafe, & qui eft plus haute 
qu'aucune terre de la Grande-Bretagne. Les côtes de ces 
montagnes font couvertes de vignes jufqu'à une certame 
hauteur , au-deflus defquelles fe trouvent des bois de 
pins & de châtaigniers d’une étendue immenfe, & enfin 
plus-haut, des forêts d'arbres de différentes efpèces incon- 
nues en Europe, comme le r:rmulano & le paobranco , 
dont les feuilles, fur-tout celles du dernier , font fi belles 
qu’elles feroïient un grand ornement dans nos jardins. 


Ox compte qu'il y a dans l'Ifle environ 80006 habi- 
tans. Les droits de douane rendent au Roi de Por- 
tugal 20000 livres fterlings par an, toutes dépenfes 
payées. Ce revenu pourroit être aïfément doublé par 
la vente des feules productions de fÎfle, fans parler 
même des vins, fi l’on mertoit à profit la bonté du 
climat & l’étonnante fertilité du fol. Mais cet objet 
eft entièrement négligé par les Portugais. Dans le 
commerce des habitans de Madere avec Lisbonne, la 
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balance eft contre les premiers; de forte que toute la 
monnoie Portugaife paflant fans ceffe à Lisbonne, les 
efpèces courantes dans l'Ifle font toutes efpagnoles. Il 
y a, à la vérité, quelques pièces de cuivre Portu- 
Lame mais fi rares que nous n'en avons prefque point 

. Les pièces de monnoie Éfpagnole font de trois 
Mots les piftéréens valant à-peu-près un fchelling, 
les bitts environ 12 fols de France, & de demi-birts 
6 {ols. 


LES marées en cet endroit vont au Nord & au Sud 


dans les plaines & les nouvelles lunes. Les hautes s'éle- 
vent de fept pieds, & les bafles de quatre. Par l’obfer- 


vation du Docteur dope. la déclinaïfon de l'aiguille | 


aimantée eft ici de 15“ 30° Oueft, & elle va en diminuant; 
mais j'ai quelque doute fur la juftefle de fon obfervation 
relativement à cette diminution. Nous trouvâmes que 
la pointe boréale de l'aiguille d’inclinaifon, qui nous 
avoit été donnée par la Société Royale , plongeoit 
de 77 8 


LES rafraichiflemens qu'on peut trouver en ce lieu 
font l'eau, le vin, différentes efpèces de fruits , des 
oignons en grande quantité , & quelques confitures. 
Pour la viande fraîche & la voiaille, on ne peut en 
avoir qu'avec la permiflion du Gouverneur, & à très 
haut prix. 


Nous primes 270 livres de bœuf fraichement tué 
& un jeune bœuf vivant, compté comme pefant 613 
livres, 3032 gallons d’eau, & dix tonneaux de vin; & 
dans la nuit, entre le 18 & le r9, nous mîmes à la 

Ffij 
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mms Voile pour poutfuivre notre voyage. Quand Furchal nous 
or kr refta au Nord 13% Eft à la diftance de 76 milles, la 

PP" yariation de l'aiguille aimantce, calculée par plufieurs 
azimuths, nous parut être de 16° 30° Oueñ. | 


\ 
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Pafage de l’Ifle Madère à Rio — Janéiro. Deftriprion 
du Pays 6 divers incidens. 


1. 21 Septembre, nous réconnimes les les appellées 
les Salvages au Nord des Canaries ; 5. la principale de 
ces Ifles étant à noire Sud : i Oueft. À la diftance d'environ 
cinq lieues, nous touvémés ») par un azimuth , {a décli- 


haïfon de l'aiguille à 17% 50", Je regarde ces Iles commé 


gifant au 36% r 1’ de latitude Nord, à cinquante-huit lieues 
de Funchal dans la diteŒion du Sud 16 Ef. 

LE 23, nous vimes lé pic de Ténériffe qui nous 
teftoit à l'O. + de S. 5 S., & nous trouvämes la décli- 
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naïfon de 17% 22° à 16* 30’. La hauteur de cette mon- 


tagne , d’où. je pris un nouveau point de départ, a été 
déterminée par le Doëéteur Heberden qui y eft monté, 
à 15,396 pieds, ceft-a-dire, à 3 milles anglois moins 
148 verges en comptant le mille pour 1760 Verges; 
{on afpect aû coucher du foleil nous frappa beaucoup. 
Quand le foleil fut fous l'horizon, & que le refte de 
Yffle étoit à nos yéux du noir le plus foncé, la mon- 
tagne téfléchifloit encore Les rayons de cet aftre, & 
nous paroïfloit enflammée & d’une couleur de feu que 
la peinture ne péut pas rendre. Elle ne jette point de 
feux vifbles, mais non loin du fommet font des cre- 
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vafles d'où fott une chaleur fi forte, qu'on n'y peut pas 
tenir la main. Nous avons recu du Doéteur Heberden;, 


parmi d’autres marques d'attention , du fel qu'il a recueilli 


fur le fommet de la montagne, où l’on en trouve de 
grandes quan ités, Il fuppofe que c'eft là le vrai narrum 


ou nitrum des Anciens. Il nous donna aufli un peu de 


foufre natif crès-pur, qu'on trouve en abondance fur La 


furface de la terre. 


Le jour fuivant, 24, nous rencontrâmes le vent alife 


_N.E., & le 30, nous reconnûmes Bona- fe , UnE 


des Ifles du Cap Perd. Nous rangeÂmes fon côté oriental 
à la diftance de 3 on 4 milles du rivage, juiqu’à ce que 
nous fimes obligés de tirer au large, pour éviter une 
chaine de rochers qui s "étend à environ une lieue & demie 


‘aus, O0. =: Ode la pointe S, E. de l'Îfle. Bona-Vifla, 


ï Oobre. 


par notre Ho git au 16° de latitude Nord, & 
au. 21% 5€ de longitude Ouef, 


Le premier Oétobre, étant au 14° 6” de latitude Nord, 
& au 22% 10’ de longitude Oueft, nous trouvâmes par 
un azimuth , que la déclinaifon étoit de 10° 37° Oueft, 
&, le jour fuivant, au matin, de 10%. Ce même jour, nous 
trouvâmes que notre vaifleau étoit cinq milles au-delà 
de l'eftime du lock , &, le jour fuivant, fepr. Le 3, nous 
miîmes la chaloupe en mer pour découvrir sil y avoit 
quelque courant, & nous en trouvèmes un allant vers 
l'Eft, dont nous eftimâmes la vitefle detrois quarts de 
mille par heure. 


PENDANT notre traverfée de Téneriffé à Bona- 
V'ifta, nous vimes un grand nombre de poiflons vo- 
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fans, qui, des fenêtres de la chambre , nous paroïffoient 
d'une beauté furptenante. Leurs côtés avoient la couleur 
& le brillant de l'argent bruni, maïs ils perdoient à être 
vus de deflus Le pont; parce qu'ils ont le dos d'une couleur 


ANN. 1768. 
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obfcure. Nous primes aufli un goulu de mer, que nous 


teconnûmes être le fqualus carcharias de Linnæus. 

AYANT perdu notre vent alifé, le 3, au 12° r4° de 
latitude , & au 22° 10° de longitude, le vent devint un 
peu variable, & nous eûmes alternativement un peu d’air 
& des calmes. 


Le 7, M. Banks fortit dans le bateau & prit un poiffon, 


que nos marins appellent varffeau de guerre Portugais 


(ceft lholothuria phyfalis de Linnæus) & une efpèce de 
nollufca. Cet animal a la forme d’une petite veflie très- 
teflemblante à celle des poiflons , d'environ fept pouces 
de long , & du fond de laquelle fortent un certain nombre 
de filets rouges & bleus, dont quelques-uns ont jufqu’à 
trois & quatre pieds de long, & qui piquent comme 
lortie, mais plus fortement. Au fommet de la veflie eft 
une membrane dont l'animal fe fert comme de voile, en 
la tournant à fon gré pour recevoir le vent. Cette mem- 
brane eft veinée de différentes couleurs très-agréables ; en 
un mot l’animal eft, à tous égards, un objet de curiofité 
_très-intéreffant, 


. Nous primes aufli plufeurs de ces poiffons à co- 
quilles quon trouve flottants fur l’eau, particulièrement 
l'helix janthina & la violacea ; elles font à - peu- près 
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ee de là profleur d'un limaçon , & font foutenues fur la 
FRE furface de l'eau par une petite grappe de bulles remplies 
: d'air, formées par une fubftance gélatineufe d'un affez grand 
degré de vifcofité. L'animal eft Ovipare ; & ces efpèces de 
veflies ou bulles lui fervent le à dépofer fes œufs. Il eft 
probable qu'il ne va jamais à fond, & quil n'approche 
pas non plus volontairement du rivage ; car fa coquille 
eft extrêmement fragile & aufli mince que celle de quel- 
ques limaçons d'eau douce. C Raghe coquille contient 
à-peu-pres la valeur d'une cuiller à café de liqueur que 
l'animal jette aufli-côt cu on le touche, & qui eft du rouge 
pourpre le plus beau qu'on puifle voir. Elle teint le linge, 
& 1l feroit peut-être utile de rechercher fi ce n’eft pas là 
le pourpre des anciens, d'autant que ce reftacée fe trouve 
certainement dans la Méditerranée. 


Le 8, nous trouvâmes, au 8° 25° de latitude Nord 
& au 22° 4! longitude Oueft, un courant portant au Sud, 
Le jour fuivant, étant au 7° 58’ de latitude, & au 22° 
13 de longitude, il tournoit au N. N. ©.  O. Nous 
eftimâmes fa vitefle à un mille & un : quart de mille pat 
heure. Nous trouvames, KP le moyen de plufieurs: azimuths, 
la déclinaifon de 8° 39° Ef. | 


Le 10, M. Banks tua un oiïfeau, appellé zouerte à 
pieds noirs, qui neft ni décrit, ni claflé par Linnæus, 
I! lui donna le nom de /arus crepidarus. Il eft à remar- 
quer que les excrémens de cet oïfeau font d'un rouge 
très vif, approchant de celui de la liqueur qu'on tire 
de l’hël:x dont nous venons de parler, & feulement un 
peu moins foncé : on peut croire que cè coquillage 

{ert 
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{rt de nourriture à l'oifeau. Un courant portant au 
N. O. fut plus ou sais fort jufqu'au 24, que nous 


nous trouvâmes par 1% 7’ de latitude N., & 284 50’ de 
longitude. | 


ÂNN. 1768, 
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LE 25, nous pr la ligne avec les cérémonies 


accoutumées, au 29° 30’ de longitude. Nous trouvâmes, 
par le réfultac de plufeurs bons azimuchs, que la varla- 
tion de l'aiguille évoit alors de 2% 24/. 


Le 28, à midi, nous étions À la latitude de l'ifle Fer- 
dinand Noronha , & fuivant différentes obfervations faites 


par M. Green & par moi, au 2° S” 16" de longitude 


©. ; cette pofition eft marquée à à l'Oueft de certe Ifle 


dans quelques cars & à l'Eft dans d’autres. Nous 


nous attendions à Ja voir, ou au moins quelques-uns 


des bancs qui {ont placés dans les Cartes entre elle & 
la haute mer ; mais nous n’apperçcûmes rien. 


LE 29, au foir, nous obfervâmes ce phénomène lu- 
mineux de la mer dont les Navigateurs ont parlé fi 
fouvent, & auquel on a donné tant de caufes diffé- 
rentes ; les uns fuppofant qu'il eft l'effet du mouve- 
ment que des poiflons donnent à l'eau en pourfuivant 
leur proie, d’autres que c'eft une émanation que four- 
nit la purréfaétion des animaux marins, d’autres le 
rapportant à l'électricité, &c. Les jets de lumière ref- 
femblent exaétement à ceux des éclairs, quoiqu’un peu 
moins confidérables. Ils font fi fréquens que quelque 
fois 1l y en a huit à dix de vifbles prefque dans le 
même moment. Nous conjecturames que ce phéno- 
mène étoit dû à quelque animal lumineux. Nous fâmes 
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confirmées dans cette opinion , lorfqu'ayant jeté ur 
filet nous eûmes pris une efpèce de Medufa, que nous 
trouvâmes de la couleur d’un métal chauffé fortement , 
& qui rendoit une lumière blanche : avec ces animaux 
nous primes aufhi des crabes très-petits de trois efpèces 
différentes, qui tous donnoient de la lumière comme les 
vers luifants , quoique moins gros des neuf dixièmes, 


M. Banks, en examinant ces animaux, eut la fatisfac- 


tion de trouver qu'ils étoient abfolument inconnus aux 


Naruraliftes. 


LE 2, vers midi, étant au 10% 38” de latitude Sud, & 
au 32% 13° 43° de longitude Oueft, nous pafsâmes la 
ligne où la direétion de l'aiguille devoir coincider exac- 
tement au N. & au S. fans aucune déclinaifon ; car le 
matin la déclinaifon, qui avoit graduellement diminué 
pendant quelques jours, ne fe trouva plus que de 18° O., 
& dans l'après-dinée de 34° à l'ER. | 


Le 6, étant au 19% 3’ de latitude S., & au 35° ço” 
de longitude ©., nous obfervâmes que [a couleur de 
Peau changeoit ; fur quoi nous jetâmes la fonde, 
nous trouvâmes fond à 32 brafles ; nous la rejettimes 
trois fois en moins de quatre heures , fans trouver au- 
cune différence dans la profondeur & la qualité du 
fond, qui étoit de rocher de cofail, de fable fin & de 
coquilles. Nous fupposimes que nous avions pafle par— 
deflus l'extrémité du grand banc, connu dans nos Cartes 
fous le nom d’abruchos , fur lequel le Lord Anfon 
toucha. | 


Le maun du jour fuivant, nous ne trouvâmes point 
de fond à 100 brafes. 
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Comme plufeurs de nos provifions commençoient 

à nous manquer, je me déterminai à aller à Rzo-Ja- 

neiro, plutôt que dans tout autre port du Bréfil ou des 

ifles Fa/klands ; fachant que j'y trouverois tout ce dont 

nous avions befoin , & ne doutant pas que nous n'y 
fuflions bien reçus. 


LE 8, à la pointe du jour, nous vimes la côte du 
Bréfil, & vers les dix heures nous miîmes à la cape. 
Nous parlâmes avec un bateau pêcheur, dont les gens 
nous dirent que la terre que nous voyons étoit au Sud 
de Santo-Spiriro & qu'elle dépendoit de la Capitaine- 
rie de cette place. 


MM. Banks & Solander allèrent à bord de ce bäti- 
ment. Ils y trouvèrent onze hommes, dont neuf étoient 
noirs ; ils péchoient tous à la ligne, Le produit de 
leur pêche confiftoit en dauphins, grands maquereaux 
de deux efpèces , brêmes de mer, & quelques autres 
poiffons, qu'on appelle we/shmen , dans les ifles An- 
gloifes de l'Amérique, M. Banks en acheta la plus 
orande partie; il s'étoit pourvu de monnoie d’Efpagne, 
parce qu'il imaginoïit que c'étoit la monnoie courante 


du Continent. Les pêcheurs, à fon grand étonnement, 


lui demandèrent des fchellings d'Angleterre ; il leur en 
donna deux qu'il avoit par hafard avec lui, & ce ne 
fut pas fans difficulté qu'ils prirent le refte en pifté- 
reeus. Leur métier paroifloit être de pêcher à une aflez 
grande diftance de la côte, de grands poiflons , qu'ils 
faloient par quartiers dans un endroit de leur bâtiment 
deitiné à cet effet. Ils avoient environ deux quintaux 


de cette matchandife qu'ils offrirent pour 16 fchellings, 
GS y 
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: & qu'on auroit eu probablement pour la moirié ; ils 


vendirent pour 19 fchellings & demi affez de poiflons 
frais pour tout l'équipage : ils n’avoient pas épargné le 


CEs pêcheurs avoient pour toute provifion de mer 
un tonneau d’eau, & un fac de farine de Caflave quils 
appelloient farinha de pao , ou farine de bois, nom 
qui lui convenoïit très - bien, car elle en avoit réelle- 
ment l'apparence & Île goût ; leur tonneau étoit fort 
grand & aufli large que le bâtiment, au fond duquel 
il remplifloit exaétement la place qu’on lui avoit pre- 
paré. Il n’étoit pas pofñlible d'en tirer de feau par ün 
robinet ; les côtés du bâtiment en fermoient toutes les 
avenues ; & l’on ne pouvoit pas non plus y en puifer 
avec un vafe par le fommet. Il auroit fallu pour cela 
une ouverture aflez large, & le roulis du bâtiment en 
auroit fait perdre une grande partie. Ils fe fervoient 
d'un expédient fingulier pour avoir de l’eau. Lorfque 
lun d'eux avoit envie de boire, ik s'adrefloit à fon voifin 
qui laccompagnoit au tonneau avec une efpèce de canne 
en forme de tuyau d'environ trois pieds de long;ils 
plongeoient cette canne dans le tonneau par‘un petit 
trou qui étoit au-deflus ; ils la retiroient enfuite après 
avoit bouché l'extrémité fupérieure avec la paume de 
la main. La compreffion de l'air'à l’autre bout, empé- 
choit l’eau qui étroit contenue dans la canne de retom- 


ber. Celui qui vouloit boire appliquoit fa bouche au 


bout d'en-bas , & fon compagnon admettant l'air 
à l’autre extrémité, la canne laïfloit tomber l’eau qu'elle 
renfermoit. | 
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Nous louvoyâmes le long de la côte jufqu'au 12; 
& nous vimes, à plufeurs reprifes, une montagne re- 
marquable près de Santo = Sprrito. Nous apperçûümes 
enfuice le Cap Sarne- Thomas , & bientôt après une ifle 
gui eft près du Cap Frio & que quelques cartes nom- 
ment lifle de Frio. Cette ifle étant fort élevée avec 
un vallon au milieu, fembloit former deux ifles lorf-- 


qu’on la voyoit de loin. Ce jour-là, nous tirâmes le long : 


de la côte, vers Rio Janéiro, & le lendemain, à neuf 
heures, nous fimes voile vers le port. J’envoyai à.1a 
2 


ville M. Hicks, mon premier Lieutenant, fur la pi. 


nafle, afin d’avertir le Gouverneur que nous arrivions 
pour prendre de leau & des rafaîchiflemens , & lui 
demander en même-tems un pilote qui nous indiquât 
un endroit propre à mettre à l'ancre. En attendant le 
retour de mon Lieutenant, nous remontâmes la rivière 
jufqu'à cinq heures du foir, fur la foi de la carte de 
M. Belle-Ifle , publiée dans Ze perit Atlas Maritime , 
volume Il, n° $4, que nous trouvâmes très - bonne, 
Comme jallois"jetter l'ancre au-deflus de l'ifle de Co= 
bras , qui eft fituée devant la ville, la pinafle revint 


fans M. Hicks ; elle avoit à bord un Officier Portugais, 


mais point de Pilote, Les gens du bateau me dirent que 
le Viceroi retenoit mon Lieutenant jufqu’à ce que jeufle 
débarqué. Nous nous emprefsâmes de mettre à l'ancre, 
& prefque en même tems un bateau à dix rames 
rempli de Soldats, vint roder autour du vaifleau fans 
nous parler. Bientôt après il fut fuivi d’un fecond qui 


avoit à bord plufieurs Officiers du Viceroi , qui de- 


mandèrent d'où nous venions ; quelle étoit notre car- 
gaïifon ; quel étoit l’objet de notre voyage & combien 


he. 1768. 


Novemb. 


ANN. 1768. 


N es 


238 VovYaAce 


nous avions de canons & d'hommes. Ils firent plufeurs 
autres queftions auxquelles nous répondimes fans héf- 
cer & avec vérité. Ils ajoutèrent, pour juftifier la déten- 
tion de mon Lieutenant & le renvoi de ma pinañle 
avec un Officier Portugais, que c'étoit la coutume inva- 
riable de la place, de reteuir le premier Officier qui 
débarquoit d’un bâtiment lors de fon arrivée, jufqu'à 
ce que le bateau du Viceroi eût vifité l'équipage, & 
qu'on ne permettoit pas que perfonne fortit du vaifleau 
ou y entrât fans être accompagné d'un Soldar. Ils me 


 dirent que je pouvois débarquer quand il me plairoit; 


mais qu'ils fouhaitoient que le refte de l'équipage ref- 
tâc à bord, jufqu’à ce que le procès-verbal qu'ils avoient 
dreflé eût été remis au Viceroi, Ils me promirent qu'im- 
L4 e & > e < e 
médiatement à leur retour, mon Lieutenant feroit ren- 
VOYÉ, | 


Izs tinrent leur se & le lendemain, 14, je 
débarquai. Jobtins permiflion du Viceroi d'acheter des 


provifions & des rafraichiflemens pour” le vaiffeau , à 


condition toutefois que jaurois un de fes gens pour me 
fervir de faéteur. Je lui fis quelques objections fur cet 
article ; il perfifla , > parce que c'étoit l'ufage. Je me 
récriai auffi fur le Soldat qui devoit nous accompagner 
routes les fois que nous fortirions de notre bâtiment & 
que nous voudrions y rentrer ; il me répliqua que tels 
étoient les ordres exprès de fa Cour, & quil ne pou- 
voit s'en départir en aucun cas. Je le priai de permettre 
à nos Officiers de débarquer pendant notre fejour, & 
à M. Banks d'aller dans la campagne pour y ramafler 
des plantes, mais il refufa abfolument d'y confentir, 


Du Chriranne Cook esp 
Par les précautions extrêmes qu'il employoit à notre ee. 
égard & la févérité des défenfes quil nous avoit im- he 
pofées , je jugeai qu'il foupçonnoiït que nous étions venus 
pour commercer, & je tâchai de le convaincre du con- 
traire, Je lui dis que, par ordre du Roi d'Angleterre, 
nous faifions voile vers le Sud, pour obferver le paï 
fige de Vénus fur le difque du Soleil ; phénomène 
aftronomique très-impoitant à la navigation. Il ne put 
jamais m’entendre ; il crut que je parloïs du pañlage 
de l'Etoile du Nord à travers le pôle auftral ; ce font. 
là du-moins les propres expreflions de fon Interprète 
qui étoit Suédois & qui parloit très- bien Anglois. Je 
n'imaginois pas qu'il füc néceflaire de lui demander per- 
miffion , pout que nos Officiers & nos Naturaliftés 
puflent débarquer pendant le jour, & que je fufle en 
liberté moi-même quand je ferois à terre : je ne fup- 
pofois point qu'il eût d’autre deflein, maïs malheureufe- 
ment je me trompois. Dès que j'eus pris congé de fon 
Excellence , je crouvai un Officier qui avoit ordre de 
me fuivre par-tout. Je lui en demandai la raifon, & 
il me répondit qu'on vouloit par-là me faire honneur; 
je fis des excufes & des inftances pour refufer cette 
offre obligeante ; mais le bon Viceroi ne RE pas men 


difpenfer. É 

JE retournai done à bord accompagné de cer Of- 
cier. Il étoit environ midi MM Banks & Solander 
m'atrendoient avec impatience ; ils ne doutoient pas 
que le procëés-verbal des efpions de la veille & ma con- 
férence avec le Viceroi n’euflent diffipé tous les fcru- 
pules de fon Excellence, & qu'enfin ils fuflenc libres 
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de débarquer & de difpofer d'eux-mêmes comme ils 
le voudroient. Il eft facile de concevoir combien ils 
furent mortifiés en apprenant ce que je leur racontai; 


leur chagrin augmenta lorfqu'ils apprirent qu’on avoit 
q£ q 


réfolu de les empêcher non-feulement de réfider à 


terre & d'aller dans la campagne , mais même de 


{ortir du vaifleau. Le Viceroi avoit ordonné que per- 


fonne ne débarqueroit , excepté le Capitaine & les 
Matelots donc il auroit beloin ; probablement 1l avoit 
eu particulièrement en vue dans cette défenfe les 
pañlagers, qu'on avoit annoncés comme des Savans 


qui venoient faire des obfervations & des découvertes, 
& qui étoient très en état de remplir la commiflion 
qu'on difoit être le but de leur. voyage. Cependant MM. 
Banks & Solander s’habillèrent le foir, & entreprirent 
de débarquer pour rendre une vifite au Viceroi; mais 
ils furent arrêtés par le bateau de garde qui étoit re- 
venu avec notre pinafle, & qui tourna fans cefle autour 
de notre bâtiment tant que nous fümes là. L'Oficier 
leur dit quil étoit forcé d'obéir à des ordres particu- 
liers, qui défendoient aux paflagers & à tous les Ofi- 
ciers , excepté le Capitaine , de pañler outre. Après 
beaucoup de prières inutiles, ils revinrent à bord avec 
bien de la répugnance & du mécontentement. Je dé- 
barquai une feconde fois, & je trouvai toujours le 
Viceroi inflexible. Il répondoit à tout ce que je pou— 
vois alléguer, que, dans routes les défenfes quil nous 
avoit faites, il obéifloit au Roi de Portugal, & qu'il 
ne pouvoit pas enfreindre les inftruétions qu'on lui avoit 
données. 


Daxs 


pu CAPITAINE Cook 241 

Dans ces circonftances , plutôt que d'être prifon— eme 

nier dans mon propre bateau, je me décidai à ne plus 40 ee 

aller à terre; car l'Officier qui , fous prétexte de com- aa 
pliment , me fuivoit par-tout lorfque javois débarqué, 
vouloit aufli m’accompagner lorfque je rentrois dans le 
vaifleau ou que jen voulois fortir. Penfant toujours que 
la vigilance fcrupuleufe du Viceroi provenoir d'un mal- 
entendu qu'il feroit plus facile d’écarter par écrit qu'en 
converfation, je compofai un mémoire, & M. Banks en 
dreffa un que nous lui envoyâmes. Il nous fit une ré- 
ponfe qui n’étoit point du tout fatisfaifante; nous répli= 
quâmes , ce qui occafionna , entre le Viceroi & nous, 
_plufieurs autres écrits, mais toujours inutilement. Je crus 
que, pour me juftifier à l’Amirauté de m'être foumis 
aux ordres du Viceroi , je devois le mettre dans le cas 
d'appuyer fes défenfes par la force. En envoyant notre 
derniere réplique , le 20 au foir, j'ordonnai à mon Lieu- 
renant , M. Hicks, de ne pas fouffrir qu'on mit une 

Sentinelle dans fa chaloupe. Lorfque l'Officier , qui com: - + 
mandoit le bateau de garde, s'apperçut que M. Hicks 
“obéifloit à mes ordres, il n'employa pas la voie de force : 
mais il le fuivit jufqu’au lieu du débarquement , pour en 
rendre compte au Viceroi. Sur quoi fon Excellence re- 
 fufa de recevoir le mémoire, & commanda à M. Hicks 
de revenir au vaifleau. En retournant à la chaloupe, il 
vit que, pendant fon abfence, on y avoit mis une Sen 
tinelle , il ne voulut point y entrer jufqu’à ce qu'on l'en 
eût fait fortir ; alors l'Officier exécuta par force les 
commandemens du Viceroi ; il faifit tous les gens 
de la chaloupe , & les fit conduire en prifon par des 
_ Tome I JL. Hbh 
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mms Soldats ; il nous renvoya enfuite M. Hicks ; avec une 
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efcorte fur un de fes propres bateaux. Dès qu'il m'eut fait 
part de cet évènement, jécrivis de nouveau au Viceroi, en 
redemandant ma chaloupe & mes gens , je renfermai dans 
ma lettre le mémoire que lui avoit préfenté M. Hicks & 
qu'il n'avoit pas accepté. J'envoyai le tout par un bas 
Officier , afin d'éluder la difficulté fur la Sentinelle que je 
n'avois jamais refufée que quand il y avoit un Officier 
bréveté à bord de nos chaloupes. On lui permit de débar- 
quer avec un Soldat qui l'accompagneroït ; il remit fa 
lettre, & on lui dit que le lendemain on y feroit réponfe. 


Vars les huit heures du foir ; un vent du Sud 
commença à fouflier pat raffales violentes & fubites 3. 
notre grande chaloupe s'en revenant RARE, alors 
avec quatre pipes de rum , la corde qu'on lui avoit | 
jetée du vaifleau, & que tenoient les Matelots , rom 
pits Ja chaloupe , chaflée par les vents , s'enfuit fort 
loin , avec un petit ciquif de M. Banks qui étoit atta- 
che à fa poupe: c'étoit un grand malheur , Fans que 
la pinañle étoit détenue à terre, & que nous n'avions 
à bord d'autre chaloupe qu un bateau à quatre ra- 


mes. Cependant nous équipâmes à l'inftant ce bateau 


pour l'envoyer au fecours des deux petits bâtimens que 


le vent nous enlevoit. Malgré tous les efforts des 
hommes qu'ils portoient ; nous les eûmes bientôt per- 
dus de vue. Il eft vrai qu'il étoit fort tard , & que nous 
ne pouvions pas voir de bien loin ; cependant nos 
gens appercevoient les objets à une aflez grande dif- 
tance, pour nous CORVAINCIE que nous ne pouvions 
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plus les aider ; ce qui nous affigea, parce que nous armes 
favions qu'ils alloient donner fur un banc de rocher qui pr 
étoit fous le vent près de nous. Nous les attendîmes pen 
dant quelque téms dans la plus grande inquiétude , & 
nous les croyions perdus , lorfque , fur les trois heures 
du léndemain au matin, 21 , nous eûmes le plaïfir de 
voir tous no$ gens à bord du’ bateau , ils nous appri= 
rent que la grande chaloupe étant remplie d'eau, ils 
l'avoient laiflée amarrée à fon grapin, &, qu'en reve— 
nant au vaifleau , ils avoient donné fur le banc de 
rochers ; ce qui les avoit obligés dé couper le cable de 
l'efquif de M. Banks, & de le laifler flotter au gré des 
vents. Comme la perte de notre chaloupe , que nous 
avions lieu de craindre, auroït été un malheur inexpri= 
mable pour nous, eu égard à la nature de notre ex- 
pédition , fécrivis au Viceroi , dès que je crus quil 
étoit vifible, pour lui faire part de notre accident , & 
lui demander un de fes bateaux pour nous aïder à re- 
trouver le nôtre ; jé lui réitérai mes demandes fur la 
pinafle & fon équipage que je le priai de ne pas re- 
cenir plus Jeng-téms: Après quelques délais , fon Ex- 
cellence jugea à propos de m’accorder l’un & lautre, 
_& le même jour nous eûümes le bonheur de retrouver. 
la grande chaloupe êc l'efquif avec le rum ; mais tout 
le refte de ce qui y étoit fut perdu. Le 13, le Viceroi; 
dans f4 réponfe aux rémontrances que je lui avois ie 
tes contre la détention de mes gens & la faifie du ba- 
teau , avoua que javois été traité avec peu d'égards, 
mais que fa conduite avoit été abfolument néceflaire 
parce que mes Officiers avoiént réfifté à ce qu'il décla- 
roit ordre du Roi. Quoique je lui euffe auparavant 
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montré ma commiflion , il témoigna encoré quelques. 
doutes, fi l'Ændeavour , vu fa fruture & quelques au- 


tres circonftances , étoit au fervice de Sa Majefté Britan- 
nique. Je lui répoñolis par éctit , que, pour difliper tous: 


fes foupçons ; j'étois préc à à lui faire voir une feconde fois. 


mes lettres. Je ne vins pas à bout de détruire les fcru— 


pules de Son Excellence ; fa réponfe à ma lettre les 


_exprimoit d'une maniere encote plus claire ét A0 


foit mes gens de contrebande. Je fuis perfuadé que cette 
accufation étoit fans fondement. Les domeftiques de 
M. Banks , avoient trouvé Moyen ; il eft vrai, d'aller à 
verre, le 22 à la pointe -du jour, & d'y refter jufqu'a la 
nuit; mais ils n’en rapportèrent que des plantes & des 


infectes , & on ne les y avoit pas envoyés à d'autre 


intention. J'avois les plus fortes raifons de croire que les. | 
gens de notre équipage navoient fait aucune contre— 
bande , quoique les Officiers même du Viceroi euflent 


mis en ufage toute forte d'artifice pour les éprouver , 
ce qui rendoit encore l'accufation plus injufte & plus in— 


fultante. Je conviendrai que je foupçonnois un de nos 
pauvres Matelots d’avoir vendu une partie de fes habits. 
pour acheter une bouteille de rum; je marquai à Son. 
Excellence , que , fi quelqu'un de nos gens saviloit 
de faire un pareil commerce illicite , il fic, fans {cru 
pule, mettre le atinqhanc en prifon. Ainfi finit notre: 
altercation verbale & par écrit avec le Viceroi de Rio 


Janéiro. 


Un Moine de Ha Ville ayant. demandé notre. Chi= 


rurgien ; le Docteur Solander y entra facilement, le 
25 » En cette qualité, &. reçut des habitans plufeurs. 
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marques de politefle. Le 26 , avant la pointe du jour, 
M. Banks trouva auffi moyen d'éluder la -vigilance. des 


 {entinelles du bateau de garde , 8 d'aller à terre; il nen- 
tra pourtant pas dans la Ville, parce que les. principaux 
objets de fa curiofité. fe trouvoient dans les champs. Les 


habitans fe comportèrent à fon égard AavEC beaucoup d’'hon- 
néteté; plufieurs linvicèrent à leur maïifon , &. il acheta 


d'eux un cochon &. quelques, autres, choles pour le vail- 


feau. Le cochon, qui nétoit pas maigre , lui coûta IL 
fchellings, & il en donna un peu moins de deux pour un 
canard de Mofcovie. 


Lhrags: lorfque. ÉA bad revinrent Fu Güte de l'eau ; 


on nous dit que le bruit, COUrOIE dans. la Ville qu on fai- 


merrenanen | 
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foit des perquifitions après quelques perfonnes qui avoient | 


débarqué fans la permifflion du Viceroi. Nous conjetura- 
mes que cela regardoit MM. Banks & Solander , & ils fe 
déciderent à ne plus aller à terre, 


' Le [:<t Décembre , après avoir pris à | bot 4 l'eau & 
des autres provifions, jenvoyai demander au Viceroi un 


1 Décembr: 


pilote pour, remettre ÉIL mers 8, il me l'accord. Les 


vents nous empéchant de (ar “NOUS primes à bord une 
grande quantité de bœuf frais, k d'ignames & de légumes 


PIQUE equipee | 


| La, 2, LU Lie EE hi © par Dom 
Antonio de: Monte, Négro. y :Velafco., arriva près de 
nous avec.des .lettres. de. Buenosi= Ayres. pOur, l'Efpa- 
gne. Le Capitaine m'offtit. AVEC beaucoup d'honné- 
rc, de, PEengte nos juste pour, l'Europe ; je profi- 
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rai de la grace qu'il me faïfoit , & je lui donna, pour le 
* Secrétaire de l’ Amirauté, un paquet contenant des copies: 
de tout ce qui s’'étoit pañé entre le Viceroi de Rio-Janéiro 
& moi; j'en laïiflai en même-téms des doubles au Vice 
roi , afin qu'il lés énvoyâr à Lisbonne. | 


Le 5 , il fafoit calme tout plat, nous levâmes l'ancre 
& nous remorquâmes le vaifleau hors de la baïe ; mais, à 
notre grand étonnement , lorfque nous fâmes à portée 
de Santa-Cruz , la principale forterefle , on tira deux coups 
de canon fur nous: fur-le-champ nous jerâmes l'ancre & 


envoyâmes au Fort pour en demander la raifon. Nos gens 


fapportèrent que le Commandant n’avoit point reçu d’or 
dre pour nous laifler pañler; & que, fans cette précaution, 
on ne permettoit à aucun vaifleau de naviguer au-deffous 


du Fort. Je fus donc obligé de renvoyer chez le Viceroi, 


& de lui faire demander pourquoi il n’avoit pas expédié 
les ordres néceflaires , puifqu il avoit été informé de notre 
départ, & qu'il avoit jugé à propos de m'écrire une lettre 
polie pour me fouhaiter un heureux voyage. Le Meflager 


_ nous dit, pour réponfe, que l’ordre avoit été écrit quel 


ques jours auparavant ; Mais que, par une négligence 1 in 


concevable, on ne J'avoit pas fait Fear 


Nous ne fimes pas voile avant le 7; &, lorf- 
que nous eûmes pañlé le Fort, le pilote ie: à 
être renvoyé : le bateau de garde qui rodoit autour de 
hous , dès notte ‘arrivée dans ce lieu jufqu'ici, ne nous 


avoit pas quitté ; enfin ils sen allèrenc l'un & l'au- 


tre. Comme M. Banks n'avoit pas pu aller à verre à 
Rio Janéiro , il profita de fon départ pour examinet 
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les Ifles voifines ; dans l’une defquelles il raflembla plu- 


fieurs efpèces de plantes & beaucoup d'infeétes différens j Aa 176 


à l'embouchure d’ un havre appellé Raza. 


Iz eftà remarquer ques péndant les trois ou quatre 
derniers jours que nous féjournätnes dans ce port ; Pair fur 
chargé de papillons ; qui étoient tous d’une feule efpèce , 
mais, en fi grand nombre, qu'on en voyoit des milliers de 
ét côté, & que la plus g grande “and POBEESR fur 
la PAAsE hune. | ue | 


Nous été dans ce parage , depuis le 14 jufqu’au 
7 du mois fuivant, c’eft-à-dire, un peu plus de trois {e- 
maines. Pendant ce tems, M. Monkhoufe, notre Chirur- 
_gien, débarqua chaque jour ; pour nous achete des pro- 
HÉGUS Le Doëtcur Solander all à à terre une fois; j y allai 
moi-même à différentes reprifes, & M. Banks pénétra 
dans la campagne, malgré la garde qui nous veilloit, Aidé 
des inftruétions que m'ont données ces Meflieurs & de mes 
propres obfervations ; je vais dire a. Fe) de le 
Ville & du pays qui l'environne. | | 


Rio de Fandfire ou la | riviere de Janvier, à été pro— 
bablement ainfi nommée , parce qu’elle fut découverte 
le jour de la fête de ce Suint La Ville, quieft la Capitale 
des Etats Portugais en Amérique , a pris fon nom de 
la riviere qu'on devroit plutôt appeller un bras de 
mer , puifqu’ clle ne paroît recevoir aucun courant con 
fidérable d’eau douce. La Fopéralte eft fituce fur une 

plaine , au bord de Rio-Janéiro , À l'Oueft de la baie 
_ & au pied de plufeurs autres montagnes qui s'élèvent 
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& le plan m'eft pas mal defliné; les maifons font com- 
muaément de pierre & à deux étages . & chacune des 
maïfons, fuivant l’ufage des Portugais, a un petit balcon 
devant les fenêtres &;une jaloufie devant le balcon. J'ai 
jugé, que fon. circuit .eft d'environ trois milles ; elle m'a 
paru aufli étendue que les plus grandes villes de province 
en Angleterre , fans en excepter Briftol & Liverpool. Les 
rues font droires ; aflez larges; & coupces à angles droits; 
la plupart font fur la même ligne que la citadelle, appek 
lée S. Sébaftien, & qui eft bâtie fur une montagne qui 
commande la Ville, 


LES montagnes voifines fourniffent à la Ville de l’eau, 
par le moyen d'un aquéduc, élevée fur deux rangs d’arches, 
_& qu'on dit être en quelques endroits fort. au-deflus du 


niveau des fources; l'eau eft portée par des canaux à une 
fontaine qui fe trouvé dans la grande place devant le palais 


du Viceroi. Il y a continuellement autour de cette fontaine 


un grand nombre de perfonnes qui attendent leur tour pour 
puifer de l’eau, & les foldats , qui font en faétion. À la porte 


du Gouverneur, trouvent quil eft très-difficile d'y main- 
tenir le bon ordre. L'eau de cette fontaine eft pourtant fi 
mauvaile, que nous n'en bûümes pas avec plaifir, quoique 
nous fufhons en mer depuis deux mois , & que, pendant 
ce-tems ,nous euflions été réduits à celle de nos tonneaux 


qui étoit prelque roujours fale. Il y a, dans quelques par- 
ties de la Ville, une eau de meilleure qualité » Mais Je n'ai 
ne pu favoir par quels moyens €lle y arrivoit, 


Les Eglis y font fort belles , & l'appareil relisieux 
à Rio-Janéire 
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à Rio-Janéiro eft plus remplie d’oftentation que dans 
aucun pays Catholique de l'Europe. L'une des Paroiffes 
fait” chaque jour une proceilion , où l’on érale diffé- 
rentes bannières très-magnifiques & trés-précieufes ; à 
tous le coins de rues il ÿ a des mendians qui récitent 
des pans en grande cérémonic. 


ON rebäcifloit une. des Eglifes pendant que nous y 
féjournâmes, &, pour fournir aux frais, la Paroifle, dont 
elle dépendoit , avoit la permiflion de faire la quête 
par toute la Ville, dans une proceflion, une fois par 
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femaine ; elle recueilloit par-là des fommes très-confi- 


dérables. Tous les enfans d’un certain âge, ceux mêmes 
des gens riches, étoient obligés d'affifter à cette céré- 
monie qui fe faifoit pendant la nuit. Chacun d’eux, 
vêtu d’une cafaque noire pendant jufqu'à la ceinture, 
portoit à fa main un bâton de fix ou fept pieds, au 
bout duquel étoit attachée une lanterne. La lumière 
que procuroient plus de deux cens de ces lanternes, 
étoit fi grande, que les gens de notre équipage, qui la 
voyoient depuis le vaifleau , crurent que la Ville étoic 
en feu. 


Les habitans de R:o-Janéiro peuvent faire leurs 
dévotions à tous les Saints du Calendrier, fans attendre 
qu'il y ait une proceflion : devant prefque toutes les 
maïlons, il y a une petite niche garnie d'un vitrage où 
l'on va implorer les fecours de ces puiflances tutélaires; 
& ; dans la crainte qu'on ne les oublie , en ne les 
voyant plus, une lampe brûle continuellement pendant la 
nuit devant ces Tabernacles. On ne peut pas accufer 
les habitans de tiédeur dans leurs dévotions ; ils ré- 
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mes Citent des prières & chantent des hymnes devant ces 
AxNN. 1768. 


Saints, avec tant de véhémence, que, dans la uit» on 
les entendoiït très-diftinétement de notre vaifleau, quoi: 
a 11 füt is de plus d'un demi-mille de la Ville. 


1 Gouvernement eft mixte dans fa forme , mais 


dans le faic il eft très-abfolu ; il eft compofé du Vice- 


roi, du Gouverneur de la Ville & d’un Confeil, dont 
je n'ai pas pu favoir le nombre des membres. On ne 
peut exécuter aucun aéte judiciaire, fans le confente- 
ment de ce Confeil, dans lequel le Viceroi a VOIX pré— 
pondérante. Cependant le Viceroi & le Gouverneur 
mettent fouvent un homme en prifon fuivant leur 
plaifir, & lenvoient même à Lifbonne , fans que fes 
amis ou fa famille foient informés des délits dont on 


Faccufe, & fachent quelquefois ce qu'il eft devenu. 


AFIN d'empêcher les habitans de Rio Janéiro de 
voyager dans la campagne & de pénétrer dans les 


lieux où l’on trouve de l'or & des diamants, le Vice 
roi eft le maitre de fixer des bornes à peu de milles de 


diftance de la Ville, & perfonne ne peut les pañfer. Ces 
richefles font en fi grande abondance, que, fans cette 
précaution , le Gouvernement ne pourroit pas sen 
aflurer la propriété. Des gardes font la patrouille au- 
tour de ces limites, & ils faififlent & mettent en pri- 
fon fur-le-champ quiconque eft trouvé au-delà, quand 
même cet homme ignoreroit sl tranfgrefle les ordon- 


HAances. 


La population de Rio-Janéro, qui eft confidérable ; 
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éft compolée de Portugais ; de Nèvres & de naturels 
du pays. La Ville, qui n'eft qu'une pets he de fa 
Capitainerie ou province , contient, à ce qu'on dit, 
37000 blancs & 629000 noirs, dont plufieurs font libres, 
c'eft-à-dire, 666000 hommes. Par ce calcul, il y au— 
roit dix-fept nègres pour un blanc. Les Américains qui 
travaillent pour le Roi dans le voifinage, ne Pre 
pas tre regardés comme habitans de la Capitale. fs ré 
fident dans l'intérieur des terres & viennent toùr-à-tour 
faire le travail qu on leur impole, & pour lequel ils ne 
reçoivent qu'un petit falaire. Ils font d’une couleur de 
cuivre pâle, & ont de grands cheveux noirs. 


L'ÉTABLISSEMENT Militaire eft compofe de douze 
Régiments de troupes régulières dont fix font Por- 
tugais & fix créoles, & de douze autres régiments de 
Milice provinciale. Les habitans fe comportent envers 
les troupes régulières avec beaucoup d’humilité & de 
foumiflion : on m'a dit que fi quelqu'un manquoit 
d'ôter fon chapeau, lorfqu'il rencontre un Officier, il 
{eroit affommé fur-le-champ. Tant d'arrogance & dé 
dureté rendent le peuple extrêmement poli envers tous 
les étrangers qui ont un air au-deflus du commun. La 
fubordmation des Officiers eux-mêmes, à l'égard du 
Viceroi , eft accompagnée de circonftances également 
mortifiantes ; ils font obligés de fe rendre chez lui trois 
fois par jour pour prendre fes ordres ; il leur répond 
toujours (il n'y a rién de nouveau.» On m'a afluré 
qu'on leur impoloit cètté obligation férvile , afin de 
Is empêcher d'allét dans l'intérieur de la campagne. 
| Ii i} 


| 
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Le Esbvenesihé remplit fon st co là sblel 
qu ïl fe propole. | 


CHAcuN conviendra , je pente, que les femmes 
des colonies Efpagnoles & Portugaifes dans l'Amérique 
méridionale , accordent leurs faveurs plus facilement 
que celles de tous les autres pays civilifés de la terre: 
Quelques perfonnes ont fi mauvaife opinion des femmes 


de Rio-Janéiro, qu'ils ne croient pas qu'il y en ait 


une feule d’honnête parmi elles : cette condamnation 


eft sûrement trop générale ; mais l'expérience qu'acquit 


le Doéteur Solander pendant qu'il y féjourna, ne lui 4 
pas donné une grande idée de leur chafteté. Il m'a dit 
qu'à la nuit combante, elles paroïfloient aux fenêtres, 
feules ou avec d’autres femmes ; & que, pour diftinguer 
les hommes qu elles aimoient & qui pañloient dans la 
rue, elles leur jettoient des bouquets ; que lui & deux 
Anglois de fa compagnie avoient reçu un fi grand nombre 
de ces marques de faveur, qu'à la fin de leur prome- 
nade qui ne fut pas longue, leurs chapeaux étoint rem- 
plis de fleurs, Il faut avoir égard aux coutumes locales; 
ce qui eft regardé dans un pays comme une familiarité 
indécente, n’eft dans un autre qu'un fimple acte de poli 
tefle. Je ne m'étendrai donc pas fur le fait que je viens 
de rapporter; je me contenterai de dire qu'il eft conf- 
tant. 


JE n'affirmerai pas quil fe commet fréquemment 
des affaflinats à ÆRio-J'anéiro ; mais les Eglifes offrent 
un afyle au criminel , & notre cuifinier regardant un 
jour deux hommes. , qui fembloient parler enfemble 
amicalement , l’un d'eux tira tOUt-à-coUp un canif, & 
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le plongea dans le fein de l'autre; celui-ci ne tombant sm 
pas du premier COUP; l'affafin le perça d'un fecond, Aux. 1768, 
& s'enfuit. Quelques nègres, qui avoient aufli été témoins id 
de l'évènement, le pourfuivirent ; mais je n'ai pas appris 

sil séchappa ou sil fut arrêté. 


LÉ peu de pays que nous avons vu dans les envi 
fons dé la Ville , eft on ne peut pas plus beau. Les 
endroits les plus fauvages font couverts d'une grande 
quantité de fleurs, dont le nombre & la beauté fur- 
pañlenc celles des jatdinis lés plus élégants dé l’Angle- 
terre. 


ON trouve fur les arbres & les buiflons une multi 
tude prefque infinie d’oileaux, dont la plupart font cou: 
verts de plumages très-brillants : on diftingue fur-tout 
le colibri, Les infeétes n’y font pas moins abondans, & 
quelques-uns font très - beaux ; ils font plus agiles que 
ceux d'Europe : cette obfervation doit s'entendre fur-tout 
des papillons qui volent ordinairement autour des fommets 
des arbres, & qu'il eft par conféquent difficile d'attraper, 
excepté lorfqu'il s'éleve un vent de mer fort, car alors 
ils fe rapprochent de terre. 


Les bords dé la mer & des ruiffeaux qui artofent 
ce pays, font chargés de petits crabes , appellés cancer 
vôcans ; les uns ont des pattes très-larges , les autres 
les ont extraordinaitement petires ; cette différence dif- 
tingue à ce qu'on dit les fexes ; les crabes qui ont de 
grandes pattes font les mâles. 


Nous vimes peu de terres cultivées, la plupart 
étoient en friche ; & il nous parut que pour le refte, 
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on y employoit peu de foin & de travail. Ils ont de 
petits jardins, où [a plus grande partie de nos légumes 


d'Europe font cultivés, fur-tour des choux, des pois, 


des fèves, des RaeUt des turneps & des navets ; ces 
er font inférieurs aux nôtres. Le fol produit aufi 
des melons d'eau, des pommes-de-pin, des melons 
mufqués , des oranges, des citrons, des bananés , des 
manjos, des mammaïs, des noix Ro des noix , 
des jambos de deux RAM dont l'une porte un petit 
fruit noir, des cocos, des noix de palmiers de deux ef- 
pèces, lune large & l'autre ronde, & des dattes : c'é— 


toit la faifon de tous ces fruits, lorfque nous étions à 
Rio-J'anétro. 


Les melons d'eau & les oranges font dans leur ef- 
pèce les meilleurs dé tous cés fruits ; les pommes-dée-… 
pin font fort inférieures à celles que j'ai mangées en 


Angleterre ; elles font, il eft vrai, plus fondantes | 


plus douces, mais élles n'ont point dé faveur. Je crois 
2 D Mes NS Xe Ps à D A Fil 
qu'elles font indipènes dans ce pays ; quoique nous 


_payions pas oui dire qu'on en trouvât de fauvages. Où 


fait très-peu d'attention à ces pommiers, qu'on plante 
indifféremment dans toutes les faifons , au milieu des 
lécumes. Les melons,que nous goutâmes, éroient encore 
plus mauvais ; ils étoienc farineux & infipides, mais 
les melons d’eau y font excellens ; nous leur trouvâmes 
une faveur & un degre d'acide que les nôtres n’ont pas. 
Nous y vimes encore plufieurs efpèces de poires & 
quelques fruits d'Europe , fur-tout la pornme & {a 


pêche 3 mais les uns & Îles autrés étoient fans fuc & 


fans goût. Il croît dans les jardins des ignames & du 
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mandihoca, qu'aux ifles dé l'Amérique on appelle caf= 
fada ou caflave. Nous avons obfervé plus haut que les 
gens du pays donnent à la farine le nom de farinha de 
Pao. Le fol produit du tabac & du fucre, mais point 
de bled ; les Habitans n’ont d'autre farine que celle qu’on 
leur apporte du Portugal & qui fe vend un fchelling la 
livre, quoiqu'en général elle fe foit gâtée dans le paflage, 
M. Banks penfe que toutes les productions de nos ifles de 
l'Amérique croîtroient dans cette partié du Bréfil : : cepen- 


dant les Habitans cireñt leur café & leur chocolat de 
Lifbonne. 


La plupart des terres, que nous avons vues dans les 
campagnes, font miles en pâturages. On y fait paitre de 
nombreux beftiaux, mais qui font fi maigres qu'un An- 
glois auroit de la peine à en manger. L’herbe, qui con- 
fifte principalement en creflon, eft fort courte. Les che: 
vaux & les moutons peuvent la brouter ; mais il n’en 
eft pas de même des bêtes à cornes qui trouveroient 
difcilement de quoi sy nourrir. 


LE pays pourroit produire plufieurs drogues utiles : 
excepté le pareira brava & le baume de Copahu, qui 
fonc excellens & qui fe vendent à très-bas prix, nous 
n'en trouvames point d'autres dans les boutiques des 
Apothicaires, Le commerce des drogues & des bois de 
teinture fe fait probablement au Nord du Bréfil ; nous 
n'en apperçümes aucune trace à Rio-Janéiro. 


Nous navons pas reconnu d’autres manufactures 
que celles des hamacs de coton, qui fervent ici de voi 
tures , comme on emploie les chaïfes à porteurs parmi 
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nous. Ce font 7 Américains qui les fabriquent prefque 
tous. | 


IL ne nous a pas été poflible d'apprendre en quel en— 
droit & à quelle diftance de Rio-J'anérro font les mines; 
elles fonc la richefle de la Ville: on en cache la fituation 
avec des précautions extrêmes, & il y a des Soldats qui 
font continuellement la garde fur les chemins qui y con- 
duifent. Excepté ceux qui y font employés, perfonne ne 
pue les voir. La curiofité la plus forte excite rarement 
à l'entreprendre ; car on pend lur-le-champ au premier 
arbre, quiconque eft trouvé dans les environs, s'il ne prouve 
pas d'une maniere inconteftable qu'il y avoit affaire, 


On tire fürement beaucoup d'or de ces mines ; les 
travailleurs y courent de fi grands dangers de perdre 
la vie , que la crainte doit détourner de ce travail 
tous ceux qui n'y font pas accoutumés. On importe 
annuellement 40000 Nègres au compte du Roi, pour 
fouiller les mines. Des témoins dignes de foi nous 
ont afluré que deux ans avant notre arrivée, en 1766, 
il y en mourut un fi graand nombre , probable- 
ment par quelque maladie épidémique , que la Ville 
de Rio-Janéiro fur obligée d'en fournir 2e millé de 
plus. 


Iz y a des mines fi remplies de pierres précieufes; 
qu'on ne permet pas d’en tirer au-delà d’une certaine 
quantité par an. On envoie pour cela des ouvriers 


qui y reftent un mois plus où moins ; ils reviennent, 


aprés en avoir ramafñle la quantité fixée par le Gou— 
| vérnement, 
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vernement, & quiconque , avant l'année fuivante, eft meer 


rouvé dans ces précieux diftriéts, fous quelque pré- on 
texte que ce foit, eft fur-le-champ mis à mort. 


Les pierres qu'on y trouve font des diamans, des 
topazes de plufieurs efpèces & des améthyftes. Nous 
n'avons vu aucun diamant; le Viceroi en a chez lui 
un très — grand nombre qu'il vend au nom du Roi de 
Portugal , mais aufli cher qu'en Europe. M. Banks 
acheta des topazes & des améthyftes pour fervir d'e- 
chantillons. Il y a trois efpèces de topazes qui ont une 
valeur très-différente; on les diftingue par les noms 
de pingua d’'agua qualidade primerro, pingua d'agua 
qualidade fecondo, & chryftallos armerillos : on les 
achete grandes & petites , bonnes ou mauvaifes, par 
oétavos, c'eft-à-dire la huitième partie d’une once. Les 
meilleures coûtent 4 fchellings 9 den. Il eft défendu 
aux Sujets du Roi, fous des peines très-févères, de 
faire le commerce de cés pierreries. Il y avoit autre- 
fois des Jouailliers qui les achetoient & les travailloient 
pour leur propre compte; environ quatorze mois avant 
notre débarquement, c'eft-à-dire en 1767, il arriva des 
ordres de la Cour de Portugal, pour que ces pierreries 
ne fuflent plus travaillées qu'au compte du Roi: les 
Jouailliers, forcés de remettre tous leurs outils au Vice. 
roi, reftèrent fans moyens de fubfftance. Les ouvriers 
qui taillent à préfent ces pierres font efclaves. 


LA monnoie courante à ÆRzo-Janérro eft celle du 
Portugal, qui confifte principalement en pièces de.36 
fchellings ; on frappe aufli dans la Ville des pièces d’or 
& d’argént. Les monnoies d'argent font d’un titre fort 
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bas, & on les appelle peracks. Il y en a de différente 


valeur , qu'on diftingue aïifément par le nombre de 
réaux marqué fur l'un des revers. Il y a encore une 
monnoie de cuivre, comme celle du Portugal, qui 
vaut depuis cinq jufqu'à dix réaux. Le réal eft une 
monnoie de compte de ce Royaume, dont dix valent 


environ un. fou & demi de France. 


LE port de Ana ch Ge (O.e =. N: O4 Le 
lieues du Cap Frio ; on le diftingue par fe montagne 


en pain de fucre, placée à l'extrémité occidentale de 


la baie. Comme toute la côte eft très-élevée & forme. 
plufieurs pics, on reconnoit plus {ürement l'entrée du 
Havre par les ifles qui font fituées vis-à-vis , & dont l'une, 
appellée Rodonda , qui eft haute & ronde comme une 


meule de foin, fe trouve à deux lieues & demie au 
S.:S.O. de l'entrée de la baie. Les deux premières 


Ifles qu’on rencontre en venant de l’Eft ou du Cap Frio, 
femblent des rochers; elles font près l’une de lautre à 
environ quatre milles de la côte. A crois lieues à lOueft 
de celles-ci, il y en a deux autres qui font également 
voifines; elles font placées en- dehors de la baie du 


côté oriental, & tout près de la côte. Le Havre eft 


bon; l'entrée n’en eft pas large, mais tous les jours 
depuis dix heures ou midi jufqu au foleil couchant, 

le vent de mer y fouflle, ce qui donne aux bâtimens e 
facilités pour entrer. Il s'élargit à mefure qu’on approche 
de la Ville, &:il peut contenir la plus grande flotte 
pat 5 à 6 brafles d’eau, fond de vafe. L'entrée du 


_ Havre dans la partie la plus étroite eft défendue par 


deux Forts. Le principal eft celui de Sanra- Crux » 
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nee à la pointe orientale de la baie; nous en avons A 
parlé plus haut. On appelle Fort ZLozza celui qui eft fur Décersd. 
la pointe occidentale ; il eft bâti fur un rocher qui 
entre dans la mer. Ils font éloignés l’un de l’autre d’en- 
viron trois quarts de mille; le canal n’a pourtant pas 
cette largeur, parce qu'au pied de chaque Fort le fond 
eft embarraffé par des rochers détachés : il n° ya de danger 
que dans cet endroit. Le canal étant fort étroit, Le flux 
& le reflux de la marée y ont une force confidérable, 
& l'on ne peut pas naviguer contre fon courant fans un 
vent frais. Il n'eft pas für d'y mettre à l'ancre , parce 
que c'eft un fond de rochers; mais on peut éviter tout 
péril en fe tenant au milieu du canal. En entrant dans 
la baie, la route eft d’abord N. 2 Ne 05 0.8 N° °N. 
Oueft un peu plus d’une lieue; cette route portera le 
vaifleau le long de la grande rade. En faïfant enfuite une 
lieue de plus au N. O. & O. N. Oueft, on arrive à 
lIfle des Cobras , fituée devant la Ville. Il faut enfuite 
filer à l'abordage le long de la côte feprentrionale de 
cette Îfle , & jeter l'ancre au - deflus d’un Couvent de 
| énsdins bâti fur une montagne à l'extrémité Nord- 


Oueft de Ja Ville. 


JAMAIïS nous n'avons vu une plus grande variété 
de poiflons que dans la rivière de Janezro & fur toute 
la côte. Il fe pañloit rarement un jour fans qu'on en 
apportât une ou plufieurs cfpèces nouvelles à M. Banks, 
La baie eft trés — propre à la péché; elle eft remplie 
de petites Iles & de pointes de terre avec un fond bas 
où l'on peut facilement conduire la feine, Hors de la 
baie, la mer abonde en dauphins & en grands macque- 
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reaux de différentes fortes qui mordert très-promptement | 
à lhameçon, & les Habitans font dans l’ufage d'en avoir 
_ toujours un attaché 2 à la queue de leurs bateaux. 


Quoique le he foit chaud, le pays eft très-fain 
à Rio-Janéiro. Pendant que nous y féjournâmes , le 
thermomètre ne s’éleva jamais au-deflus de 83 degrés ; 
nous eûmes cependant des pluies FÉQUARES » & un jour, 
un vent aflez for. 


Les vaifleaux prennent de l’eau à la fontaine de la. 
grande place, quoique j'aie obfervé plus haut qu'elle 
n’eft pas bonne. Ils débarquent leurs tonneaux fur une 
grève unie & fablonneufe, qui n'eft pas à plus de cent 
verges de la fontaine. On s'adrefle au Viceroïi, qui nomme 
une Sentinelle pout veiller fur les futailles & ouvrir ua 
pafsge à la ua de qu elles | ane être de 


Riom te NÉIRO eft un très — bon lieu de reliche 
pour les vaïifleaux , qui ont befoin de rafraîchiffemens. 
Le Havre eft commode & für ; excepté le pain & la 
farine de froment, on peut sy procurer aifément des 
provifions. Pour fupp léer au défaut du pain, il y a des 
ignames & de la caflave en abondance, On y achete du 
bœuf frais ou falé pour environ quatre fols de France 
la livre; jai remarqué déja qu'il étoit très- maigre. Les 


Habicans falent ici leur bœuf, en ôtant les os, & en le 


coupant en larges tranches, mais minces, qu'ils faupou- 
drent enfuite de {el & quils font fécher à lombre. 
Si on le tient fec, il conferve fa bonté pendant long- 
tems à la mer. Il eft rare de s’y procurer du mouton; 


les cochons & la volaille font chers. Le jardinage & les 


4 
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fruits font très-communs; mais, excepté la citrouille, on 
ne peut pas les garder en mer. On y achete du rum, 
des fucres & des melafles excellens, à un prix raifon- 
nable. Le tabac eft à bas prix, mais il eft de mauvaife 
qualité. Il y a un chantier pour la conftruction des vaif- 
feaux, & un ponton pour les mettre à la bande; car, 
comme la marée ne s'élève jamais au-deflus de fix pieds, 
il n'y a pas d'autre manière de vifiter la quille. 


Quaxp le bateau, qui avoit été envoyé à terre, revint, 
nous le montämes à bord & nous remîmes en mer. 
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Paffage de Rio Janéiro à l'entrée du Détroit de le 
Maire, rasé des Habitans de la Terre de 
Feu. | 


L: 9 de Décembre ; nous obfervâmes que la mer 
étoit couverte de grandes bandes de couleur jaunâtre, 
dont plufieurs avoient un mille de long, & trois ou 
quatre cens verges de large. Nous puisâmes de cette 
eau ainfi colorée, & nous trouvâmes qu'elle étoit rem- 
plie d’une multitude innombrable d’atomes terminés 
en pointe , & d’une couleur jaunâtre; il n’y en avoit 
aucun qui eût plus d'un quart de ligne de long. En 
les examinant au microfcope , ils paroïfloient être des 
faifceaux de petites fibres entrelacées les unes dans les 
autres & aflez femblables au nidus de ces mouches 
aquatiques, appellées Caddices , du genre des Phryganea. 
M M. Banks & Solander ne purent pas deviner fi c'étoient 
des fubftances animales ou végétales, ni quelle étoit 
leur origine & leur deftination. On avoit remarqué le 
même phénomène auparavant, lorfque nous reconnûmes, 
pour la première fois , le continent de l'Amérique mé- 
ridionale. * 


LE 11, nous primes à l’hamecon un goulu de mer; 
&, pendant que nous lexaminions , nous lui vimes 
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soufler en- dehors & retirer à plufieurs reprifes une 
partie de fon corps, que nous jugeâmes être fon efto- 
mac. C'étoit une femelle ; &, après que nous l’eûmes 
ouverte, on tira de fon ventre fix petits, dont cinq 
nagèrent avec vivacité dans un tonneau rempli d’eau; le 
fixième nous parut mort depuis quelque tems. 


IL ne nous arriva rien de remarquable jufqu’au 30 ; 
nous nous préparions au mauvais tEMSs que nous atten— 
dions dans peu, & nous enverguâmes de nouvelles 


voiles. Le 30, nous parcourümes un efpace de cent 


foixante milles, mefurés par le lock, à travers une quan- 
cité prodigieufe d’infeétes de terre de différentes efpèces, 
dont quelques-uns voloient, & dont la plupart étoient 
fur la mer. Plufeurs de ces derniers étoient vivans , 
ils refflembloient exaétement aux Carabi, Grylli, Pha- 
lanœ , Aranea & autres mouches qu'on voit en Angle- 


Es 4) 
ANN. 1708, 
Décemb. 


terre, quoiqu'alors nous fuflions au moins à trente lieues 


de terre, & que quelques-uns de ces infectes, fur-tout 
les Gryll: & les Aranea , ne s’en éloignent pas ordi- 
pairement à plus de vingt verges. Nous conjeéturâ- 
mes que nous étions vis-à-vis de la Baïe-fans-fond , 
par où M. Dalrymple fuppofe quil y a un pañlage au 
Continent de lAmérique , & nous pensâmes quil y 
avoit au moins une très- grande rivière dont le débor- 
_ dement avoit amené ces infectes. 


LE 3 Janvier, étant au 4* 17” de latitude méridionale, 
& au 61° 29° 45” de longitude Oueft, occupés à voir fi 
nous nappercevrions pas lIfle de Pepys , nous crûmes 
pendant quelque tems voir une terre à l'Eft, & nous 
y courûmes ; il {e pañla plus de deux heures & demie, 


1709. 
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avant que nous fuffions convaincus que nous n'avions 
rien vu que cette efpèce de brouillard ; “ ; “a pat les | 
Marins terre de brume. 

Les gens de l'équipage comnen Colon a fe plaindre 
du froid, & chacun d'eux reçut ce qu'on nomme une 
jacquette magellanique, & une paire de grandes chauf- 
fes. La jacquetre eft faite d'une étoffe de laine épaifle ; 


appellée fearnought , & qui eft fournie par le Gouver- 


nement. Nous vimes , de tems à autre, un grand nom 
bre de pingoins, d’albatrofs, de ns marins , de 
baleines & de marfouins. Le-rr, après avoir pañlé 
les Ifles Falkland , nous découvrimes , à la diftance 
d'environ quatre lieues , la côte de la Terre de Feu, 


qui sétendoit de l'Oueft au S. E. ; Sud; nous avions ici 


35 brafles de profondeur , fond de vale & de petites : 
pierres d’ardoife, En longeant la côte au Sud-Ef, à la 
diftance de deux ou trois lieues, nous apperçümes de 
la fumée en plufieurs endroits; c'étoit probablement un 


| fignal , dont vouloient fe fervir les naturels du pays; 


çar elle ne pare plus après que nous eûümes pañlé. 
Nous reconnümes, le même jour, que le vaifleau s'étoit 
écarté de près d'un degré de lsngirude à à l'Oueft du lock; 
ce qui, à cette latitude, fait 35° de degré à l'équateur. 
Ib va probAbiement un petit courant qui prend fa 
diredtion à l'Oucft, & qui peut étre caufé par le cou- 
rant occidental qui vient en tournant le Cap Horn , à à 
travers le détroit de le Mare , & l'entrée du décroit 


de Magellan (a). 


(a) Le célèbre Navigateur , qui découvrit ce Détroit , étoit natif du 
Portugal ; ; il s'appelle , dans ja Langue de fon pays, ne de Magalhaens. 
Nous 


N 
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Nous continuâmes à ranger la côte, & le 14, nous 


entrâmes dans le détroit de /e Maire. La marée mon- 


fant contre nous, nous chafloit avec beaucoup de 
violence ; les flots étoient fi élevés à la hauteur du 
Cap Saint Diego, qu'on eût dit que les vagues frap- 
poient fur un banc de rochers, & lorfque notre vaifleau 
fut au milieu de ce torrent, l'avant enfonçoit fou- 


RAS MEREESAI 
Janvier. 


vent ; de forte que le mât de beaupré étoit fous l'eau. 


Sur le midi, nous arrivâmes près de terre, entre le 
Cap Saint - Diepo & le Cap Saint-Vincent , où je 


voulus jetter l'ancre; mais, trouvant par- tout fond 


de rochers, & la fonde variant depuis 22 jufqu'à 30 


brafles , : j'envoyai notre Maïtre pour examiner une pe- 


tite anfe qui étoit à peu de diftance de-là à l'Oueft du 
Cap Sarnt - Vincent ; il me rapporta qu'il y avoit 
un mouillage par 4 braflés bon fond tout près du 
côté oriental du premier mondrain , à l’Eft du Cap 
Saint - Vincent & à l'entrée de l’anfe, à laquelle je 
donnai le nom de baie de Vincent: ; devant ce mouil- 
Jage, il ya cependant plufeurs bancs de rochers cou- 
verts de goëmons; mais jappris que la fonde y rap- 
portoit 8 ou 9 brafles On regardera probablement 
comme extraordinaire que leau foit aufli profonde 
dans un endroit où des herbes, qui croiflent au fond, 
paroiflent au - deflus de la hace de la mer; mais les 


plantes, qi croiffenc fur les fonds de roche de ces 


Les Efpagnols lui donnent ds nom a: Hernando Magalhanes , & Les F rançois 

celui de Magellan, qui a été généralement adopté. Un Defcendant au 

cinquième degré de ce grand Marin, qui vit à préfent à Londres ou dans 

_ les environs, a communiqué cette note à M. Banks, en le priant de la faire 
inférer dans cet Ouvrage, 
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ds parages , font d’une grandeur énorme. ob feuilles ont 


quatre pieds de long, & quelques-unes des tiges En ont 


plus de 120, quoiqu'elles ne foient pas plus grofles que 


le pouce. MM. Banks & Solander en examinèrent plu 
fieurs ; en les mefurant à la brafle, nous en trouvâmes 


quatorze, c’eft-à-dire, quatre-vingt-quatre pieds : comme 


elles ne s'élevoient Bu: perpendiculairement , mais qu'elles 
faifoient un angle très-aigu avec le fond, nous jugeîmes 
qu'elles étoient au moins plus longues de la moitié. 
MM. Banks & Solander appellèrent cette plante Fucus 
giganteus. Sur le rapport du Maître de l'équipage , je 
gouvernai vers l’anfe ; mais, fans trop mie fier à ce quil 
m'avoit dit, je continuai à fonder, & je ne trouvai que 


: quatre braffes fur un des bancs de rochers; je conclus que 


je ne pouvois pas fans rifque mettre à Fancre, & je me 
dérerminai à chercher dans le détroit quelque port où 
nous puiffions faire provifion du bois & de l’eau dont 
nous avions befoin. | | | 


MM. Banks & Solander voulant aller à terre, J'envoyai 
une chatoupe pour les y conduire eux & leuts gens, & 
je me tins avec le vaifleau aufi près de la côte qu'il me 
fut poffible. 


Izs y reftèrent quatre heures, & ils s'en revinrent 


fur les neuf heures du foir, avec plus de cent plantes 


& fleurs différentes, routes entièrement inconnues aux 
Botaniftes d'Europe. Ils trouvèrent le pays des envi= 
rons de la baie en général uni; le fond fur -tout 
formoit une plaine couverte d'herbes, dont on pou- 
voit facilement faire une grande quantité de foin ; ils 
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trouvèrent aufli de l'eau , du bois. & des” Gifeaux EN rer 
abondance, Entr'autres produétions que la nature étale us 
dans ces lieux, on remarque l'écorce de wzrter, efpèce : 

de canelle, appellée Winrerranea Aromatica ; on là dif- 
tingue aïifément à fa feuille large reflemblante à celle 
du laurier, d’un verd pâle en-dehors & bleuâtre en- 
dedans. Les Naruraliftes connoiffent les propriétés de 
l'écorce, qu’on dépouille facilement avec un os ou un 
baton pointu ; on peut s'en fervir dans la cuifine comme 
d'une épicerie, &'elle n'eft pas moins agréable que faine. | 
Il y a aufli beaucoup de céleri fauvage & de plantes 
anti-fcorbutiques. Les arbres fe reflemblenc beaucoup ; 5 CE 
{ont une efpèce de bouleau , appellée Berula Antarélica. 
La tige a trente ou quarante pieds de long & deux ou 
trois pieds de diamètre, & l’on pourroit au befoin en 
faire des mâts de perroquets : la feuille en eft petite, ke 
bois blanc, & il fe fend très- droit. Nous y ajouterons 
une efpèce de canneberges, rouges & Pinphes , qu'on y 
voit en grande quantité. 


Les perfonnes, qui avoient débarqué, ne virent aucun 
des habitans, mais ils rencontrèrent deux de leurs hutes 
abandonnées , l’une dans un bois épais ; & l’autre fur le 
bofd de la côte. | | 


Nous femontâmes la chaloupe à bord, & nous 
fimes voile dans le détroit. A trois heures du matin, 
du 14, je mis à lancre par 12 braffes & demie, 
fur un fond de rocher de corail, à un demi - mille 
de la côte, devant une petite anfe que nous pri- 
mes pour le port Maurice. Deux des Naturels du pays 
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vinrent fur FE rivage attendre notre débarquement ; il ÿ 
avoit fi peu d’abri en cet endroit que je ne voulus pasy 
defcendre; nous mîmes à la voile à dix heures, & les 
Américains {e retirèrent dans les bois, 


À deux hottes après midi, nous jettâmes l'ancre 
dans la baïe de Bon-Succès, &, après-diné, j'allai à terre 
avec MM. Banks & Solander, pour chercher une ai= 
guade & parler aux habitans, dont plufieurs s’'étoient 
montrés à nous. Nous débarquâmes ‘à droite de là 
baie près de quelques rochers, qui brifoient la vague 


& rendoient l’abord facile. Trente ou quarante Amé- 


ricains parurent fur le bord du rivage de l'autre côté 
de la baie; &, en voyant que nous étions au nombre 
de dix ou douze, ils sen allèrent MM. Banks & 
Sblander avancèrent environ cent verges devant nous; 
far quoi deux Américains révinrent, &, après avoir 
fait quelques pas à leur rencontre, ils s'afiirent. Aufi- 

tôt Le MM. Banks & Solander les eurent. atteints ; | 
ils fe levèrent ; & chacun d'eux jetta un petit bâton 
qu'il avoit à la main entre lui & les étrangers ; nous 
crûmes que c'étoit une manière de quiccer jeurs armes 
en figne de paix. Alors les Américains s'en retournèrent 
avec toile vers leurs compagnons qui sétoient arrêtés 


à environ Le Lei verges parderrière. Ils firent fi ligne 


de les fuivre à MM. Banks & Solander, qui, s'étant 
rendus à cette invitation, reçurent de leur part plufieurs 
marques groflières d'amitié. On leur donna quelques 


rubans & des grains de verre, qui leur firent beau-— 


coup de plaifir. Ces préliminaires ayant excité une con- 


fiance réciproque, tous les Américains prirent part à 
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la converfation, telle qu elle pouvoit être entre gens qui se 
me s’entendoient que par fignes. Trois d'entre eux accom- A 170 
pagnèrent MM. Banks & Solander jufqu'au vaifeau. Lorf 

qu'ils furent à bord, un d'eux, que nous primes pour un 
Prêtre, fit les mêmes cérémonies que décrit M. de Bou- 

gainville , & qu'il regarde comme un exorcifme. À me 

_fure qu'il PAQUEQE le bâtiment, ou Jorique quelque 

| chofe, qu'il n avoit pas encore vue, attiroit fon atten— 

tion ; # poufloit pendant quelques minutes des cris de 

toutes fes forces ; fans diriger d voix ni Vers nous; ni 

vers fes compagnons. : 


Îzs mañigèrent ün peu de pain & de bœuf, mais à ce 
qu'il nous parut fans beaucoup de plaifir, quoiqu’ils em- 
portaflent ce que nous leur donnions & qu'ils ne man 
geoient pas; ils ne voulurent pas avaler une goutte de 
su ni d’eau-de-vie ; ils portèrent le verre à leur bouche, 

& ; après avoir goûté de la liqueur, ils le rendirent en 
marquant beaucoup de dégoût. La curiofité femble être 
une des pañlions en petit nombre qui diftinguent l'homme 
de la brute; mais ces Américains étoient peu curieux; ils 
alloient d’un endroit du vaifleau à l’autre, & regardoient 
tous les objets différens qui fe préfentoient à eux, fans 
témoigner de l'étonnement & du plaïfir; car les cris de 
lexorcifte n'exprimoient ni l'un ni l’autre. 


APRÈS avoir refté environ deux heures à bord, ils 
nous firent figne qu'ils avoient envie de sen aller. On 
équippa fur-le-champ une chaloupe, & M. Banks 
jugea à propos de les accompagner ; ïl les débarqua 
fains & faufs, & les reconduific vers leurs compagnons, 


270 voi ea cs 

ee parmi lefquels il remarqua la même indifférence que nous 

Ne avions obfervée dans ceux qui étoient venus nous voir. 
Les uns n'étoient point empreflés à racon'er ce qu'ils 
avoient vu & comment ils avoient été traités, & les 
autres ne paroifloient pas plus curieux de les entendre: 
une demi-heure après, M. Banks revint au vaifleau, & les 
‘Anémieains quittèrent la côte. 
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CHAPITRE IV. 


épr oyage ä une Mortagne pour chercher des Plantes 


Lis té de pe matin, MM. ‘Banks 8e Sobndeti 
accompagnés du Chirurgien M. Monkhoufe, de M. 


Green l’Aftronome, de leurs gens & de deux mate- 


ANN. 1769. 
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lots, pour les aider à porter leur équipage, partirent 


du vaifleau dans la vue de pénétrer dans l'intérieur 


des terres auffi loin qu'ils le pourroient ;, & de sen 


tevenir le foir. La montagne vue à une certaine dif 
tance , fembloit être formée d'une partie de bois, 


d'une plaine , & plus haut d'un rocher entièrement 


pelé. M. Banks vouloit traverfer le bois, dans l’ef- 
pérance de trouver au-delà de quoi fe dédomma- 
ger des peines qu'il fe donneroit, & de cueillir: des 
plantes nouvelles fur ces montagnes ; où aucun Bo 
tanifté n'avoir eñcore pénétré. Ils entrèrent dans le 
bois par une partie du rivage fablonneufe &  fituée 


à l'Oueft de lendroit où nous faifions de l'eau, & ils 


continuèrent à monter jufqu'à trois heures après-midi 


fans trouver aucun fentier, & fans pouvoir arriver à 
: vue du terrein qu'ils vouloient vifiter. Bientôt aprés , 

s parvinrent à l'endroit qu'ils avoient pris pour une 
Pa ils furent très-mortifiés de reconnoître que 
c'étoit un terrein marécageux couvert de petits buif- 
fons de bouleaux d'environ trois pieds de haut, fi 
bien encrelaces les uns dans les autres, qu'il écoit 
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imposi ible de les écarter pour sy frayer un. paflage: | 


Îls étoient obligés de lever la jambe à chaque pas, & 
ils enfonçoient dans la vafe jufqu’à la cheville du pied. 


Pour agoraver la peine & la difficulté d'un pareil 
voyage, le tems qui juiqu'alors avoit été aufli beau 


que dans nos jours du mois de Mai, devint nébuleux 
& froid, avec des bouffées d'un vent très — piquant , 

e L : . , ° Lea \ 
accompagné de neige. Malgré leur fatigue, ils allèrent 
en avant avec courage, ils croyoienc avoir pañlé le 


plus mauvais chemin, & n'être plus éloignés que AU : 
mille du rocher qu'ils avoient apperçu. Ils étoient 
à-peu-près au deux tiers de ce bois marécageux, 


lorfque M. Buchan, un des Deflinateurs de M. Banks, 


fut faifi d’un accès d’épilepfe. Toute la compagnie fut 


obligée de faire halte, parce qu'il lui écoit impofñfible 
de fe traîner plusiloin ; on alluma du feu, & ceux 


qui étoient les plus fatigués furent laiflés derriere 


pour prendre foin du malade. MM. Banks & Solander, 
M. Green & M. Monkhoufe continuèrent leur route, 
& dans peu ils parvinrent au fommer de la montagne, 


“Comme Botaniftes , ils eurent de quoi fatisfaire leur 


attente; ils trouvèrent beaucoup de plantes qui font 
aufli différentes de celles qui croiffent dans les montagnes 


d'Europe , que celles-ci le font des produétions de nos 


plaines. 

Le froid étoit devenu très-vif, la neige tomboit en 
plus grande abondance , & le jour étoit fi fort avancé 
qu'il nétoit pas pofñlible de retourner au vaifleau 
avant le lendemain. C’étoit un parti bien défagréable 


& bien dangereux que de pañler la nuir fur cette 


montagne 
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montagne & dans ce climat. Ils y furent pourtant con- 
traints, & ils prirent pour cela toutes les précautions qui 
dépendoient d'eux. 


MM. Banks & Solander s’occupèrent alors à raflem— 


bler des plantes & à profiter d'une occafion qu'ils avoient 


‘achetée par tant de dangers ; pendant ce tems, ils ren- 
voyèrent M. Green & M. Monkhoufe vers M. Buchan & 
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les perfonnes qui étoient reftées avec lui. Ils fixèrent, 


pour rendez-vous général , une hauteur par laquelle ils 
fe proposèrent de pañler pour retourner au bois par 
un meilleur chemin , en traverfant le marais , qui ne 
leur paroifloit pas avoir plus d’un demi-mille de lar- 
geur , & au fortir duquel ils fe mettroient à l'abri dans 
le bois où ils pourroient bâtir une hutte & allumer du 
feu. Comme ils n’avoient rien à faire qu'à defcendre 
la colline , il leur fembloit facile d'accomplir ce projet. 
La compagnie {e raflembla au rendez-vous; & , quoi- 
qu'on fouffrit du froid, tous étoient alertes & bien por- 
tans; M. Buchan lui-même ayant recouvré fes forces 
au-delà de ce qu'on pouvoit efpérer. Il étoit près de 
huit heures du foir , mais il faifoit encore aflez de jour , & 
on fe mit en marche pour traverfer la vallée. M. Banks 
prit fur lui de faire l'arriere - garde de fa troupe pour 
empêcher qu'il ne reftät des traîneurs, On verra bientôt 
que cette précaution n'étoit pas inutile. Le Docteur 


Solander , qui avoit traverfé plus d’une fois les monta 


gnes qui féparent la Suède de la Norwège, favoit bien 

qu'un grand froid , fur-tout quand il eft joint à la 

fatigue , produit dans les membres une flupeur & un 
Tome IL. M m 
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engourdifflement prefque infurmontables. Il conjura fes 
compagnons de ne point s'arrêter , quelque peine qu’il 


leur en püt coûter & quelque foulagement qu'ils efpéz 


+ 


raflent dans le repos. Quiconque safloiera, leur dit-il + 
s'endormira , & celui qui s'endormira ne fe réveillera 
plus. Après cet avis , qui les alarma , ils allèrent en avant ;. 
is étoient toujours fur le rocher & n’avoient pas en- 
core pu arriver jufqu'au marais , lorfque le froid devint 


f vif, quil produifit les effets qu'on leur avoit tant fait 


redouter. Le Doéteur Solander fur le premier qui ne 


put refifter à ce befoin de fommeil contre lequel il sé: 


“verte de neige , & ce fut avec une. peine extrème que fon 


toit efforcé de prémunir fes compagnons ; il demanda 


qu'on le faifsät coucher. M. Banks lui fit des pricres & 
des remontrances inutiles. Il sétendit fur la terre cou- 


ami le tinc éveille. Richmond , un des noirs de M. Banks, 


qui avoit auf fouffert du froid , commença à refter 


derrière les autres. M. Banks envoya en avant cinq per- 
fonnes, parmi lefquelles éroit M. Buchan, pour préparer 


du feu au premier endroit qu’ils trouveroient convenable; 


& lui-même avec quatre aucres, demeura avec le Doc- 


teur & Richmond, qu'on fit marcher partie de aré-& 


partie de force : mais, lorfqu'ils eurent craverfé. la plus 
grande partie du marais, ils déclarèrent qu'ils niroient 
pas plus loin. M. Banks eut encore recours aux prières 
& aux inftances, touc fut fans effet: quand on difoit à 


Richmond , que sil s’arrétoit il mourroit. bientôt de 


froid , il répondit qu'il ne defiroit rien autre chofe 


que. de fe repofer & de mourir. Le Doéteur ne renon- 


çoit pas aufli formellement à la vie ; il difoic qu'il 
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vouloit bien aller , maïs qu'il lui falloit auparavant 
prendre un imftant de fommeil , quoiqu'il eût averti 
tout le monde , que sendormir & périr étoient la 
même chofe. M. Banks & les autres fe trouvant dans 
Fimpofhbilité de les faire avancer , les laïfsèrent fe 
coucher foutenus en partie fur les brouflailles , & lun 
& l'autre tombèrent tout de fuite dans un fommeil 


profond. 


BIENTÔT après, quelques-uns de ceux qui avoient 
été envoyés en avant , révinrent avec la bonne nou- 
velle , que le feu étoit allumé à un quart de mille de-là. 
M. Banks alors soccupa d’éveiller le Docteur Solan« 
der, & heureufement il y réuflit ; mais , quoiqu'il n'eût 
dormi que cinq minutes , il avoit prefque perdu l’'ufage 
de fes membres &' tous fes mufcles étoient fi con- 
traétés, que fes fouliers tomboient de fes pieds: il con 
fentit cependant à marcher avec le fecours qu'on 
pourroit lui donner ; mais tous les efforts furent inu- 
iles pour faire relever le pauvre Richmond. Après 
avoir tenté fans fuccès de le mettre en mouvement ; 
M. Banks laifla auprès de lui fon autre noir & un 
Matelot , qui fembloient avoir moins fouffert du froid 
que les autres , leur promettant de les remplacer 
_promptement par deux autres hommes qui fe feroient 
fufhfamment réchauffés ; il parvint enfin, avec beaucoup 
de peine ; à faire arriver le Doéteur auprès du feu. Il 


\ 
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envoya enfuite deux de fes gens qui s'étoient repolés & 


, L / + : 

réchauffés , efpérant qu'ils pourroient , avec le fecours 
de ceux qui étoient reftés derriere , rapporter Rich- 
mond , quand même il feroit impofñlible de le réveiller; 


M m ij 
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environ une demi — heure après , il eut le chagrin de: 


voir fes deux hommes revenir feuls ; ils dirent qu'ils 


avoient parcouru tous les environs de l'endroit où l’on 


avoit laiflé Richmond , qu'ils n’y ‘avoient trouvé per- 


fonne, & que , bien qe euflent crié à plufieurs rE— 
prifes , on ne leur avoit point répondu. Ce récit fut 
une caufe d'étonnement & de chagrin | particulière- 


ment pour M. Banks, qui ne pouvoit concevoir com— 
ment cela étoit arrivé. Cependant on fe fouvint qu'une 


bouteille de rum , qui faifoit coute la provifion de: la 
compagnie , étoit demeurée dans l'havrefac d'un des 


abfens , & on conjeétura que le noir & le Matelor, 


qu'on avoit laiflés avec Richmond , s’étoient fervi de 
ce moyen pour réveiller Richmond & pour fe tenir 
en haleine, & que tous trois, en ayant bu un peu trop, 
s'étoient écartés de l'endroit où on les avoit laiflés , 
au lieu d'attendre le fecours & les guides qu'on leur 
avoit promis. Sur ces entrefaices , là neige ayant re- 
commencé à tomber & duré deux heures entières , om 
défefpéra de revoir ces malheureux , au moins vivans. 
Mais , vers minuit , à la grande fatisfation de ceux qui 
étoient autour du feu , on entendit des cris. M. Banks. 
& quatre autres fe détachèrent fur-le-champ , & trou- 
vérent le Marelot n'ayant que la force qu'il lui falloie 
pour fe foutenir en chancelant, & pour demander qu’on 
l'aidaät. M, Banks l'envoya tout de fuite auprès du 
feu , & , à l'aide des renfeignemens qu'on put tirer de 
lui, on fe remit à la recherche des deux autres qu'on 
retrouva bientôt après. Richmond étoit debout, mais ne 
pouvant mettre un pied devant l'autre. Son com-— 
pagnon étoit écendu fur la terre, aufi infenfible qu'une 
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pierre , on fit venir tous ceux qui étoient auprès du feu, TPE “a 


_& on eflaya d'y porter ces deux hommes; tous les ef- 
forts furent inutiles ; la nuit étoit extrémement noire; la 
neige ctoic très-haute , & il leur étoit très-dificile de fe 
faire un chemin à travers les brouflailles & fur un térrein 
marécageux où chacun d’eux failoic des chûtes à tous les 
pas. Lé feul expédient qu als imaginèrent , fut de faire du 
feu fur le lieu même ; mais la neige qui étoit fur terre, 
celle qui tomboit encore du ciel, & celle que les arbres 
laifloient tomber à gros floccons , les mettoit dans l’im- 
_poflibilité d'allumer du feu dans ce nouvel endroit ou d'y 
en porter de celui qu'ils avoient allumé dans le bois. Ils 
furent donc réduits à la trifte néceflité d'abandonner ces 
malheureux à leur deftinée, après leur avoir faic un lit de 
petites branches d'arbres, & les en avoir couverts jufqu'à 
une hauteur aflez confidérable. 


APRES être demeurés ainfi expofés à la neige & 
au froid pendant une heure & demie, quelques-uns de 
ceux qui n’avoient pas encore été faifis du froid , com- 
mencèrent à perdre le fentiment. Entrautres , Brifcoe ; 
un des domeftiques de M. Banks , fe trouva fi mal, 


qu'on crut qu'il mourroit avant qu'on püt l'approcher 
du feu. 


À la fin cependant ils arrivèrent au feu , & pafsè- 
tent la nuit dans une fituation qui, quoique terrible 
en elle-même, l'éroit encore davantage par le fouvenir 
de ce qui Sétoit paflé & par l'incertitude de ce qui 
les attendoit. De douze hommes qui étoient partis le 

matin pleins de vigueur & de fanté , deux éroient 
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regardés comme morts, un autre étoit fi mal , qu'of 

doutoit beaucoup qu'il püt revoir le lendemain , & 

un quatrième , M. Buchan, étoit menacé de reromber 

dans fon accès , par la nouvelle fatigue qu'il avoit 
RE À a. ° PS UN Fe» r 

cfluyée pendant cette fâcheule nuit. Ils étoient éloignés 


du vaifleau d'une journée de chemin , il leur falloit 


traverfer des bois inconnus dans lefquels ils pouvoient 
craindre de s'égarer & d'êcre furpris par la nuit {ui- 


en 


vante. Comme ils ne s’étoient préparés qu'à un voyage 


de huit ou dix heures, il ne leur reftoit, pour provifon, 
qu'une efpèce de vautour qu'ils avoient tué en fe met- 


tant en marche , & qui, partagé également , ne pou-. 
voir fournir à chacun d'eux que quelques bouchées. Ils 


ne favoient comment ils pourroient foutenir le froid 
fi la neige continuoit ; ils jugeoient de la dureté de ce 


climat par une feule obfervation , c'eft qu'ils étoient alors 


au milieu de l'été; le 21 Décembre étant le plus long 
jour dans cette partie du Monde; & tout devoit leur 
faire craindre les plus grandes extrémités du froid, lorf- 
qu'ils étoient témoins d'un phénomène qu'on ne voit pas 
même en Norwège & en Laponie dans la même faifon de 
l'année. | | | 


LA pointe du jour commença à paroître ; en je- 
2 


_ tant les yeux de tous côtés , ils ne virent rien que de 


l'neige, qui leur paroïfoit aufi épaifle fur les arbres 


que fur le terrein , & de nouvelles bouffées fe fuccé- 
dant continuellement avec la plus grande violence ; 
il leur fut impofñible de fe mettre en marche, Ils igno— 


roient combien cette fituation pouvoic durer , & ils 
avoienr trop de raifons de craindre de ne pouvoir for: 
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tir de cet - horrible forêt , & dy périr de faim & de 
froid. | 

Izs avoient fouffert tout ce qu'on peut imaginer de 

l'horreur d'une pareille fituation , lorfqu'à fix heures du 


matin , ils conçurent quelques efpérances de falut , en 


diftinguant le lieu du lever du foleil au travers les nuages 
qui commençoient à devenir un peu moins épais & à fe 
difiper. Leur premier foin fut de voir fi les pauvres mal- 
heureux , qu'ils avoient laiflés enfevelis fous des branches 
d'arbres , vivoient encore. Trois de la compagnie furene 
dépêchés pour cela, & revinrent bientôt avec la trifte 
nouvelle qu'ils étoient morts. 


Qu o1QUE le ciel fe nettoyât toujours davantage ; 
là neige continuoit à tomber avec tant d’abondance , 
qu'ils n'ofoient fe hafarder à reprendre leur route vers 
le vaifleau; mais, fur les huit heures , une petite brife 
s'éleva , qui, fortifiée de l'aétion du foleïl , acheva d’é- 
claircir le tems , & bientôt après ils virent la neipe 
tomber des arbres en gros floccons ; figne certain de 
approche d'un dégel. Ils examinèrent alors avec plus 
d'attention l'état de leurs malades. Brifcoe étoit en— 
core crès — mal, mais il dit quil fe croyoit en étar de 
marcher. M. Buchan étoir beaucoup mieux que ni lui 
ni fes compagnons n’euflent ofé lefpérer. Ils étoient 
cependant preflés par la faim, qui, après un fi long 
jeûne’, l'emportra fur toutes les autres craintes. Avance 
de partir , il fut convenu unanimement quon mange— 
roit Le vautour , 1} fut plume , & , comme on Juge 
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qu'il feroir plus alé de le partager avant qu'il fût cuir, 
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mm on en fit dix portions, que chacun accommoda à fa fan 
Aix 1769 raifie. Après ce repas, qui fournit à chacun environ trois 
st bouchées, ils fe préparèrent à partir; mais il étoit dix 
heures avant que la neige fût aflez fondue pour laifler le 
chemin praticable. Après une marche d'environ huit heu- 
res , ils furent agréablement furpris de fe trouver fur le 
| rivage , & beaucoup plus près du vaifleau qu ls ne RO 
voient s'y attendre. En revoyant les traces du chemin EL ils 
avoient fait en partant du navire, ils s'apperçurent qu au 
lieu de monter la montagne en ligne droite, ce qui les 
auroit fait pénétrer dans le pays, avoient décrit un cet- 
cle autour d'elle. Quand ils furenc à bord, ils fe félicite 
rent les uns les autres de leur retour avec une Joie qu'on 
ne peut fentir qu aprés avoir été expofé à un danger {em— - 
blable , & dont ; je pris bien aufli ma part , après routes les 
à inquiétudes que javois fenties en ne Les YO ARE-par xeVe* 
: nir le même jour. 
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CHAPITRE V. 


| Paflage du Détroit de le Maire. Defcription ultérieure 


des Häbitans & des productions de la Terre de Feu. 


ee 18 & le 19 la groffe mer nous empêcha de tranf- 
porter à bord du bois & de l’eau; mais, le 20; le vent 
étant moins fort, nous envoyâmes la chaloupe au rivage, 


&, MM. Banks & Solander y allèrent aufli. Ils débar— 


quèrent au fond de la baie, &, tandis que mes gens 
étoient occupés à couper des brouflailles , ils pourfui- 


virent leur grand objet , l'étude de la Nature, & re 


cueillirent beaucoup de plantes & de coquilles entière- 
ment inconnues jufqu’à eux. Ils vinrent diner à bord, 

& retournèrent enfuite dans le deflein de voir un village 
américain qu'on avoit dit être fitué à environ deux milles 
dans le pays. Ils trouvèrent qu'on ne les avoit pas trom— 
pes fur la diftance ; ils s’en approchèrent par un chemin 
qui leur parut être fréquenté, Cependant ils mirent plus 
d’une heure à y arriver, parce qu’ils enfonçoient fou- 
vent dans la boue jufqu’aux genoux. Lorfqu'ils furent à 


une petite diftance de l'endroit, deux Américains vin 
rent à leur rencontre avec un air de cérémonie, Lorf— 


qu'ils les eurent joints, ils fe mirent à crier comme ils 
avoient fait dans le vaifleau , fans s'adrefler ni aux An- 
clois, ni à leurs conHAgho ) & ayant continué Ces 
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étranges cris pendant’ quelque tems, ils conduifirent nos 
gens au village, qui étoit fitué fur une colline aride & 
couverte d'arbres auxquels la maïn de l'homme ne paroît 


2 €? - 


_pas avoir jamais couché, Elle confifte en une douzaine de 


huttes de la ftructure la plus groflière qu'on puifle ima- 
giner. Ces cabanes ne font autre chofe que quelques 


pieux p lantés en terre, inclinés les uns fur les autres 


par leurs fommets & formant une efpèce de cône fem 
blable à nos ruches. Elles étoient couvertes du côté du 
veha qe quelques branchages & par une efpèce de foin. 
Du côté fous le vent, il y avoit une ouverture d’en- 
viron la huitième partie du cercle, & qui fervoit de 
porte & de cheminée. Ces huttes étoient conftruites 
comme celles que nous avions VUES dans la baie de 
Saint-Vincent, & dans lune defquelles nous avions 
trouvé encore des reftes de feu. IL n'y avoit aucun 
meuble dans la cabane. Un peu de foin , répandu à 
terre , fervoit à-la-fois de fièges & de lits. De tous 
les uftenfiles que l'adrefle & le befoin ont introduits 
parmi les autres Nations de Sauvages ; CEUX —ci n'avoient 
qu'un pañier à porter à la main , un fic pendant fur 
leur dos, & la veflie de pti dnèttl pour contenir 
de l'eau. | ” 


Les Habitans de ce village formoient une petite tribu 
d'environ cinquante perfonnes des deux fexes & de tout 
âge. Ils font d’une couleur approchante de la rouille 
dé fer mélée avec de l'huile; ils ont de longs cheveux 
noirs : les hommes font gros & mal faits ; leur ftature 
eft da cinq pieds. huic à dix pouces. Les femmes font 
plus petites & ne paflent guère cinq pieds. Toute leur 


; 
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parure confifte dans une 7. de Guanaque ou de veau 
marin , jetée fur leurs épaules dans le même état où 
clle a été retirée de deflus l'animal ; ; Un morceau de 
la même peau qui leur enveloppe les pieds & qui fe 
ferme comme une bourfe au- deflus de la cheville, & 
un petit tablier qui tient lieu aux femmes de /a feuille 
de figuier. Les hommes portent leur manteau ouvert; 
les femmes le lient autour de la ceinture avec une cour- 
roic ; mais quoiqu'elles foient à-peu-—près nues, elles 
ont un grand defir de paroïître belles. Elles peignent 
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leurs vifages, les parties voifines des yeux communé- 


_ ment en blanc, & le refte en lignes horizontales rouges 


_ & noires ; mais tous les vifages font peints différem- 
ment. Il paroïît d’ailleurs que cette toilette fe fait avec 
plus de recherche & de foin dans certaines occafions. 
Les deux Américains qui faïfoient à MM. Banks & 
Solander les honneurs du village, avoient le corps pref- 
que entièrement couvert de lignes noires dans tous les 
fens; ce qui faifoit un coup-d'œil fort extraordinaire. 
Les hommes & les femmes portent des bracelets de 
grains , tels qu'ils peuvent les faire avec de petites 
coquilles & des os. Les femmes en ont au poignet & 
au bas de la jambe ; les hommes au poignet feulement; 
mais en revanche ils portent autour de la tête une 
efpèce de rézeau compofé de fil brun. Ils paroïfloient 
attacher une valeur trés-grande à tout ce qui eft rouge , 
& préféroient un de nos grains de verroterie, même à 


un couteau ou à une hache. Leur langage eft en grande 


partie guttural, & ils prononcent quelques-uns de leurs 
mots par des {ons exaétement femblables aux efforts que 


fait un homme qui a dans la gorge quelque chofe dont 
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il veut fe débarrafler. Ils ont cependant des mots qui 


 feroient regardés comme doux dans les Langues les plus 
perfectionnées de l’Europe. M. Banks apprit à prononcer 


“les termes dont ils fe fervent pour defigner les grains de 


bracelets & l'eau. Quand ils vouloient avoir de ces 
grains au-lieu de rubans & d’autres bagarelles , ils pro- 
nonçoient le mot Æalleca ; & quandils vinrent à bord 
du vaifleau , & qu'ils nous demandoient par fignes où 
étoit l'eau , ils faifoient le gefte de boire , & montrant 
où les tonneaux ou leur place , ils crioient Oodé. 

IL ne nous parut pas que ce peuple eût d'autre 
nourriture que les coquillages , car quoique les veaux 
marins fréquentent leur côte, ils n’ont aucun inftru= 
ment pour. les prendre, Les coquillages font ramañés 
pèt les femmes, dont l'occupation eft de fuivre la marée 
à melure quelle defcend , avec un panier dans une main, 
un bâton pointu & barbelé dans l'autre, & un fac fus 


leur dos; elles détachent les coquillages du rocher avec 


le bâton, & les mettent dans le panier qu'elles vuident. 
enfuite dans le fac. 


Leurs armes, qui confftent en un arc & des flè- 
ches, font la feule chofe que nous ayions trouvée chez 
ces Sauvages qui préfente quelque apparence d'induf- 
trie. L'arc étoit aflez bien fait, & les flèches éroient 
les plus jolies que nous euflions jamais vues. Elles font 
de bois tres-bien poli, & la pointe étoit de verre ou 
de /ilex , barbelée, taillée & ajuftée avec une grande 
adreffe. Nobs vimes aufi chez eux FNSELES morceaux 
de verre & de cailloux non travaillés, & & quelques 
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tons, des draps & des toiles. Nous pouvons en con- 
clure que ces peuples voyagent du côté du Nord, 

puifqu'il y a plufeurs années qu'aucun vaifleau n’eft 
allé au Sud jufqu'à certe partie de /a Terre de Feu. Nous 
obfervâmes aufli qu'ils ne montroient aucune furprife 
lorfque nous nous fervions de nos armes à feu, dont 
ils paroifloient connoiître fort bien lufage; car un jour 
quelques-uns d’entreux retournant du vaifleau à terre 


dans la chaloupe , firent figne à M. Banks de tuer un 


veau marin qui les fuivoit. 


M. de Bougainville qui, au mois de Janvier 1768; 
précifément une année avant notre arrivée, avoit dé- 
barqué fur cette côte. au 53° 40 41° de latitude ; 


avoit donné à ce peuple, entr'autres cholés, des mor- 


ceaux de verre; il raconte qu'un enfant d'environ douze 
ans s'avifa d'en avaler un morceau , & qu'il mourut 
dans de grandes douleurs.” Tous les foins que prit le 

hirurgien ne purent le fauver. L’Aumônier François 
fut “ heureux dans l'exercice de fes fonétions, car 
il trouva le moyen de lui adminiftrer le baptême à la 


marcharidifes d'Europe, comme des anneaux , des bou 


ANN. 1769. 
Janvier. 


dérobée, & fi fubtilement que les parens de l'enfant 


ne sen apperçurent pas. Le verre que nous vimes parmi 
eux, pouvoit être celui que M. de Bougainville leur 
avoit laiflé, {oit à eux-mêmes, foit à d’autres Habi- 
trans du même pays de qui ceux-ci le tenoient: car ils 
paroiffoient plutôt une horde errante qu'un peuple à 
demeure fixe. : Leurs maïfons font conftruices de ma- 
nière à ne pouvoir durer que peu de cerns; ils n’ont 
d'autres uftenfles , ni d’autres meubles que le panier 
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& le fac dont nous avons parlé plus haut, & qui paroif. 
fent faits de manière à pouvoir être tranfportés facile 
ment à la main & fur le dos. L'unique habillement que 
nous leur ayions vu eft à peine fuffifant pour les dé- 
fendre du froid dans l'été de ce pays, & beaucoup 
moins dans lhiver qui doit y être très-rude. Les 
coquillages dont ils font leur unique nourriture, doivent 


Fepanes lorfqu’ils ont demeuré quelque tems fur la 
même partie de la côte; enfin les maïfons abandonnées 


que nous avons crouvé dans la baie de Saint-Vincent 
confirment encore cette conjecture. 


UNE autre raïifon de croire que ce peuple eft errant, 
c'éft que nous ne leur avons vu aucun bateau, ni canot, 
ni rien de femblable ; il eft pourtant difficile de croire 
qu'ils en foient abfolument dépourvus; d'autant plus 
qu'ils n'éprouvoient point le mal de mer foit dans la 
chaloupe, foit à bord du vaifleau. Nous crümes qu'il y 
avoit un détroit ou canal venant du détroit de Magel- 
lan, & pénétrant dans l'intérieur de cette Ifle, par où 
ces gens pouvoient être venus, en laiflant leurs: canots 
à l'extrémité de ce. canal. 


Izs ne paroiflent foumis à aucune forme de gou- 
vernement , ni à aucune fubordination ; perfonne n'eft 
plus refpecte qu'un autre; cependant ils vivent enfem- 
ble dans la plus parfaite intelligence. Nous n'avons 
découvert parmi eux aucune apparence de religion, 
excepté les cris dont nous avons parlé , & que nous 
fuppofons être une cérémonie fuperftitieufe, par luni- 
que raïfon que nous ne pouvons lui donner un autre 
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objet. Les deux guides qui conduifirent MM. Banks & 


Solander au village, & un des Américains qui vint à 
bord du vaifleau , étant les feuls à qui nous avons 


entendu poufler ces cris, nous conjecturimes que: 


c'étoient des pe Du-refte, ces hommes, les plus 
miférables & Îles plus ftupides des créatures humaines, 
le rebut de la nature, nés pone confumer leur vie à 
ecrér dans ces déferts affreux où nous avons vu deux 
Européens périr de froïd au milieu de l'été, fans autre 


PRESENT 
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habitation qu'une malheureufe hutte formée de quel- 


ques bâtons & d’un peu d'herbes féches, où le vente, 
la neige & la pluie pénètrent de toutes parts, pref- 
que nuds, deftitués même des commodités que peut 
fournir l'art le plus groflier , privés de tout moyen de 
. préparer leur nourriture; ces, hommes , dis-je, étoient 
contents ; ils fembloient ne defirer rien au-delà de ce 
qu'ils pofsèdent. Rien de ce que nous leur offrions ne 
leur paroïfloit agréable , à lexceprion des grains de 
verre & de quelques ornemens fuperflus. Nous n'avons 
pas pu favoir ce qu'ils fouffrent pendant la rigueur de 
leur hiver ; mais il eft certain quils ne fonc affeés 
douloureufement de la privation d'aucune des commo- 
dités fans nombre que nous mettons au rang des 
chofes de première néceflité. Comme ils ont peu de 
defirs, il eft probable qu'ils les fatisfont tous. Il n’eft 
pas aifé de déterminer ce qu'ils gagnent à être exempts 
du travail, de linquiétude & des foins que nous 


coûtent nos efforts continuels pour fatisfaire cette. 


multitude infinie de defirs divers, que lhabitude d'une 
vie artificielle à fat maître dans nos cœurs ; mais 
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peut-étre cela feul compenfe-t-il tous les avantages 
de leur fituation & tient égale entre eux & nous la 


balance du bien & du mal, qui font l'un & l’autre le 


partage de l'humanité. 


Nous n'avons vu fur cette terre aucun quadrupède; 


excepté des veaux marins, des lions marins & des 


chiens. C’eft une chofe digne de remarque que leurs 
chiens aboyent, ce que ne font pas ceux qui font 
originaires d'Amérique : nouvelle preuve que le peuple 
que nous y avons vu, a eu quelque communication 
immédiate ou éloignée avec les habitans de l'Europe. 
Il y a cependant d'autres quadrupèdes dans Finté- 
rieur du pays; car M. Banks étant au fommet de la 
plus haute des montagnes qu'il parcourut dans fon 
expédition à travers les bois, vit les traces d’un grand 
animal fur la furface d'un terrein marécageux , Mais fans 
Se diftinguer de quelle efpèce il étoit. 


ON n'y trouve que fort peu BGRBER de terre ; 
M. Banks n’en a vu aucun plus gros que nos merles ; 
mais les oiïfeaux d’eau y font en grande abondance, 
particulièrement les canards. Nous n’y avons prefque 
point apperçu de poiflons, & aucun de CEUX QUE nous 
avons pris à l'hamecçon, ne s'eft trouvé bon à manger, 
mais les coquillages, les lepas & les moules y font en 
grande abondance, 


| 


Parmi les infectes ; qui ny font pas nombreux ; 


il ny a ni coufins, ni HAuIques » hi aucune efpèce 


nuifble ou incommode , ce quon nc peut dire peut- 
être 
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être d'aucun autre pays inculte. Durant les bouffées 


de neige que nous avions tous les jours, ils fe cachoient; 
&, dès que le tems s’'éclaircifloit, ils reparoifloient avec 


toute la vigueur & l’agilité que le climat le plus chaud. 


auroit pu leur donner. 


MM. Banks & Solander ont trouvé une grande variété 
de plantes, dont la plus grande partie font totalement. 
différentes de toutes els qui ont été décrites juf— 
qu'ici ; outre le bouleau & l'arbre qui porte la canelle 


de Winter, dont nous avons fait mention ci-deflus, 


il y a le hêtre, fagus anrarclicus , qui, aufli-bien que 
le bouleau, peut être employé pour la charpente. Nous 
ne pouvons pas faire ici lénumération de toutes les plantes. 
qu'on y trouve ; mais comme l’efpèce de creflon, appellée. 
cardamine antifcorbutica, & le céleri fauvage , apium 


antarcticum , paroiflent antifcorbutiques, & peuvent être 
par-là d’une grande utilité aux équipages des vaiffeaux, 


qui dans la fuite relâcheront ici, nous donnerons la def. 


cription de ces plantes. 


ON trouve ce creflon en abondance dans les en- 


droits humides , près des fources , & généralement 


parlant dans lés environs du rivage , particulièrement 
au lieu de laiguade , dans la baie de Bon - Succès. 
Quand il eft jeune, c’eft alors quil eft plus falutaire; 
il rampe fur la terre; fes feuilles font d'un verd clair; 
elles font difpofées deux à deux, & oppofées l'une à 
l'autre avec une feule à l'extrémité, qui communément 
eft la cinquieme fur chaque tige. La plante fortant de 


cet état poufle des jets qui ont quelquefois deux pieds 
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de haut, & qui portent à leur extrémité de petices 
fleurs blanches, lefquelles font fuivies de longues filiquess 

coute la plante reflemble beaucoup à celle qu'on appelle 
en Angleterre fleur de Coucou. 


Le céleri fauvage eft femblable à celui de nos jardins; 
fes fleurs font blanches & placées de la même maniere 
en petites touffes à l'extrémité des branches, mais les 
feuilles font d’un verd plus foncé : il croît près de la 
grève, communément fur le fol le plus voifin de celui 
qui eft couvert par la haute marée. On peut le diftinguer 
aifément par le goût qui tient de celui du perfil ; nous 
en avons beaucoup mangé, fur-tout dans la foupe, qui, 
aflaifonnée ainfi, produifoit les mêmes effets falutaires 
que les marins éprouvent de la nourriture végétale, après 
avoir été long-temps réduits aux alimens falés. 


Le 22 Janvier, vers les deux heures du matin, ayant 
achevé de mettre à bord l’eau & le bois, nous fortimes 
de la baie pour continuer notre route dans le détroit. . 
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CHAPITRE VI 


Defiriprion générale de la partie Sud-E fi “ la Terie 
de Feu & du Dérrorr de le Maire, avec quelques 
remarques fur ce qu’en dit l Amiral Anfon. Infiruc- 
aons fur le Paffage a l'Oueft dans les Mers du Sud 


en tournant cette partie de l’ Amérique. 


P RESQUE tous les Ecrivains qui ont pans de la 
Terre de Feu, la décrivent comme étant entièrement 


deftituée de bois & couverte de neige ; ; peut-être en. 


effet eft-elle couverte de neige en hiver , & ceux qui 
l'ont vue dans cette faifon , peuvent avoir été con- 
duits par l’afpeé&t qu’elle préiente alors, à croire qu'elle 
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manque de bois. Le Lord Anfon y aborda au com- 


“mencement de Mars , qui répond à notre mois de 


Septembre , & nous y étions au commencement de 


Janvier , qui répond à notre mois de Juillet. Cette 
cirtconftance peut expliquer la différence de fon récit 
d'avec le nôtre. Nous eûmes la vue de cette terre à 
“environ 21 lieues à l'Oueft du Détroit de / Maire, 
& dès ce moment nous pouvions diftinguer clairement 


les arbres avec nos lunettes. Quand nous en fûmes 


plus près, quoique nous viflions çà & là des efpaces 

couverts de neige, les pentes des collines & les côtes 

voifines de la mer nous montroicnt la plus agréable 

verdure ; les hauteurs font aflez élevées , mais ne 
Oo 1 
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peuvent pas étre appellces des montagnes ; quoique 


leurs fommets foient entièrement nuds. Le {ol des val 
lées eft riche & d’une orande profondeur ; au pied de 
prefque toures ces collines, on trouve un petit ruiffleau 
dont l'eau a une couleur rougeñtre, comme celle qui 
coule au travers de nos tourbieres d'Angleterre ; mais 
elle na aucun mauvais goût, & en tout nous avoris 
éprouvé que cétoit la meilleure que nous euflions 
trouvée dans notre voyage : en rangeant la côte juf- 
qu'au détroit, la fonde nous a donné par-tout de 40 à 
so brafles , fond de fable & de gravier. Les terres 
les plus remarquables de la Terre “e Feu , font une 
montagne en forme de pain de fucre , fur jé côté Oueft 
non loin de la mer, & les trois hauteurs appellées les 
Trois-Frères, à énviron neuf milles à l'Oueft du cap 
Sarnt- Diego , pointe bafle qui forme l'entrée fepten— 
trionale du détroit de /e Marre. 


On dit, dans le Voyage de FAmiral Anfon, qu'il 
eft difficile de déterminer exaétement en mer le oife— 
ment du détroit fur la feule vue de la Terre de Feu, 
quelque bien connue qu'elle foit , fans avoir aufli la 


vue de la Terre des Etats ; que quelques Navigateurs 


ont été trompés par l'afpeé&t de trois montagnes de la 
Terre des Etats , quils ont prifes pour les Zrois- 
Frèrès de la Terre de Feu, erreur qui leur a fait dé- 
pañler le détroit ; mais tout vaïfleau qui côtoie la 
Terre de Feu fans la perdre de vue, ne peut manquer 
l'entrée du détroit, qui et par elle-même très-aifée 
à reconnoître. Quant à la Terre des Erars, que forme 
le côté oriental , on peut la diftinguer encore plus 
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facil lement, car il n'y a point de côte fur la Terre de 


Feu qui reflemble à celle-là. On ne peut. méndher le 


détroit de / Maire, qu'en portant trop loin à l'Ef, 
& en perdant de vue la Terre de Feu ; mais fi ce 
malheur arrive , on peut en effet dépañler le détroit 


quelque diftinétemenc qu'on ait vu la Terre des Ætars. 


lime faut tenter entrée du détroit qu'avec un bon 
vent & un tems modéré, & à l'inftant même où la 


marée y porte, ce qui arrive dans les pleines & nou- 


velles lunes, vers une ou deux heures ; le mieux fera 
auffi de ranger la côte dela Terre de Feu d'aufi près 
que le vent le permettra ; avec ces précautions , un 
vaifleau peut pénétrer dans le détroit en une marée, 
ou aller au moins jufqu'’au Sud de la baie du Bon-Sucès, 
dans laquelie il fera plus prudent d'entrer fi le vent vient 
du Sud,-que de tenter de doubler la Terre des Etats 
avec un vent & un courant ai peuvent jetter le vaif- 
feau fur cette ifle. 


.LE détroit qui eft er à POueft pat la Terre de 


Feu, & à lEf par l'extrémité Oueft de la Terre des 


ÆEtars , a environ cinq lieues de long & autant de large, 
La baie du Bon-Succéès eft à-peu-près vers le milieu du 
détroit, fur la cerre"de feu ; on la découvre tout de 
fuité en entrant dans le détroit par le Nord ; elle a 
une pointe au Sud qui peut étre reconnue par une 
trace fur la rerre qui fe montre comme une grande 
rade , conduifant de la mer dans l'intérieur du pays. 
L'entrée de la baie a une demi-lieue de large, & 
sécend de VER à l'Oueft , environ deux milles & 
demi ; lancrage eft für par-cout , de dix à {ept 
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brafles d’eau, bon fond : on y trouve en abondance | 


de très-bon & de l’eau ; la marée monte dans la 


baie aux pleines & nouvelles lunes, vers les quatre ou 
cinq heures, & s'élève de cinq ou fix pieds ; mais le 


flot dure deux ou trois heures plus long-tems dans le 


détroit que dans la baie, & le jufant ou le courant qui 
porte au Nord, defcend avec une pe prelque double 
de la marée montante. 


| sep haet de la Terre des Etats ne nous à point pré- 


fenté l'horreur & l'air fauvage qu'on lui donne dans la 


relation du Voyage de l’'Amiral Anfon, La côte du Nord 


paroît avoir des baies & des havres, & la terre, quand 
nous l'avons vue, n’écoit ni deftituée de bois & de ver- 
dure, ni couverte de neige : l'Ile femble avoir environ 


douze lieues de long & cinq de large. 


Sur la côte Oucft du cap de Bon-Succés , qui forme 
lPentrée S. ©. du détroit, gît la baie de Valentin, 
dont nous n'avons vu que l'entrée ; de cette baie la 
terre s'étend à l'O. S. O., à "iRs ou trente lieues; elle 


paroit haute & montueufe, & forme différentes bales & 


anfes. 


» 


À quatorze lieues au $S. ©. 5 O. de la baie de Box- 


Succès, & à deux ou trois lieues de la côte on trouve 


New-1fland ou PIfle-nouvelle. Sa longueur du N. E. 


au S. ©. eft d'environ deux lieues, elle eft terminée 
UNE. par un mondrain remarquable. L'ile Ævozts 


_eft fituée à fepr lieues au S. ©. de New-1fland. Un 


| peu i l'O. du S. de cette iïfle, on rencontre les deux 
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petites ifles de Barnevelr qui font plates & trés=près : 
June de l'autre. Elles font environnées en partié de 
rochers qui s'élèvent à différences hauteurs au-deflus 
de la furface de la mer, & dont le gifement eft à vinot- 
quatre. lieues du détroit de {e Maire. La pointe S. ©, 
des ïfles de l'Hermite, eft à trois lieues S. ©. : S. des 
iles de Barnevelr, Ces ifles de l'Hermite, qui fonc aflez 
hautes , gifent au S. E, & N. O. En y contemplant 
de plufeurs points de vue, on les prend pour une Maven) 
ifle ou pour une pure du Continent: | | 
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7 Doi aller de la pointe $, E. dei les de l'Hermie 
au Cap de Æorn , il faut tourner au S. O5 rs, dans 
un efpace de trois lieues. | | 


La vue de ce Cap & dés iles de l'Hermite russe Fen= 
droit où nous débarquâmes jufqu’au Cap, ef repréfenté 
dans la carte que j'ai donnée de certe côte; elle comprend 
auffi le détroit de /e Maire & une partie de la Terre des 


Æ'tats. 


Jar vu moi-même toutes les terres & les côtes que j'ai 
tracées dans cetté carte: on nÿ a point marqué les baies 
& les paflages dont nous n'avons découvert que les entrées. 
Il paroît für qu'on trouve dans la plupart de ces baies & 
paflages & peut-être dans tous, un bon mouillage, de 
eau & du bois. L’efcadre Hollandoiïfe commandée par 
l'Hermite, en 1624, ne manqua pas d'entrer dans quel- 
ques-uns ;ce fut Chapenham, Vice-Amiral de cette ef 
cadre, qui découvrit le premier que la terre du Cap Horr 
étoit compofée de pluficurs ifles. Les ihftruétions que nous 
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ont données fur ces parages les Navigateurs de la flotte 
de l’Hermire font crès-défectueufes ; celles de Schouten 
& de Ze Marre font encore plus mauvaifes. Il ne faue 
donc pas s'étonner que les cartes qu’on a publié jufqu'ici, 
contiennent des erreurs ,-non-feulement dans le ofement 
des terres, mais encore dans la latitude & la longitude 
des lieux qui y font indiqués. J'aflurerai pourtant qu'il 


_ya peu de parties du monde dont la longitude foit déter- 


minée avec plus d’exattitude que l’eft celle du détroit 
de Ze Maire & du cap Aorn dans la carte que nous 


préfentons au Public ; puifqu’elle eft le réfulcat de plufieurs | 


obfervations du Soleil & de la Lune que nous avons 
faites M. Green & moi. 


La variation de l'aiguille aimantée fur cette côte eft 
de23à2$Ef, excepté près des ifles de Barnevelr & du 


cap Horn où nous trouvâimes que la déclinaifon étoit 


un peu moindre, & ne fuivoit pas de règles fixes. C'eft 
probablement le voifinage de la terre qui produit ce dé- 
rangement ; l'efcadre de l'Aermite s'apperçut que routes 
les boufloles différoient l'une de l’autre, la déclinaifon de 
Vaiguille d'inclinaifon qui fut portée à terre dans la baie 
de Bon-Succès , éroit de 68* 1 5’ au-deflous de l'horizon. 


Enrre le détroit de /e Maire &le cap Horn , quand nous 
étions près de la côte, nous eûmes un courant très-fort 
qui avoit fa direétion au N. E.; nous le perdimes, lorfque 
nous fûmes à une diftance de quinze ou vingt lieues. 


LE 26, nous partimes du Cap Horn , qui et fitué 
au 55" 53° de latitude S, & au 68* 13 ! de longitude O. 
| Nous 
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Nous ne fommes allés que jufqu'au 60° 10° de latitude sm 
Sud; notre longitude étoit alors de 74° 30° Oueft. Nous sa 
reconnûmes par dix-huit azimuths que la variation 
de l'aiguille étoit de 27% 9’ Eft. Comme le tems étoic 
_ouvent calme , M. Banks alloit dans un petit bateau 
pour tirer des oifeaux, & il rapporta quelques albatrofs 
& des coupeurs d’eau. Nous obfervames que les alba- 
trofs étoient plus gros que ceux que nous avions pris au 
Nord du détroit. L'un d'eux que nous mefurâmes , 
avoit dix pieds dix pouces d'envergure. Les coupeurs 
d’eau au contraire y font plus petits, & ont une cou- 
leur plus foncée fur le dos. Nous écorchâmes les albatrofs, 
& après les avoir laiflé tremper dans de l’eau falée juf- 
qu’au lendemain matin, nous les fimes parbouillir : on 
les mit enfuite cuire dans un peu d’eau douce jufqu'à ce 
qu'ils fuffent tendres, & l'on y fit une fauce piquante. 
Chacun trouva très-bon ce mets ainfi apprété & nous 
en mangions volontiers, lors même quil y avoit du porc. 
frais fur la table. 

IL eft extrémement probable , d’après plufieurs obfer- 
vations faites avec beaucoup de foin, que depuis notre 
départ de terre, jufqu'au 13 Février, tems où nous nous 13 Février: 
trouvâmes au 49° 32 de latitude & au 90° 37’ de longi- 
tude, nous n'eûmes point de courant à l'Ouef, 


Nous étions avancés alors à environ 12° à l'Oueft 
& 3 ;: au Nord du détroit de Magellan ; après avoir 
mis trente jours pour faire le tour de la Terre de Feu 
& du cap Horn, depuis l'entrée orientale du détroit 
jufqu'a ce lieu. On craint tant de doubler le cap Horn, 
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| see que, fuivant lopinion générale , àl vaut mieux paffer 
ALL le détroit de Magellan; cependant, après avoir quitté 
le détroit de le Maire , nous ne fûmes pas obligés une 
feule fois de rifer entièrement nos huniers. Le L'avphin, 
dans fon dernier voyage, qu'il fit à la même faïfon de 
l'année que nous, fur trois mois à pafler le détroit 
de Magellan, fans y comprendre le tems qu'il refta 
au port Famine. D'après les vents que nous eûmes, je 
fuis perfuadé que fi nous avions pris notre route à 
travers ce pañage, un fejour fi long au milieu de ces 

| mers auroit fatigué l'équipage & fort endommagé nos 
ancres , nos cables, nos voiles & nos agrêts, Imcon- 
véniens que nous n'emes pas à fouffrir. Mais, en fup- 
pofant qu'il vaille mieux doubler le cap que de paifer le 
détroit de Magellan, on pourra toujours demander sil 
eft plus à propos de faire route par le détroit de Ze 
Maire , ou de tirer à l’'Eft & de tourner la Z'erre des 
Ætats. « Le Lord Anfon, dans fon voyage, avertit que 
tous les bâtimens qui font voile dans la mer du Sud; 
au lieu de traverfer le détroit de /e Maire, devroiïent 
»toujours gagner à l'Eft de la Terre des Erars, & 
» courir continuellement au Sud, jufqu'au 61 ou 62° de 
Hlatitude , avant de mettre le cap à l'Oueñft. » Mais, 
fuivant moi, la traverfée du détroit peut être préfé- 
rable dans quelques circonfiances, tandis que dans d'au- 
tres , il vaudra mieux fe tenir à l'Eft de la Zerre des 
Æ'tats. Si on rencontre la terre à l'Oueft du détroir & 
que le vent foir favorable pour le traverfer , je crois 
qu'il ne feroit pas raifonnable de perdre fon terms à 
tourner la Terre des Etats. Je fuis convaincu d'ailleurs 
qu'en fe confarmant aux avis que j'ai donnés, on peut 


— 
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pafler le détroit fans danger. Si on rencontre la terre À memes 
J'Eft du détroit, & que le vent foit orageux ou contraire, ANN: 1769. 
je Crois qu'il feroit plus à propos de faire le tour de la 7 
Terre des Etats. Cependant je ne puis dans aucun cas, 

comme le Lord Anfon, recommander de gagner jufqu'au. 

61 ou 62’ de latitude, avant de mettre le cap à l'Oueft, 

Nous n'avons point trouvé le courant & les tempêtes- 

qu'of fuppofe qu'il eft néceffaire d'éviter en allant fi loin 

vers le Sud ; & en effet , comme les vents foufflent prefque 
continuellement de ce rhumb , il n'eft guere poflible de 

fuivre cet avis. Le Navigateur n'a de parti à prendre qu’à 

porter au Sud en ferrant le vent; en courant fur ce bord, 

il voguera non-feulement au Sud , mais à l'Oueft. Si le 

vent change vers le Nord de l'Oueft, fa route à l’Ouet 

fera confidérable. Il fera très-à-propos de s'avancer {uffi- 

famment à l'Oueft pour doubler toutes les terres, avant 

que d'entreprendre de porter au Nord ; la prudence des 

_ Marins leur fuggérera néceflairement cette précaution. 


Nous commençâmes à avoir des vents forts & une 
mer grofle , avec des intervalles irréguliers de calme & de 
beau tems. 


Pi 


LES 


CHAPITRE VIE 


Suite du Paffase du Cap Horn aux nouvelles Tfles 
. découvertes. dans la Mer du Sud. Defcription dus 
Sort G de la forme de ces fes. Détails fur les 
Habrtans & [ur plufieurs incidens qui nous furvinrent 
pendant la route & lors de l’arrivée du F arffeau. 


pores NS RECONNUMES ,; pat l’obfervation & par le Iock ; 
NE que le premier de Mars, nous étions au 38° 44 de 
| latitude Sud, & au r10° 33° de longitude Oueft. Un tel 
accord dans ces deux mefures différentes , après une 

route de 660 lieues, fut regardé comme très- extraor- 

dinaire; il eft démontré par-là que, depuis que nous 

eûmes quitté la terre du Cap de Æorn, nous ne trou- 

vâmes point de courant qui affect la direction du 
vaifleau : il en réfulte encore que nous n'avions approché 
d'aucune terre qui füt d’une confidérable étendue; car 

on trouve toujours des courants, roue la terre neft 

pas éloignée , & quelquefois lors même qu'on en eft à 

une diftance de cent lieues, ce qui arrive particulière 

ment fur la côte orientale du continent dans la mer 


du Nord. 


UN grand nombre d’oifeaux voloit continuellement 
autour du vaifleau , comme cela eft ordinaire. M. Banks. 
en tua juiqu'a foixante-deux dans un jour; ce qui ef 


k 
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plus remarquable , il artrapa deux mouches de bois ; 
routes deux de la même efpèce, & qui font dife- 
rentes de celles qu'on a décrites jufqu'à préfent : elles 


-s'étoient probablement attachées aux oïfeaux, & ve- 


noient avec eux de la terre, que nous jugeâmes être 
fort éloignée. M. Banks trouva aufli une grande sèche, 
qui venoit d’être tuée par les oïfeaux; fon corps mutilé 
flottoit fur l’eau; elle étoit très- différente des sèches 
qu’on trouve dans les mers d'Europe, car elle avoit au 
lieu de fuçoirs des bras qui étoient armés d’une double 


rangée de griffes aiguës, reflemblantes à celles du chat, 


& qui fe retiroient comme celles - ci dans un fourreau. 
Nous fimes avec cette sèche une des meilleures foupes 
que nous euflions jamais mangée. | 


Les albatrofs commencèrent à nous quitter, & depuis 
le 8, nous n’en vimes plus. Nous continuâmes notre route ,. 


fans qu'il nous arrivât rien de remarquable jufqu'au 24. 
Ce jour-là, quelques-uns des hommes qui faifoient la 
garde pendant la nuit, nous vs à on qu'ils avoiens 
vu pafler un morceau à bois près du vaifleau , & que 
la mer qui étoit agitée, fe calma tout-à-coup & devint 
unie comme l'étang d'un moulin. Nous pensèmes tous 
qu'il y avoit une terre au-deflus du: vent, mais je ne crus 
pas devoir faire des recherches fur ce que je n’évois pas 
sär de rencontrer; je jugeai pourtant que nous n’étions 


pas éloignés des Ifles qui furent CHAQUE pat Quiros,. 


en 1606. Notre latitude étoit de 22° 11° sud ; .& la lon- 
ne de 127° 5 Oueft.. 


 Ls25, fur le midi, un des Soldats de Marine , jeune 


ANN. 1769 
Mais 
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homme d'environ vingt ans, fut mis en fentinelle À 


An 1769. la porte de ma chambre. Pendant qu’il étoit de garde, 


ars, 


un de mes domeftiques faifoic dans le même endroit 


des bourfes de tabac avec une peau de veau marin; ül 


en avoit promis une à quelques-uns de fes camarades, 
en refufant la même grace au jeune homme qui la 
lui avoit demandée plufeurs fois; celui-ci le menaça 
en riant de lui en dérober s'il le pouvoit. Il arriva que 
mon domeftique , appellé précipicumment quelque part, 

chargea la fentinelle de veiller fur fa ponts fans faire 
attention à ce qui venoit de fe pafler entr'eux. Le jeune 
Soldat én prit une pièce, l’autre, qui sen apperçut à 
fon retour, fe mit en colere. Après quelque alterca- 
tion , il fe contenta de la reprendre, & déclara que, 
pour une affaire fi minutieufe, il ne porteroit pas {es 
plaintes aux Officiers. Un des Soldats entendit la dif- 
pute, en apprit le fujet, & le dit aux autres ; s'imagi- 
tant que l'honneur de leur corps y étoit intéreffé, ils 
firent au coupable des reproches amers, & lui dirent 
des injures & des paroles très-outrageantes ; ils exagé- 
rèrent fa faute & la peignirent comme un grand crime. 
Ils laccufoient d'avoir volé, pendant quil étoit de 
garde , une chofe dont on lui avoit confié le dépôt; 
ils ajoutèrent qu'ils fe croiroient déshonorés, s'ils avoient 
déformais aucune communication avec lui. Le Sérgent 
en particulier lui dit que fi l'homme quil avoit volé, 
ne portoit fes plaintes, il les porteroit lui-même, & 

que fa probité fouffriroit fi le voleur n’étoit pas punk 
Après tant de reproches & d'infultes de la part de ces 
gens d'honneur , le pauvre jeune homme fe retira dans 
fon hamac accablé de déféfpoir & de honte. Le Ser- 
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gent bientôt après alla le trouver, & lui ordonna de le 
fuivre fur le tillac ; il obéit fans répliquer ; mais, comme 
c’étoit fur la brune, il séchappa du Sergent, & s'en alla 
d'un autre côté. Il fut apperçu par quelques perfonnes 
qui crurent qu'il alloit fur l'avant du vaiffeau : lorfqu’enfuite 
on fit des recherches après lui, on trouva quil s'étoit 
jeté dans la mer. On m'nftruifit alors pour la premiere 
fois du vol & de fes fuices. 


Nous regrettämes d'autant plus la perte de ce jeune 
homme qu'il étoit crès-paifble & très-induftrieux, & que 
le fujet en lui-même, pour lequel il avoit terminé fa vie, 


fappofoie une ame élevée. Le déshonneur n'’eft infuppor- 


table qu'aux caractères de la trempe du fien. 


Le 4, fur les dix heures du matin, Brifcoë, domef- 
tique de M. Banks, découvrit à trois ou quatre lieues 
terre au Sud; ÿy courus fur-le-champ, & je trouvai 
que c'étoit une Ifle de forme ovale, avec un lagon au 


milieu , qui en occupoit la plus grande partie. La terre 


qui environne le lagon eft en plans eurs endroits très- 
bafle & crès-étroite , fur-tout du côté du Sud, où elle 
confifte principalement en une bande de rochers, on 
remarque la même chofe à trois endroits fur la côte 
du Nord, de forte que la terre étant ainfi divifée, elle 
reflemble à plufieurs Ifles couvertes de bois. À l'extré— 
mité occidentale de l'Ifle, il y a un grand abre, ou un 
grouppe d'arbres qu'on prendroit pour une tour. Vers 
le milieu de lIfle on trouve -deux cocotiers, qui s'éle- 
vent pardeflus tout le refte, & qui, en approchant de 
lle , nous parurene femblables à un pavillon. Nous nous 
approchämes . du côté du Nord, &, quoique nous n'en 
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fuffions plus qu'à un mille, la fonde rappotta 130 brafes ; 
fans trouver de fond. On n’apperçoit pas qu'il y aït aucun 


mouillage dans les environs. Toute Plfle eft couverte d’ar- 
bres d'un verd différent : excepté le palmier & le coco- 


tier, nous ne pümes pas diffinguer ) Même avec nos 
lunettes, de quelle efpèce étoit les autres. Nous vimes 
plufieurs des Naturels du pays fur la côte, & nous en 


comptâmes vingt-quatre ; ils nous parurent être grands & 


avoir la tête extraordinairement grofle ; peut-être étoit- 
elle enveloppée avec une étoffe, ce que nous ne pümes 
pas remarquer : ces habitans font de couleur de cuivre 
& ont de grands cheveux noirs. Nous en vimes onze fe 
promener le long de la côte vis-à-vis du vaiffeau , ils por- 
toient dans leurs mains des bâtons ou piques qui avoient 
deux fois la hauteur de leur corps ; il nous fembla qu'ils 
écoient nuds, & ils fe retirèrent bientôt après dès que le 
vaifleau eut pañe l'Ifle. Ils fe couvrirent alors de quelque 
chofe qui les rendoit d’une couleur éclatante. 


Leurs habitations étoient fituées fous des grouppes de 
palmiers , qui reflemblent de loin à des monticules : pour 
nous, qui excepté les montagnes affreufes de la Terre de 
Feu , n'avions rien vu pendant long-tems que le ciel & 
la mer, ces petits bois nous parurent un Paradis Ter- 
reftre. Cette Ifle eft fituce au 18* 47’ de latitude Sud, & 
au 139% 28’ de longitude Oueft ; nous lui donnâmes le 


nom Aa du Pr La déclinaifon de ES Ryel étoit 


dé 22 4 LE 


À une heure, après-midi, nous fimes voile à l'Oueft ; 


& , fur les trois heures & demie , nous découvrimes 
EGrre 
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terre une feconde fois vers le N. ©. ; nous y arrivâmes 
au foleil couchant, & nous vimes que c'étoit une pe- a ne 
tite Ifle bafle, couverte de bois, de forme ronde, & 
dont la circonférence n’avoit pas plus d’un mille d’éten- 
due. Nous n'apperçûmes point d'habitans ; nous ne 
pûmes pas non plus diftinguer aucun cocotier , quoi- 
que nous ne fuflions qu'à un demi-mille de la côte, La 
terre cependant étoit couverte de différente verdure : 
cette Îfle eft par le 18° 35° de latitude S., & au 139* 
48 de longitude O., éloignée de l'ifle du Zagon 
d'environ fept lieues, dans la dire&tion de N. 62 O. 
Nous lui donnâmes le nom de Cap T'hrumb. Je dé- 
couvris , à linfpeétion de la côte, que la marée étoit 
bafle dans lendroit où nous étions; javois obfervé à 
l'ile du ZLagon, que la marée étoit haute, ou que la 
.mer navoit alors ni flux ni reflux; d’où je conclus que 
la lune, étant au Sud. ©: S. E. ou au Sud, produit la 
haute marée. . 


Nous continuames notre route par un bon vent 
alifé, & un tems agréable ; le s fur les trois heures He 48 Bou 
après-midi, nous découvrimes terre à l'Oueft ; c’étoit 
une Jfle bafle , beaucoup plus étendue qu'aucune de 
celles que nous avions vues auparavent ; elle à dix ou 
douze lieues de circonférence; plufeurs de nous paf 
sèrent toute la foirée fur la grande hune à admirer fa 
figure extraordinaire : elle refflembloit exactement à un 
arc; le contour de Parc & la corde étoient formés par 
la terre, & l'eau remplifloit l'efpace compris entre les 
deux ; la corde étoit une grève plate, où nous ne re- 
connûmes aucun fione de végétation ; nous n'y vimes 


Tome TL, Q q 


PP EN en ARR LEE Sn 


ANw. 176 
Mars. 


Jef NV ba CE 


rien que des tas de plantes marines, dépolées en diffé 


Q. ° . 
? rentes couches, fuivant que les marées, plus ou moins 


hautes, les y avoient placées. L'Ifle nous parut avoir 
trois ou quatre lieues de long & de 200 verges au 
plus de largeur ; mais elle étoit fürement beaucoup 
plus large, parce qu'une plaine horizontale fe voit tou- - 
jours en perfpeétive, ce qui en raccourcit l'étendue. 
Deux grandes touffes de cocotiers compofoient les 
pointes ou extrémités de l'arc, & la plus grande partie 
de ce même arc étoit couverte d'arbres, de hauteur, 
de figures & de couleur différentes ; en d’autres en- 
droits pourtant, il nous fembla que le terrein étoit 
dépouillé & aufli bas que la corde ; quelques perfonnes 
de l'équipage crurent avoir remarqué à travers cette 
corde, des ouvertures qui communiquoient avec l'étang 
ou lac que nous avons dit être au milieu; nous igno- 
rons fi elles ne fe font point trompées. Nous fimes voile 
jufqu’au foleil couchant, en face de la grève plate ou 
de la corde , n'étant pas à une lieue de terre; nous 


jugeèmes alors que nous étions à-peu-près vis-ä-vis le 


milieu des deux extrémités de Parc. Nous y fondâmes, 
& nous ne trouvâmes point de fond à 130 brafles. 


Dans cette latitude, il fait nuit obfcure immédiate 


ment après le coucher du foleil , & nous perdimes 
tout-à-coup la terre de vue ; remettant à la voile, 

À e A LE V7 
avant que la ligne de fonde füt entièrement retirée, 
nous gouvernâmes en obfervant le fon des brifans que 
nous entendimes diftinétement , jufqu'à ce que nous 
fufions loin de la côte. | 


Pre la fumée que nous vimes, en différens en: 
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droits, nous reconnûmes que lIfle étoit habitée ; nous == 


lui donnâmes le nom de Bow-{fland ou Îfle de l Arc. 
Après que nous eûmes dépaflé fIfle, M. Gore, mon 
fecond Leutenant, dit qu'il avoit apperçu de ds le 
tillac plufeurs naturels du pays, qui étoient fous des 
arbres, qu'il avoit diftingué leurs maïfons & quelques 
pirogues qu'ils avoient retirées fur le rivage ; mais il 
fut le feul de l’équipage qui eut ce bonheur. La pointe 
orientale de cette Ifle eft fituée au 18° 23° de latitude 
Sud, & au 141° 12° de longitude ©. ; la déclinaïfon 
de laiguille étoit de 5° 38° Eft. 
LE lendemain, 6, fur le midi, nous vimes terre une 
feconde fois à l'Oueft ; nous en approchâmes vers les 
crois heures : 1l nous parut que c’étoit deux lIfles ou 
plutôt un grouppe d'Îfles, qui s'étendoient du N.0.: 
N. au S. E.:S. dans un efpace d'environ neuf lieues. 
Les deux plus grandes de ces Ifles font féparées 
l'une de lautre par un canal d'environ un demi-mille 
de large ; elles font envitonnées par des Ifles plus 
petites , auxquelles elles s'uniffent par des récifs cachés 
fous l’eau. 


Ces Ifles, placées dans toutes fortes de direétions ; 
forment des cordons de terre, longs & étroits; quel- 
ques-unes ont dix milles de longueur & même davan- 
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rage, & il n'y en à aucune qui ait plus d'un quart de 


mille de large ; nous vimes fur toutes des arbres de 
différentes efpèces, & en particulier des cocotiers. La 
partie la plus Sud-Eft de ces Ifles eft fituée au 18% 12° de 
latitude S., & au 142° 42’ de longitude ©. à vingt-cinq 
lieues à l'O. 5 N. de l'extrémité occidentale de l'Ifle de 


Qqÿ 
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en | c, Nous rangeâmes dans la côte S. ©. de cette ifle, & 
Ann 1769. nous entrâmes dans une baïe, dont le gifement eft au 
1. NioOidelh pointe la plus méridionale du grouppe : on 
y trouve une mer unie & l'apparence d’un mouillage, 
fans beaucoup de houle fur la côte. À trois quarts de 
mille du rivage , la fonde ne nous rapporta point de 
fond pat 100 brafles; & je ne crus ge qu Al fûc pru- 

dent d'avancer plus près. 


Sur ces entrefaites, plufeurs des habitans s’'aflem- 
blèrent fur la côte; quelques-uns vinrent dans des pi 
rogues jufqu'aux récifs, mais ils ne voulurent pas les 
pañler. Sur cela, nous voguâmes à petites voiles le long 
de la côte ; dès que nous fümes vers l’extremité de 
JTfle , fix Indiens , qui s'étoient tenus pendant quel- 
que tems vis-à-vis du vaifleau , lancèrent fur-le-champ 
à la mer deux pirogues avec beaucoup de promptitude 
& de dextérité , & nous imaginâmes qu'ils avoient 
deflein de venir à bord. En conféquence, nous mîmes 
à la cape, mais ils s’arrétèrent, comme leurs camara- 
des , fur les récifs. Nous ne fimes pas voile tour de 
fuite , parce que nous appercümes deux meflagers que 
d’autres pirogues plus grandes leur avoient dépéchés ; 
ces meflagers alloient en grande hâte , tantôt mar- 
chant à guet & tantôt nageant autour du récif; enfin 
ils arrivèrent ; les Indiens, qui étoient à bord des deux 
pirogues , ne faifant plus de difpofitions pour s'avan— 
cer après avoir reçu le meflager, nous crûmes qu'ils 
avoient réfolu de ne pas aller plus loin. Nous attendi- 
mes quelque tems, & nous nous éloignâmes ; lorfque 
nous fümes à deux ou trois milles de la côte, nous ap- 
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percümes quelques-uns des habitans qui nous fui sem 
Voient dans une pirogue équipée d'une voile. Nous Ann. 1760. 
ne crûmes pas devoir les attendre, &, quoiquils euf- is 
fent pañlé le récif, ils s’en retournèrent bientôt après. | 


SUIVANT ce que nous avons pu connoitre des 
naturels du pays, lorfque nous étions le plus près de 
la côte , ils font à-peu-près de notre taille & bien faits. 
Il nous fembla qu'ils étoient nuds & d'un veinc brun; 
leurs cheveux noirs étoient renfermés dans un rézeau 
autour de la tête, & formoient parderrière une efpèce 
de touffe. La plupart portoient deux armes dans leurs 
mains, l'une un bâton mince de dix à quatorze pieds 
de long, au bout duquel étoit un petit nœud taillé à- 
peu-près comme la pointe dune lance; l'autre avoit 
environ quatre pieds de long & la forme d’une pa- 
gaye ; CE pouvoit en être véritablement une, car quel- 
ques-unes de leurs pirogues étoient très-petites. Celles 
qu'ils mirent en mer fous nos yeux, ne pouvoient guè- 
res porter plus des trois hommes qui y entrèrent; il 
eft vrai que nous en vimes d’autres qui avoient fix ou 
fept hommes à bord, & que dans l’une on avoit hiflé 
une voile qui ne sélevoit pas à plus de fix pieds au-def 
fus du plat bord , & dont ils formèrent une efpèce 
de banne, lorfque la pluie vint à tomber. La pirogue, 
qui nous fuivoit en mer, portoit une voile peu diffé- 
rente d’un Tréou anglois, & prefque aufli élevée que 
celle dont on fe ferviroit dans un bateau Anglois de 
la même grandeur. 


Les hommes, qui fe tinrent fur la côte vis-à-vis de 
notre batiment , firent plufeurs fignaux ; il n'eft pas 
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aifé de décider s'ils prérendoïenc par-là nous effrayer ; à 
ou nous inviter de defcendre à terre. Nous leur ré 
pondimes par des cris & en agitant nos chapeaux; 
ils répliquèrent en faifant des acclamations à leur tour. 
Nous ne mimes pas leurs difpofitions à l'épreuve, en 
entreprenant de Rarquer l'Ile étoic peu confidéra- 
ble & comme nous n'avions befoin de rien de ce que 
nous pouvions y trouver, nous penfâmes que, pour 
fatisfaire une fimple curiofité, il auroit été imprudent 


& cruél de hafarder une querelle dans laquelle les natu- 


rels du pays auroient été la viétime de notre fupério- 
rité. D'ailleurs nous efpérions rencontrer bientôt lIfle 
où nous devions faire nos obfervations Aftronomi- 
ques. Nous étions perfuadés que les habitans, en con- 
noiffant nos forces, nous admettroient fans oppofi- 
tion, & que, par leur entremife, les Ifles voifines 
nous feroient le même accueil, fi nous defirions d'en 
profiter. 


Nous avons donné à ces Ifles le nom de Group- 


PESe 


LE 7, à la pointe du jour & vers les fix heures & 
demie du matin, nous découvrimes au Nord une au- 
tre Ifle, qui nous pue avoir quatre milles de circon- 
one. Le terrein en étoit très-bas, & il y avoit une 
pièce d'eau au milieu. Nous crûmes appercevoir quel- 
ques bois ; lfle nous parut couverte de verdure & 
agréable. Nous n'y vimes ni cocotiers ni habitans, 
mais une grande quantité d’oifeaux ; c'’eft pour cela 
que nous Pappellâmes l'{/Æe des Oifeaux ou Bird-If- 
land, 
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Ezre eft fituce au r7° 48” de latitude S., & au 

143%:35" de longitude O., à dix. lieues O.: N. de 

l'extrémité occidentale des Grouppes. La déclinaifon de 
la bouflole y eft de 6° 32° ER. 


LE 8; vers les deux heures après-midi, nous apper- 
cûmes terre au Nord; & , au foleil couchant, nous 
nous trouvâmes vis-à-vis, & à environ deux lieues de 
diffance; elle reffembloit à une double rangce d'Ifles 
bafles , couvertes de bois & jointes l’une à l'autre par 
des récifs, de manière qu’elle formoit une feule ifle 
ovale en ellifpe, avec un lac au milieu. Les petites 
iles & les récifs qui environnent le lac ont la forme 
d'une chaîne, & nous lui donnâmes pour cela le nom 
de Chain-Ifland , Ifle de la Chaîne. Nous jugeâmes que 
fa longueur du N. O. au S. E. étoit denviron cinq 
lieues, & quelle avoit à-peu-pres cinq milles de large. 
Les arbres que nous y vimes parurent grands & nous 
apperçümes de la fumée entre ces arbres, preuve 
certaine que lIfle étoit habitée. Le milieu de lIfle ef 
au 17° 23 de latitude S. & au 145° 54° de longitude 
O., à quarante-cinq lieues à FO. N. de l'Ile des Oz- 
feaux. Nous trouvâmes, par différens azimuts, que 
la déclinaifon de l'aiguille étoit de 4° 54° Ef. 


LE ro, nous eümes pendant la nuit un gros tems, 
avec de la pluie & des éclairs : la brume continua juf- 
qu'à neuf heures du matin. L'air s'éclaircit alors, & 
nous vimes, à environ cinq lieues au N. ©. : O., l'ile 
que les naturels du pays appellent Maitea , & à la- 
quelle le Captane Wallis, qui la découvrit le pre- 
mier, donna le nom d'fle d’O/nabruk; ceft une 
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Ifle élevée & ronde qui n'a pas plus d'une lieue de 
circonférence ; elle eft couverte d'arbres dans quelques 
endroits, & dans d’autres ce neft quun rocher tout 
nud : en la regardant de ce point de vue où nous étions, 
elle reflemble à un chapeau dont la tête eft très-haute; 
mais quand on la voit reftant au Nord , le fommet a la 


forme du toit d’une maïfon. Nous eftimâmes quelle 


étroit au 17° 48’ de latitude S., & au 148 to’ de lon= 
gitude ©., à AE (CE lieues O. = S. ©. de File 
de la Chaîne. 
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Arrivée de PEndeavour à Otahiti, appellé par le Capi- 
taine Wallis , Me du Roi George Ill. Reégles établies 
pour trafiquer avec les Naturels du Pays. Defcriprion 
de plufieurs incidens qui furvinrent dans une vifl te 


que nous rendimes aux deux as Tootahah & 


Toubourai T'amaidé. 


1. 10 Avril, quelques-uns de nos gens, qui cher- 
choient à découvrir lfle pour laquelle nous étions 
deftinés , nous rapportèrent qu'ils voyoïient terre dans 
cette partie de l’horizon où nous comptions la trouver ; 
mais ce qu'on voyoit étoit fi obfcur, que nous difpu- 
tâmes jufqu'au foleil couchant pour favoir fi c'étoit 
terre. Cependant le lendemain , dès les fix heures , nous 
nous apperçümes que nos gens ne Sétoient pas trom-— 
pés ; il nous parut que la terre étoit très-élevée & en 
forme de montagne, & qu’elle s'éendoit de FO. : De LC) 


— 
ANN. 1709 
10 Avril. 


1.5. , à l'O. : N. O. : N. Nous reconnûümes que po 


lIfle que le Capitaine Wallis avoit nommée /’1fle de 
George III. Le calme & le défaut de vent différèrent 
notre approche ; de forte que , le 12 au matin, nous 
n'en étions guères plus près que la nuit précédente, 
Sur les fept heures , il s’éleva une brife , & , avant qu'il 
fût onze heures , nous remarquämes plufieurs pirogues 
qui faifoient voile vers notre vaifleau : il y en eut peu 


Tome IL. | us 
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ui voutaitite s approcher ; ; & nous ne pümes pas pérfua= | 
der aux hommes qui montoient celles-ci de venir à bord, 
Dans chacune des pirogues il y avoit de jeunes planes & 
© des branches d’un arbre que les Indiens appellent E’midho ; 
nous apprimes dans la fuite qu'ils les apportoient comme 


un témoignage de paix & d'amitié ; ils nous en tendirent 
quelques-unes le long des côtés du vaïffeau, en nous fai- 


fant , avec beaucoup d’empreflement , des fignes que nous. 
n'entendîmes pas d’abord. Enfin nous conjeéturâmes qu'ils 
defiroient que ces fymboles fuflent placés dans quel- 
que partie remarquable de notre bâtiment. Sur-le-champ 
nous les attachâmes parmi les agrêts , fur quoi ils nous té- 
moignèrent la plus grande fatisfation. Nous achetimes 
leur cargaïfon , qui confiftoit en cocos. & en divers au- 
tres fruits que nous trouvâmes crès-bons après un fi long 
voyage, | 


Nous naviguâmes à petites voiles , , pendant toute 
la nuit, fur des fonds de 12 à 22 brafles ; &, vers les 


{ept heures du marin , nous mîmes à fancre par 13 


brafles, dans la baie de Porr-Royal, appellée, par les 
Naturels du pays, Matavaï. Nous fûmes bientôt envi: 
ronnés par les pirogues des habitans de l'Ifle , qui nous 
apportoient des cocos , un fruit qui reffemble à la pomme, 
du fruit-à- pain, & quelques petits poiflons qu'ils 
donnèrent en échange de nos verroteries. Ils avoient 
un cochon qu'ils ne vouloient nous céder que pour 
une hache ; nous refusimes de l'acheter | parce que’; 
fi nous leur en avions donné ce prix , ils n’auroient 
jamais voulu le diminuer dans la fuite, & nous n’au- 
rions pas pu, par cet échange, nous procurer tous les 


Tome H. PL. 9. 


RS PT Re ee — SSS 


SSSR SN 
= 
= 


SS 


_— Eu RS 
ES ne ce = = SSSR Eee 
<= SES ES = ESS ESS SSS EX ÈS Eh YJYÈYYSSSS 

== = = 2 : RNSSSS 


== 
SS 


= 

= 

ESS SSSS 
ÈS 
= == 


14,944 


F1 


AL LULA 


RTS) 
AA) 

AIG ELIT, 

AH Le 
F5 


i à Otalut appellee ZA47RE Du rorT - 


Mc de a D ave de Mafavai a | 
D ie  ROY IL. par le € apréune Wall 


PR RE Tome, P1 10. 


Benard Dr. 


* Branche dun Arbre -a-pan avec des Fruits. 


€ 
&/ 
Se 


Le 


L 


RME 
Sent Re 


pu CapPiTAINE Cook.  31< 


cochons dont nous ‘avions befoin. Le fruit-à-pain croît fur 


un arbre qui eft à-peu-près de la grandeur d’un chêne 
moyen; fes feuilles , d’une figure ovale, ont {ouvent un pied 


& demi de long ; elles ont des finuofités profondes comme 
celles du figuier, auxquelles elles reflemblent par la con- 
fiftance, la couleur, & le fuc faiteux & blanchätre qu'elles 
diftillent lorfqu'’on les rompt. Le fruit eft à-peu-près de 
la groffeur & de la forme de la tête d’un enfant ; fa fur- 
face eft compofée de rézeaux qui ne font pas fort différens 
de ceux de la truffe ; il eft couvert d’une peau légere , & 


a un trognon de la grofleur du manche d’un petit cou— 


teau. La chair qu'on mange fe trouve entre la peau & le 
trognon ; elle eft aufli blanche que la neige, & a un peu 
plus de confiftance, que le pain frais ; on la partage en 
trois OU 7 parts , & on la grille avant que de la 


manger. Son goût, quoiqu'infipide, à une douceur aflez 
approchante de celle de la mie-de-pain de froment, 


mêlée avec un artichaut de Jérufalem. 


ParmMi les Indiens d'Orahir, qui vinrent près du 
vaifleau , il y avoit un vieillard, nommé Owhaw, qui fut 
reconnu par M. Gore & par plufieurs autres qui avoient 
fuivi le Capitaine Wallis dans cette Ifle. appris qu'il lui 
avoit été très-utile, & je le fis monter à bord du bäâti- 


Ë PR: ji 
ANN. 1769. 
Avril. 


. ment avec quelques-uns de fes compagnons 5 je tâchai 


de faire tout ce qui pouvoit Lui être agréable, cfpérant en. 


_ retirer les mêmes avantages. 


# 


Comme notre féjour dans lIfle ne devoit proba- 
blement pas être court , ‘il falloit que les marchandifes 
que nous avions apportées pour commercer avec les 

| | Rrij 
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naturels du pays, ne diminuaffent pas de valeur ; ce qui 
feroit arrivé fürement , fi chacun avoit été le maître de 
donner ce qui lui plairoit , en échange de ce qu’il voudroit 
acheter: comme d’ailleurs il fe feroit élevé néceflairement 
de la confufion & des difputes, sil n’y avoit pas eu des 
règles dans les marchés, je rédigeai les furvantes , & j'or- 
donnai qu'on les obfervät ponétuellement. 


Règles à obferver par toutes les perfonnes appartenantes 
à l’Endeavour , Waiffeau de Sa Majefté, pour étaëlir 
un Commerce régulier & uniforme avec les Habitans 


de l’Ifle George. 


«3. On sefforcera, par tous les moyens honnètes ; 
» d'entretenir une bonne imtelligence avec les Naturels 


n»du pays, & on les craitera avee toute l'humanité ima- 


= 


9 ginable. 


» 2.9-IL y aura une ou plufeurs perfonnes nommées 


pour commercer avec les Naturels du pays, des den- 


»rées, fruits & autres produétions de la terre. Excepté 
3) CES prépofés , aucun Officier , Marelot ou autre per- 


»fonne appartenante au vaifleau, ne pourra faire ou en— 


“treprendre aucune efpèce d'échange, fans en avoir ob- 


tenu la permiflion. 


3. QuiconNQuE fera employé à terre ; pour 
+5 quelque fervice que ce foit , fe conformera ftric- 
“tement aux ordres qu'il aura reçus ; fi, par négli- 
wgence, il perd quelques armes ou uftenliles, ou fi on 


pu CAPrraArNE Cook. 317 
les lui dérobe, on lui en retiendra la valeur entière mn 
»fur fa paie , ere la coutume de la Marine en pa- ar of a 
nreil cas, & il fera en outre de , fuivant la nature | 
5 du cas. | 


94.0 LA même peine fera impofée à quiconque fera 
» convaincu d’avoir diftrait, offert en échange, ou trañ- 
» qué quelques provifions du vaifleau , de quelque efpèce 
3 qu'elles foient. 


3 5.° ON ne pourra échanger aucune efpèce de fer, ou 
5 d’inftrumens faits de ce métal ni aucune efpèce d’étoffes, 
» ou autres articles utiles ou néceflaires, à moins que ce ne 
_» foit contre des comeftibles. » 


à 


DEs que le vaifleau fut affuré dans l'endroït où nous 
nous arrêtâmes , J'allaï à terre avec MM. Banks & Solander, 
notre ami Owhaw & un détachement de Soldats fous les 
‘armes. Plufeurs centaines d'habitans nous reçurent à la 
defcente du bateau, ils annonçoïent au moins, par leurs 
régards, que nous étions les bien-venus, quoiqu'ils fuffent 
tellement intimidés, que le premier qui sapprocha de nous 
fe profterna fi bas, qu'il étoit prefqué rampant fur fes mains 
& fes genoux. C'eft une chofe remarquable que cet Indien , 
ainfi que ceux qu étoient venus dans les: pirogues, nous 
préfentèrent le même fymbole de paix, qu'on fait avoir 
été en ufage parmi les anciennes & puiffantes nations 
de lhémifphère feptentrional , la branche verte d’un 
arbre. Nous le reçümes avec des regards & des geftes 
d'amitié & de conténtement ; lorfque nous obfervâmes 
que chacun d'eux cenoit une branche à fa main, fur-le- 
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champ nous ên primes tous un rameau qué nous tinmeés 
dans les nôtres de la même maniere. 


Izs marchèrent avec nous environ un demi-mille ; 
vers l'endroit où le Dauphin, conduit par Owhaw , 
avoit fait fon eau ; quand nous y fûmes arrivés , ils 
s'arrétèrent , & mirent à nud le terrein en arrachant 
routes les plantes : alors les principaux d'entreux y 
jetèrent les branches vertes qu'ils tenoient , en nous 
invitant , pat fignes, à faire la même chofe. Nous mon- 
trâmes à l'inftant combien nous étions empreflés à Îles 
fatisfaire ; & , afin de donner plus de pompe à la cé 
rémonie, je fis ranger en bataille les Soldats de Ma- 
rine , qui marchèrent en ordre & placèrent leurs ra- 
meaux fur ceux des Indiens, & nous fuivimes leur exem- 


ple. Nous continuâmes enfuite notre marche, & lorf- 


que nous fûmes parvenus au lieu de laiguade , les 
Indiens nous firent entendre , par fignes , que nous 
pouvions occuper ce canton ; mais nous ne le trou- 
vâmes pas convenable. Cette promenade diffipa la ti- 
midité des Indiens , que la füupériorité de nos forces 
leur avoit infpirée d'abord , & ils prirent de la fami- 
harité. Ils quictèrent avec nous l’aiguade, & nous firent 
pafler à travers les bois. Chemin faifant , nous diftri- 
buâmes de la verroterie & d’autres petits préfens ; & 
nous cûmes la fatisfaction de voir quils leur faifoient 


beaucoup de plaifir, Notre détour fut de quatre à cinq 


milles , au milieu de bocages qui étoient chargés de 
noix de cocos & de fruits-à-pain, & qui donnoient 
Fombrage le plus agréable, Les habitations de ce peu- 
ple ; ficuées fous ces arbres, n'ont, pour la plupart, 
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qu'un toit fans enceintes ni murailles , 8 touté la {cènce = 
réalife ce que les fables poëtiques nous racontent de l’Ar- is 
cadie. Nous remarquâmes pourtant avec regret que, 
dans toute notre courfe , nous n'avions apperçu que deux 
cochons & pas une volaille. Ceux de nos gens qui 
avoient été de l'expédition du Dauphin , nous dirent 
que nous n'avions pas encore vu les Indiens de la pre- 
miere claffe. Ils foupçonnèrent que les Chefs s'écoient éloi- 
gnés ; ils voulurent nous conduire à l'endroit où étoit 
fitué , dans le premier Voyage , ce qu'ils appelloient le 
Palais de la Reine ; mais nous n’en trouvimes aucun vefti- 
gc. Nous nous décidimes à retourner le dendemain au 
matin, & à faire des efforts pour découvrir la Noëlefe 


dans fes retraites. 


Dès le grand matin du 13, avant que nous fufions 
fortis du vaifleau, quelques pirogues , dont la plupart ve- 
noient du côté de l'Oueft, s'approchèrent de nous. Deux 
de ces pirogues écoient remplies d’Indiens qui, par leur 
maintien & leur habillement, Po enr être d'un rang 
fupérieur. Deux d’entreux vinrent à bord & fe choiïfirent 
_ parmi nous chacun un ami; l'un, quis appelloic Maiahak., 
prit M. Banks pour le fien , & l’autre s’adrefla à moi; cette 
cérémonie confifta à fe dépouiller d’une grande partie de 
leurs habillemens & à nous en revêtir. Nous préfentimes 
en retour à chacun une hache & quelques verroteries. 
“Bientôt après, en nous montrant leS. ©., ils nous firent 
figne d'aller avec eux dans les endroits où ils demeu- 
roient; comme je voulois trouver un havre plus commode, 
& faire de nouvelles épreuves fur le caractere de ce peuple, 
jy confentis. 


Re 


$20 . HV: OM AGE 


EE JEfisé équiper deux bateaux , & je onto AC 
An 1769. com pagné de MM. Banks & Solander , de nos Offi- 
ciers & de nos deux amis Indiens. Après un trajet 
d'environ une lieuc, ils nous engagèrent , par fignes , à 
débarquer , & nous firent entendre que c'étoit-là le lieu 
de leur réfidence. Nous defcendimes à terre, au milieu 
d'un grand nombre de Naturels du pays , qui nous me- 
nèrent dans une maïfon beaucoup plus longue que 
celles que nous avions vues jufqu’alors. Nous apperçü- 
mes , en entrant, un homme d’un âge moyen, qui 
s'appelloit , comme nous l’apprîimes enfuite, Tootahak ; 
à l’inftant on étendit des nattes , & l’on nous invita à 
nous afleoir vis-à-vis de lui. Dès que nous fümes afis, 
Tootahah fit aPPOrter Un coq & une poule qu'il préfenta 
à M. Banks & à moi ; nous acceprâämes le préfenc, 
qui fut fuivi bientôt après d'une pièce d’étoffe parfu- 
mée à leur maniere , & dont ils eurent grand foin de 
nous faire remarquer l'odeur qui n'étoir point défagréa- 
ble. La pièce que reçut M. Banks avoit onze verges de 
long & deux de large , il donna en retour une cravate 
de foie garnie de dentelles & un mouchoir de poche, 
. Tootahah fe revêtit fur-le-champ de cette nouvelle parure, 
avec un air de complaifance & de fatisfation qu'il n’eit pas 
poflible de décrire. Mais il eff ces de parler des femmes. 


APRÈS ces prélens reçus & donnés, les femmes 
nous accompagnèrent à pluleurs grandes maifons que | 
nous parcourûmes avec beaucoup de liberté; elle nous 
firent toutes fortes de politefles , dont il nous étoit 

facile de profiter : elles ne paroifloient avoir aucune 
efpèce de fcrupule, qui nous empéchàc de jouir des 
plats 
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plaifirs. qu'elles nous offroient. Excepté le toit, les 
maïfons, comme je l'ai dic, font ouvertes par-tout, & 
ne préfentent aucun lieu retiré ; mais les femmes , en 
nous montrant fouvent les nattes étendues fur la cerre, 
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En s'y afleyant quélquefois, & en nous attirant vers 


elles, ne nous laïfièrent aucun lieu de douter qu'elles 
9 e FR à: AT 
Sembarrafloient beaucoup moins que nous d'être ap- 
perçues. | 


Nous prîimes enfin congé du Chef, notre ami, & 
p ; 


nous dirigeimes notre marche le long de la côte. Lorf- 
que nous eûmes fair environ un mille de chemin, 
nous renconträmes un autre Chef, appellé Toubourat 


‘# arnaïdé , à la tête d'un grand nombre d’'Infulaires, 


Nous Eine avec lui un traité de paix, en fuivant 
les cérémonies décrites plus haut, & que nous avions 
mieux apprifes; après avoir reçu la branche qu'il nous 
prélenta, & lui en avoir donné une autre en retour, 
nous mimes la main fur la poitrine, en prononçant le 
mot #aio, qui fionifie, à à Ce que nous penfons, az ; 
le Chef nous fit entendre que fi nous voulions man- 
get , 1l étoit prêt à nous donner des vivres. Nous accep— 


tâmes fon offre & nous dinâmes de très-bon cœur avec 


du poiffon, du fotDir Pain des cocos & des fruits du 
plane apprêtés à leur manière. Ils mangeoient du poif- 
fon & nous en préfentèrent ; mais ce mets n'étoit pas 
de notre goût, & nous le refusämes. 


PENDANT cette vilite, une femme de notre hôte, 
appellée Zomio , fit à M. Banks l'honneur de fe placer 
près de lui fur la même natte. Tomio n'étoit pas dans 
la première fleur de l'âge, & elle ne nous parut point 
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avoir jamais été remarquable par fa beauté : c'eft pour 
cela, je pente, que M. Banks ne lui fit pas un accueil 
bien flatteur. Cette femme efluya une autre mortifica= 
tion : fans faire attention à la dignité de fa compagne; 
M. Banks voyant parmi la foule une jolie petite fille, il 
Jui fit figne de venir à lui; la jeune fille fe fit un peu pref- 
fer, & vint enfin s'afleoir de l'autre côté de M. Banks; 
il la chargea de petits préfens & de toures les brillantes 
bagatelles qui pouvoient lui faire plaïtir. La Princefle, 
quoique mottifiée de la préférence qu'on accordoic à 
fa rivale , ne cefla pourtant pas fes attentions à l'égard 
de M. Banks; elle lui donnoit le lait des cocos & 
toutes les friandifes qui étoient à fa portée. Cette fcène 
auroit pu devenir plus intérefflance & plus curieufe, 
fi elle n'avoit pas été interrompue par un incidenc 
férieux. M. Solander & M. Monkhoufe fe plaignirent 
qu'on les avoit volés : le premier avoit perdu une 
petite lunette dans une boîte de chagrin, & le fecond 
fa tabatiere. Malheureufement cet événement mir fin 
à la bonne humeur de [a compagnie. On porta des 
plaintes au Chef fur le délit, &, afin de rendre [a 
chofe plus grave, M. Banks fe Îeva avec vivacité, & 
frappa la terre de la crofle de fon fufil. Toute l’aflem— 
blée fut pénétrée de frayeut en voyant ce mouvement 
& en entendant le bruit. Excepté le Chef, trois femmes ; 
& deux ou trois autres naturels du pays qui, par leur 
habillement, fembloient étre d'uñ rang fupérieur, tous 
les autres s'enfuirent de la maïfon avec la plus grande 
précipitation. Le Chef portoit fur fon vilage des mar- 
ques de confufion & de douleur ; il prit M. Banks par 
la main, & le conduifit à l'autre bouc de l'habitation, 
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où il y avoit une grande quantité d’étoffes; il Les lui 
offrit pièce à pièce, en lui faïfant figne que fi cela 
pouvoit expier l'ation qui venoit de fe commettre, il 
étoit le maître d'en prendre une partie, & même le 
tout sil le vouloir. M. Banks rejetta cet offre, & lui fie 
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entendre qu'il ne vouloit rien que ce qu’on avoit dérobé 


malhonnêtement. Toubouraï Tamaïdé fortit alors en 
grande hâte, laiflant M. Banks avec Tomio qui, pen- 


dant toute cette fcène de défordre & de terreur, s'étoit 


toujours tenue à fes CÔTES; & il lui fit figne de l'atren- 


dre jufqu’a fon retour. M. Banks saflit avec Tomio, & 


fit pendant environ une demi-heure la nel ob 


autant qu'il le put par fignes. Le Chef revint, portant 


en fa main la tabatiere & la boîre de la und: & il 


les rendit. La joie étoit peinté fur fon vifage avec une 


force d’expreilion qu'on ne rencontre que chez ces 
peuples. En ouvrant l'écui de la lunette, on s'apper- 
çut qu'elle étoit vuide; la phyfonomie de Toubouraï 


Tamaïdé changea fur-le-champ; il prit M. Banks une 


feconde fois par la main, fortit précipitamment avec lui 
hors de la maiïfon fans prononcer une parole, & le con- 
duifit le long de la côte en marchant fort vite. Lorf- 
qu'ils furent à environ un mille de diftance de la maifon, 
ils rencontrèrent une femme qui donna au Chef une 
pièce d'étoffe, il la prit avec empteflement, & conti- 
nua fon chemin en la portant à fa main. M. Solander 
& M. Monkhoufe les avoient fuivis; ils arrivèrent enfin 
à une maïfon où ils furent reçus pat une autre femme 
a qui le Chef donna la pièce d’étoffe, & il fic figne 
à nos Meflieurs de lui donner aufli quelques verroteries ; 
ils fatisfirent à fa demande, &, après que la pièce d’éroffe 
«MT 
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mms #7 les verroteries eurent été dépolées fur le plancher ; 
Au. 1769 la femme fortit & revint une demi-heure après avec la 
‘ Junetre, en témoignant, à cette occafon, la même joie 
que nous avions remarquée auparavant dans le Chef, 
Ils nous rendirent nos préfens avec une inflexible réfo— 
 lution de ne pas les accepter. On força M. Solander de 
recevoir l'étoffe, comme une PAPA de linjure qu ofx 
lui avoit faite. Il ne put pas sen difpenfer , mais il 
voulut à fon tour faire un préfent à la femme. Il ne 
fera peut-être pas facile de rendre raïfon de toutes les 
manœuvres qu'on employa pour recouvrer la lunette & 
la tabatiere. Mais cette difficulté ne paroîtra pas étrange, 
fi l'on fait attention que la fcène fe pañloit au milieu 
d'un peuple, dont on ne connoît encore qu’imparfaite= 
ment le langage , fa police & Îles mœurs. Au refte, 
dans ce qui fe pañla, les Chefs firent paroïtre une intel- 
ligence & une combinaïfon de moyens, qui feroit hon- 
neur aux Gouvernemens les plus réguliers & Îles on 


policés. Sur les fix heures du foir, nous retournâmes 
au vaifleau. 


CS 
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CHAPITRE IX. 


Lieu hoc pour notre Obfervatoire & pour la rue 
tion d’un Fort. Excurfi on dans les bois & fuites de 
ce Woyage. Conftruction du Fort. Wifites que nous 
rendirent plufieurs Chefs à bord du Vaiffeau & à 
notre Fort. Détail fur la Mufi ique des Naturels du 
un 6 la manière dont ils difpofene de leurs Morts. 


L: FT Le blufieurs des Chef que NOUS Avions es 
vu la veille, vinrent à bord de notre vaifleau; il nous Ann. 1769 
apportèrent dés cochons , du fiuit-à-pain & d'autres 
rafraîchiflemens , & nous leur donnâmes en échange des 
haches, des toiles & les autres marchandifes qui nous 
paroïfloient leur faire plus de plaifir. | 
| 

Dans le petit voyage que je fis à l'Oueft de l'Ifle, 
je n’avois point trouvé de havre plus convenable que 
celui où nous étions ; jé me décidai à aller à terre, 
& à choifir un canton, commandé par lartillerie du 
vaifleau , où je pufle conftruire un petit fort pour 
notre défenfe, & me préparer à faire nos obfervations 
PROS 


JE pris donc un détachement d'hommes, & je dé- 
barquai fans délai, accompagné de MM. Banks & 
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Solander ; & de l’Aftronome M. Green. Nous nous 
fiximes à la pointe Nord-Eft de la baie, fur une 
partie de la côte, qui, à tous égards, étoit très-propre 
à remplir notre objet, & aux environs de laquelle il 
ny avoit aucune habitation d’Indiens. Après que nous 
eümes marqué le terrein que nous voulions occu- 
per nous drefsimes une petite tente qui appartenoic 
à M. Banks, & que nous avions apportée pour cela 
du vaifleau. Sur ces entrefaites un grand nombre de 
naturels du pays s'étoient raffemblés autour de nous; 
mais il nous fembla que c’étoit feulement pour nous 
regarder, car ils n'avoient aucune efpèce d'armes. J'or- 


_donnai néanmoins, qu'excepté Owhaw & l'un d'eux; 


qui RacotAOnE un Chef, aucun autre ne pafsât la ligne 
que j'avois tracée. Je m'adreffai aux deux perfonnes 
que je viens de nommer , & je râchai de leur faire 
entendre, par fignes, que nous avions befoin de ce 
terrein pour y dormir pendant un certain nombre de 
nuits, & qu'enfuite nous.nous en irions. Je ne fais pas 
gils comprirent ce que je voulois leur moe , Mais 
rous les habitans du pays fe comportérent avec une 
déférence & un refpe&t qui nous causèrent à- la - fois 
du plaifir & de la furprife ; ils s'aflirent paifiblement 
hors de l'enceinte & regardèrent, fans nous interrom— 
pre, jufqu'à la fin des travaux, qui durèrent plus de 
deux heures. Comme nous n'avions vu que deux co= 
chons & point de volaille dans la promenade que nous 
fimes , lorfque nous débarquâmes dans cet endroie ; 
nous foupçonnämes qu'à notre arrivée ils avoient retiré 
ces animaux dans l'intérieur du pays; nous étions d'au 


tant plus portés à le croire, qu'Owhaw n’avoit ccflé de 
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‘hous faire figne de ne pas aller dans les bois; c'eft == 
pour cela que, mialgré fon avis, nous réfolumes d'y AN LE 
pénétrer. Après avoir commandé créize Soldats de Marine 
& un Officier fubalterne pour garder la tente, nous 
partimes fuivis d’un grand nombre d'Otahitiens. En 
traverfant une petite rivière qui étoit fur notre pañlage, 

nous vimes quelques canards; dès que nous fümes à 

l'autre extrémité, M. Banks tira fur ces oïfeaux, & en 

tua trois d’un coup ; cet incident répandit la terreur 

parmi les Indiens; la plupart tombèrent fur-le-champ 

à terre , comme s'ils avoient été frappés par l’explo- 

fion du fufl; peu de tems après, cependant, ils re 
vinrent de leur frayeur , & nous continuimes notre 

route. Nous n’allämes pas loin fans être alarmés par 

deux coups de fufil que notre garde avoit tiré dans 

la tente; nous étions alors un peu écartés les uns des 

autres, mais Owhaw nous eut bientôt raflamblés, & 

d'un gefte de la main il renvoya tous les Indiens qui 

nous fuivoient, excepté trois qui, pour nous donner un 

gage de paix & nous prier d'avoir à leur égard les 
mêmes difpofitions , coururent en hâte rompre des 
branches d'arbre, & revinrent à nous en les portant dans 

leurs mains. Nous avions trop de raïfons de craindre 

qu'il ne nous fût arrivé quelque défaftre ; nous retour 

nâmes à grands pas vers la tente, dont nous n'étions 

pas éloignés de plus d’un demi-mille, & en y arrivant 

nous n'y trouvâmes que nos gens. | 


Nous apprimes qu'un des Indiens qui étoit refté aus 
tour de la tente, après que nous en fûmes fortis, guectanc 
le moment d'y entrer à l'improvifte, & furprenanc la 


ur 
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fentinelle , lui avoit arraché fon fufil; l'Officier qui com: 
mandoit le détachement, foit par la crainte de nouvelles 
violences, foit par le defir naturel d'exercer une auto- 
rité à laquelle il n'étoit pas accoutumé, foit enfin par 
la brutalité de fon caractère , ordonna aux Soldats de 


Marine de faire feu : ceux-ci ayant aufli peu de pru- 


dence & does que lOfficier , tirèrent au milieu 
de la foule qui  s'enfuyoit & qui étroit compofée de 
plus de cent perfonnes ; ils obfervèrent qu'ils n'avoient 
pas tué le voleur, ils le pourfuivirent & le firent com 
ber roide mort d'un nouveau coup de fuñl ; nous 
fûmes , pat la fuite, qu'aucun autre Otahitien n'avoit 
été tué ni bleflé. 


OwHAw, qui ne nous avoit point quittés, obfervant 


quil n'y avoit plus aucun de fes compatriotes autour 


de nous, raflembla avec peine un petit nombre de ceux 
qui avoient pris la fuite, & les fit ranger devant la 
tente; nous tâchâmes de juftifier nos gens aufli-bien 
qu’il nous fût poñlible , & de convaincre les Indiens que 
sils ne nous faifoient point de mal, nous ne leur en 
ferions jamais : ils s'en allèrent fans témoigner ni dé- 
fance , ni reflentiment , & après avoir démonté notre 


tente, nous retournämes au vailleau peu contens dec ce 


qui s'écoit pañlé dans la journée, 


Nows interrogeimes plus particulièrement le dé- 
tachementr de garde, qui sapperçut bientôt que nous 
ne pouvions pas approuver fa conduite. Les Soldats; 
pour fe défendre, dirent que la fentinelle, à qui on 
avoic arraché fon fufil , avoir été attaquée & jetrée à 
terre 
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terré dune maniere violente, & même que le voleur = 
l'avoit frappé, avant que l’Officier eût ordonné de faire AN AT 
feu. Quelques-uns de nos gens prétendirent que fi 
Ovwhaw n'étoit pas inftruit qu'on formeroit quelque 
entreprife contre les Soldats qui gardoient la tente : 
il en avoit au moins des foupçons ; que c’étoit pour 
cela qu'il avoit fait tant d'efforts, afin de nous empé- 
cher de la quitter : d'autres expliquèrent fon importu- 
nice par le defir qu'il avoit que nous reftaflions fur la 
côte, fans aller dans l'intérieur du pays. On remarqua 
que puifque M. Banks venoit de tirer fur des canards, 
Owhaw & les chefs qui nous avoient toujours fuivis, 
lors même que les autres Indiens eurent été renvoyés, 
n'auroiént pas penfé , par les coups de fufil qu'ils enten- 
dirent, quil venoit de s'élever une querelle, s'ils n’a- 
voient pas eu des raifons de foupçonner que leurs com 
patriotes nous avoient fait quelque infulte : on appuyoit 
ces conjectures fur ce que nous les avions vu remuer les 
mains pour faire figne aux Otahitiens de fe difperfer & 
détacher à une des branches d'arbres qu'ils nous 
offrirent. Nous n'avons jamais pu connoïtre cettai- 
nement les véritables circonftances de cetre malheu- 
reufe affaire, &fi quelques-unes de nos conjeétures étoient 
fondées, | ; 


Le lendemain, au matin, 16, nous vimes peu de 
Naturels du pays fur la côte, & aucun n'approcha du 
vaifleau , ce qui nous convainquit que toutes nos tenta 
tives pour Calmer leurs craîntes avoient été fans fuccès. 
Nous remarquâmes fur-tout avec regret, qu'Owhaw 
lui-même nous avoit abandonnés, quoiqu'il eût été fi 


Tome JL, Te 


AxN. 1769 


Avril, 


de Voyace 


conftant dans fon attachement , & fi empreffé à à rétablir 


9. La paix qui venoit de fe rompre, 


Les chofes ayant pris une tournure fi peu favorable ; 
je fis touer le vaifleau plus prés de la côte, & je l'amarrai 
de maniere qu'il commandoit à toute la partie Nord-Eft 
de la baie, & en particulier à l'endroit que j'avois défigné 
pour l conftruétion d’un fort; fur le foir cependant jallai 
à terre, n'étant accompagné que de l'équipage d'un 
bateau, & de quelques Officiers. Les Indiens fe raflem- 
blerent autour de nous, mais ils m’étoient pas en aufli 
grand nombre qu'auparavant; ils étoient à-peu- près 
trente ou quarante, & ils nous vendirent des noix de 
cocos & d'autres fruits : nous crûmes reconnoître qu'ils 
avoient pour nous autant d'amitié que jamais. 


LE 17, au matin, nous eûmes le malheur de perdre: 


M. Buchan , que M. Banks avoit amené comme 


peintre de payfages & de figures; cétoit un jeune 
homme fage , laborieux & fpirituel, qu'il regretra: 
beaucoup ; il efpéroit, par fon entremile, montrer à fes 


amis en Angleterre, des figures de ce pays & de fes 


habicans : il n'y avoit aucune autre perfonne à bord 


qui püt les peindre avec autant d’exactitude & d'elé- 


gance. M. Buchan avoit coujours été fujet à des accès. 
d'épilepfe , il en fut attaqué fur les montagnes de la 
Terre de Feu, & cette difpofition, jointe à une maladie 
de bile qu'il avoit contraétée pendant la navigation, 
mit fin à fa vie: on propofa de l’enterrer fur la côte, 
mais M. KBans penfa que cette démarche offenferoit 
peut-être les Naturels du pays, dont nous ne connoïf- 
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fions pas encore entièrement les ufages & les coutumes , 
& nous jetâmes le corps du défunt à la mer, avec autant 


de décence & de folemnité que la fituation où nous nous 
trouvions put le permettre. 


LE matin de ce même jour , nous recümes une vifite 
de nos deux chefs Tubouraï Tamaïdé & Tootahah, qui 
venoient de l'Oueft de l'Ile; ils apportoient avec eux 
comme emblèmes de la paix, non pas des fimples bran- 


ches de bananes, mais de jeunes arbres : ils ne voulurent 


point fe hafarder à venir à bord, avant que nous les 
euflions acceptés ; ; ce qui s'étoit pañlé à la tente leur avoit 
probablement donné de l'inquiétude. Chacun d'eux appor- 
toit encore, comme des dons. propitiatoires , quelques 
fruits à pain & un cochon tout apprêté; ce dernier pré- 
fent nous fut d'autant plus agréable, que nous ne pou- 
vions pas toujours nous procurer de ces animaux ; nous 
donnâmes en retour à chacun de nos nobles bienfaiteurs, 
une hache & un clou. Sur le foir, nous allâmes à terre & 
nous y paflämes la nuit dans une rente que nous avions 
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dreffée, afin d'obferver une éclipfe du premier fatellite 


de Jupiter ; mais le tems fut fi nébuleux , que nous ne 
_pôûmes pas remplir notre projet. 


Le 18, à la pointe du jour, jallai à terre avec 
tous les gens de léquipage qui n'étoient pas abfolu= 


ment néceflaires à la garde du vaifleau, nous com- 
mençämes alors à conftruire notre {ort ; ; pendant que 
les uns étoient occupés à creufer les retranchemens, 
d'autres coupoient les piquets & les fafcines. Les 
Naturels du pays qui séroient raflemblés autour de 
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nous, comme à l'ordinaire js Hot d'empêcher nos tra 
vaux , nous aidèrent au contraire volontairement : ; 
ils alloient chercher dans le bois les fafcines & les 


piquets, d’un air fort empreflé : nous refpe@ions leur 


propriété avec tant de fcrupule, que nous achetâmes 
tous les pieux dont nous nous fervimes dans cette 


occafion, & nous ne coupâmes aucun arbre fans avoir 


obtenu leur confentement. Le terrein où nous conf- 
truisimes notre fort étoit fablonneux , ce qui nous 


oblige de renforcer nos retranchemens avec du bois; 


trois des côtés furent fortifñiés de cette manière, le 
quatrieme étoit bordé par une riviere, fur le rivage 


de laquelle je fis placer un certain nombre de ton- 


neaux. Ce même jour, nous fervimes du porc pour 
la première fois à l’équipage , & les Indiens nous 
apportèrent tant de fruit à pain & de cocos, que nous 
fûmes contraints d'en renvoyer une paitie fans l'acheter, 
& de les avertir en même-tems par fignes que nous 
n'en aurions pas befoin les deux jours fuivants. Nous 
ne donnâmes que de la raflade en échange de tout ce 
que nous achetâmes alors; un feul grain de la oroffeur 
d'un pois, étoit le prix de cinq ou fix cocos & d'autant 
de fruits à pain. Avant le foir, la tente de M. Banks fut 
dreflée au milieu des ouvrages, & il pafla la nuit à 
verre pour la premiere fois ; on piece des Sentinelles 
pour le garder, mais aucun Indien n'entreprit d'appro- 
cher du Fort. 


LE lendemain , au matin, 19, notre ami Tubouraï 
Tamaïde, ft à M. Banks une vilite dans fa tente ; il 
amenoit avec lui, non-feulement fa femme & fa 
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famille ; mais encore le toit d'une maïfon, plufieurs 
matériaux pour la drefler, avec des uftenfiles & des ANR 
meubles de différentes fortes : nous crûmes qu'il vou- 
loit par-là fixer fa réfidence dans notre voifinage. 

Cette marque de confiance & de bienveillance, nous 

fit beaucoup de plaifir, & nous réfolumes de ne rien 

négliger pour augmenter encore l'attachement qu'il avoit 

pour nous; bientôt après fon arrivée, il prit M. Banks 

par la main, & il lui fit figne de laccompagner dans 

les bois : M. Banks y confentit , &, après avoir fait 

environ un quart de mille, ils trouvèrent une efpèce 

de hangard qui appartenoit à Tubouraï Tamaïdé, & 

qui paroïfloit lui fervir de tems en tems de demeure. 
Lorfquils y furent entrés, le chef Indien développa 

un paquet d'étofies de fon pays; il prit deux habits, 

lun de drap rouge , l'autre d’une natre crès-bien faite; 

il en revêcii M. Banks, & fans autre cérémonie, il  - 

le reconduifit fur-le-champ à la tente. Les gens de 

fa fuite lui apportèrent bientôt du porc & du fruit à 

pain, quil mangea en trempant fes mets dans une 

eau falée qui lui fervoic de fauce ; après fon repas, il 

fe retira fur le lit de M. Banks, & y dormit lefpace 

d'une heure. L'après-midi, fa femme Tomio, amena à 
la tente un jeune homme d’environ vingt-deux ans, 
d'une figure agréable, ils fembloient tous deux le recon- 
noitre pour leur fils, mais nous découvrimes dans la 
fuite que ce nétoit pas leur enfant; ce jeune homme 
& un autre chef qui nous étoit venu voir, s'en allèrenc 
le foir du côte de l'Oueft, & Tubouraï Tamaïdé & fa 
femme, sen retournèrent à l'habitation fituée aux bords 
du bois, 
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M. Monkhoufe , notre Chirurgien , Sétant promené 


% Je foir dans lle, rappotta quil avoit vu le corps 


de l'homme qui es lété tué dans la tente ; il nous 
dit qu'il étoit enveloppé dans une pièce d’écoffe, 
placé fur une efpèce de bière fourenue par des poteaux, 


fous un toit que les Otahitiens paroïfloient avoir dreflé 


pour cette cérémonie ; quon avoit dépofé près du mort 
quelques inftrumens de guerre & d'autres chofes quil 
auroit examiné en particulier , fi l'odeur infupportable du 
cadavre ne l'en avoit empêché : il ajouta qu'il avoit vu 
aufli deux autres petits bâtimens de la même efpèce que 
le premier, dans l'un defquels, il y avoit des offemens 
humains qui étoient entièrement defléchés. Nous appri- 
mes depuis que e’étoit-là la manière dont 5 LEE de 
leurs morts. ù 4 


DÈs cé jour, il commença à y avoir hors de len- 
ceinte de notre petit camp, une efpèce de marché, 
abondamment fourni de toutes les denrées du pays, fi 
lon excepte les cochons Tubouraï Tamaïdé nous venoit 
voir continuellement ; il imitoit nos manières; il fe fervoit 
même dans les repas, du couteau & de la Hiaeneie j 


qu'il manioit très-adroitement. 


Le récit de M. Monkhoufe fur le mort, eéxcita ma 
curiofité, & jallai le voir avec quelques autres per- 
fonnes; je trouvai que le hangard fous lequel on avoit 
placé fon corps, étoit joint à la maïfon qu’il habitoir, 
lorfquil étoirt en vie, & quil y avoit d'autres habira- 
tions qui n’en étoient pas éloignées de plus de dix 


 verges. Ce hangard avoit à-peu-près quinze pieds de 


Fautre bout du hangard , on avoit planté à terre à 
côté d'une pierre de la orofleur d'un cocos, quelques 
baguettes feches, & des feuilles vertes liées enfemble. 
Il y avoit près de cet endroit un Jeune plane, dont les 
Indiens fe fervent pour emblême de la paix, & tour 
à côté une hache de pierre; beaucoup de noix de pal- 
mier enflées en chapelet, étoient fufpendues à lex 
trémite ouverte du hangard, & en- dehors les Indiens 
avoient planté en terre la tige d'un plane, élevé .d’en- 
viron cinq pieds; au fommet de cet arbre, il y avoit 
une coque de noix de cocos remplie d’eau douce : 
enfin on avoit artaché au côté d'un des poteaux, un 
petit fac qui renfermoit quelques morceaux de fruit 
à pain tout grillé; on n’y avoit pas mis ces tranches. 
toutes à—la—fois, car les unes étoient “fraîches & les 
autres gâtées. Je m’apperçus que plufieurs des Naturels. 
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long & onze de large , avec une hauteur pépparr 


tionnée : l'un des bouts étoit entièremènt ouvert, & ANN. 1769. 


Pautre, ainfi que les deux côtés, étoit enfermé en 
partie par un creillage d’ofier. La bière fur laquelle 
on avoit dépolé le rue mort, étoit un chaflis de 
bois , femblable à celui dans lequel on place les lits de 


Pen appellés Cadres ; le fond étoit de natte, & 


quatre poteaux d'environ cinq pieds foutenoient cette 
bière. Le corps étoit envelop é d'une natte, & par- 
P P P 


deflus d’une étoffe blanche ; on avoit placé à fes côtés 
une mañflue de bois , qui eft une de leurs armes de 
guerre, & près de la tête qui touchoit au bout fermé 


du hangard, deux coques de noix de cocos, de celles 
dont ils fe fervent quelquefois pour puifer de leau ; à 


à! 


du pays nous obfervoient avec un mélange d’inquié- 
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 tude & de défiance peintes fur leur vifage; i ils témoignè— 


rent, par des geftes , la peine qu'ils éprouvoient quand 
nous approchâmes du corps; ils fe tinrent À une petite 
diflance tandis que nous lexaminions, & ils parurent 
contents lorfque nous nous en allimes. 


Norre féjour à terre n'auroit point été défagréable fi 
nous n'avions pas été continuellement tourmentés par les 
mouches, qui entr’autres incommodités, empêchoient de 
travailler M. Parkinfon, Peintre d'Hiftoire Naturelle pour 
M. Banks; lorfqu'il vouloit deffiner, ces infectes couvroient 
coute la furface de fon papier , & même ils mangeoient 


la couleur à mefure qu'il l'étendoit fur fon deffein : nous 


eümes recours aux filets à Moufquites , qui rendirent 
cet inconvénient plus fupportable, fans lécarter entic- 
rement. 

Le 22, Tootahah nous donna un eflai de la mufi- 
que de fon pays ; quatre perfonnes jouoïent d’une flûte 
qui n'avoient que deux trous, & par conféquent ne 
pouvoient former que se notes en demi-tons; ils 
jouoient de ces inftrumens à- peu pres comme on joue 
de la flûte traverfière, excepté feulement que le Muf- 
cien au lieu de fe fervir de la bouche, fouffloit avec une 
narine dans l’un des trous, tandis qu'il bouchoit l’autre 
avec fon pouce ; quatre autres perfonnes joignirent leurs 
voix au fon de ces inftrumens, en gardant fort bien la. 
mefure, mais on ne joua qu'un feul air pendant tout le 
concert. 


PLrusreurs des Naturels du pays nous apportèrent 


des 


— 
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des haches qu'ils avoient reçu du Dauphin, & nous memmmmm— 
prièrent de les aiguifer & de] les raccommoder : en- ANN. be 
trautres il y en avoit une qui nous paroiïflanc être 
fabriquée en France , donna lieu à beaucoup de con- 
jeétures ; après bien des recherches nous apprîmes 

que, depuis le départ du Dauphin, un vaifleau avoit 
aborde à Orahiti, nous crûmes alors que c’étoit un 
bâtiment Efpagnol ; mais nous favons à préfent que 

_ c'eft la frégate la certe dit commandée par M. de 
_Bougainville. | 


Tome 11. V y 


CHARILRE À 


E: xcurfe on a l'Oueft de l’fle. Récit de plufieurs incidens 
qui nous arrivèrent à bord du Waifleau & a terre. 
Première entrevue avec Oberea, Femme qu’on difoit 
être Reine de l’Ifle lors du F eyage du Pape 

| Defcriprion du Fort. 


 L: 24, MM. Banks & Solander examinèrent le pays 
Avril, à l'Oueft le long du rivage, dans un efpace de plufieurs 

- milles. Le terrein, dans les deux premiers milles qu als 
parcoururent , étoit plat & fertile ; 1ls rencontrèrent 
enfuite de petites montagnes, qui s’écendoient jufqu'au 
bord de l'eau; & un peu plus loin, ils en trouvèrent 
qui savançoient jufques dans la mer, de forte qu'ils 
furent obligés de les gravir. Ces montagnes ftériles 
occupoient une étendue d'environ trois milles, & 
aboutifloient à une grande plaine couverte d’aflez bel- 
les maïfons, habitées par des Indiens qui paroïifloiene 
vivre dans une grande aïfance. À cet endroit couloit 
une rivière qui fortoit d’une vallée profonde & agréa— 
ble ; elle étoit beaucoup plus confidérable que celle 
qui étoit à côté de notre fort : nos deux voyageurs la 
traversèrent, &, quoiqu'elle füt un peu éloignée de la 
mer, elle avoit près de cent verges de largeur. Un 
mille au-delà de certe rivière, la campagne écoir fté- 
rile , les rochers s’avançoient par -tout dans la mer, & 


| 
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MM. Banks &.Solander fe décidèrent à s'en revenir. 
A l'inftant où ils fe difpofoient à prendre ce parti, un 
des naturels du pays leur offrit des rafraichiflements 
qu'ils acceptèrent ; ils s’apperçurent que cet homme 
ctoit d'une race décrite par divers Auteurs, comme étant 
formée du mélange de plufieurs, Nations, mais diffé- 
rente de toutes. Il avoit la peau d'un blanc mat fans 
aucune apparence d'autre couleur, quoique quelques 
parties de fon corps fuflent un peu moins blanches 
que le.refte. Ses cheveux, fes fourcils & fa barbe 
étoient aufli blancs que fa peau; fes yeux étoient rou- 
ges, & 1l fembloit avoir la vue bafle. | 


MM. Banks & Solander en s’en revenant, rencon- 
trèrent Toubouraï Tamaïdé & fes femmes qui, en les 
voyant, versèrent des larmes de joie, & pleurèrent 
pendant quelque tems, avant que leur agitation pût fe 
calmer. 


Le foir, M. Solander prêta fon couteau à une de 
ces femmes qui négligea de le lui rendre, & le lende- 
main matin, M. Banks reconnut quil avoit aufli per- 
du le fien. Je dois aflurer à cette occafion que les Ota- 
hitiens de toutes les clafles, hommes & femmes , font 


les plus déterminés voleurs de la terre. Le jour même 


de notre arrivée, lorfqu'ils vinrent nous voir à bord, 
les chefs prenoïent dans la chambre ce qu'ils pou- 
voient attraper, & les gens de leur fuite n'étoient pas 
moins habiles à voler dans les autres parties du vaïfleau; 
ils semparoïient de tout ce qu'il leur étoic facile de 
cacher, jufqu'à ce que ils allaflent à terre. Toubouraï 
Tamaïdé & Tootahah, étoient les feuls qui n’avoient 
V vi 
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pas été trouvés coupables de vol ; cette circonftance faï- 
foit préfumer en leur faveur qu'ils étoient exempts d'un 
vice dont toute la nation eft infeétée; mais cette pré- 


fomption ne pouvoit guères contrebalancer les fortes 


apparences du contraire. C’eft pour cela que M: 
Banks n'accufa qu'avec répugnance le premier, de: 
lui avoir volé fon couteau; l’Indien nia le fait fort 
gravement & d'un air afluré. M. Banks lui fit entendre 
qu'il vouloit abfolument qu'on le lui rendit, fans sem- 
barrafler de celui qui lavoit volé. À cette declaration 
prononcée d’un ton ferme, un des naturels du pays qui 
étoic préfent, montra une guenille dans laquelle trois 
couteaux étoient foigneufement renfermés , celui que 
M. Solander avoit prêté à la femme, un couteau de 
table qui n'appartenoit, & un troifième qui avoit été 
également dérobé. Le chef les prit & fortit fur-le- 
champ pour les rapporter dans la tente. M. Banks 
refta avec les femmes qui témoignèrent beaucoup de 
crainte qu'ont ne fit quelque mal à leur maître. Enfin 
le chef arriva à la tente, rendit les couteaux, & com- 


mençca à chercher celui de M. Banks dans tous les 


endroits où il l’avoit vu. Sur ces entrefaites, un des 
domeftiques de M. Banks apprenant ce qui fe pañloit ; 
& n'ayant point entendu dire que le” couteau. fût égaré. 
alla le prendre dans un endroit où il avoit mis la. 
veille. Toubouraï Tamaïdé fur cette preuve de fon in- 
nocence, exprima par fes regards & par fes geftes les. 
émotions violentes dont fon cœur étoit agité; des lar- 


mes coulèrent de fes yeux, & il fit figne avec le cou- 


teau, que fi jamais il fe rendoit coupable de lation 


qu'on lui imputoit , il confentoit à avoir la gorge cou- 
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pée. Il fortit précipitamment de la tente, & retourna 
à grand pas vers M. Banks, paroiflant reprocher amè- 
rement les lou pçons qu'on avoit formés contre lui. 
M. Banks. comprit bientôt que l’Indien avoit reçu le 
couteau des mains de fon domeftique ; il étoit prefque 
aufli afigé que le chef de ce qui venoit de fe pañler; 
il fentict qu'il étoit coupable lui-même, & voulut ex- 
pier fa faute. Le pauvre Indien, malgré la violence 


de fon agitation, étoit d’un caraétère à ne pas confer- 


ver fon reflentiment; il oublia linjure que lui avoit 
faite M. Banks, & fe réconcilia parfaitement, lorfque 
celui-ci l’eut traité avec familiarité, & qu 11 lui eût donné 
quelques petits préfens. | 


IL faut obferver ici que ces peuples, par les fim- 
ples fentimens de Ja confcience naturelle, ont une 
connoiffance de l'équité & de l'injuftice; & qu'ils fe 
condamnent involontairement eux-mêmes, lorfqu'ils 
font aux autres ce qu'ils ne voudroient pas qu'on 
leur fit. Il eft sûr que Toubouraï Tamaïdé fentoit la 
force de l'obligation morale; sil avoit regardé comme 
indifférente lation qu’on lui imputoit, il n'auroic pas 


ANN. 1769 
Avril, 


été fi agité, lorfqu'on démontra la faufleté de l'accu— 


fation. Nous devons, fans doute, juger de la vertu de 
ces peuples, par la feule règle fondamentale de la mo- 
rale , la conformité de leur conduite à ce qu'ils croient 
être jufte; mais nous ne devons pas conclure d’après 


les exemples rapportés plus haut, que le vol fuppote 


dans leur cara@ère la même dépravation qu'on recon— 
hoîtroit dans un Européen qui auroit commis ces ac 
tions, Leur tentation étoit fi forte à la vue des meu- 
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bles & des marchandifes du vaiffeau » que fi ceux qui 


769. ont plus de connoiflances, de meilleurs principes & 
Avril. | 


de plus grands motifs de réfifter à l'appât d’une action 
avantageufe & malhonnête , en éprouvoient une pa- 
reille, ils féroient regardés comme des hommes d'une 
probité rare, s'ils avoient le courage de la furmonter. 
Un Indien au milieu de quelques couteaux d'un fol, 
de la raflade, ou même de clous & de morceaux de 
verre rompu, eft dans le même état d'épreuve que le 


dernier de nos valets à côté de plufeurs coffres ou- 


verts remplis d'or & de bijoux. 


LE 26, je fis monter fur le fort fix pierriers; je 
fus fiché de voir que les naturels du pays en étoient 
cffrayés. Quelques pêcheurs qui. vivoient fur la pointe 
du rivage, fe revirèrent dans l'intérieur de lIfle, & 
Owhaw nous dit par fignes que dans quatre jours nous 
cirerions nos grandes pièces d'artillerie. nn 


LE 27, Toubouraï Tamaïdé avec un de fes amis 
qui mangeoit avec une voracité dont je n'avois jamais 
vu d'exemple, & les trois femmes Zérapo, Tirao & 
Omié, qui laccompagnoient ordinairement , dinèrent . 


au fort; ils sen allèrent fur le foir & dirigèrent leur 


narche vers la maïfon de Toubouraï Tamaïdé fituée 
aux bords du bois Ce chef revint en moins d’un 
quart d'heure fort ému; il prit avec empreflement 
M. Banks par la main, & lui fit figne de le fuivre. 
M. Banks y confentic, & ils arrivèrent bientôt à un 


_endroït où ils trouvèrent le boucher du vaifleau qui 


tenoit en fa main une faucille ; Toubouraï Tamaïdé 
s'atréta alors, &, dans un cranfport de rage, qui em- 
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péchoit 4 done fes fignes, il fit entendre que sens 
le boucher avoit menacé ou entrepris d'égorger fa Anne 1769. 17e 
femme avec cette arme. M. Banks lui dit par fignes , js 
que sil pouvoit expliquer clairement la nature in dé— 
lit, l'homme feroit puni; à cette réponfe l’Indien fe 
calma, il fit comprendre à M. Banks que le délin- 
quant ayant pris fantaifñie d'une hache de pierre qui 
_ étoit dans fa maifon, il l’avoit demandée à fa femme 
pour un clou; que celle-ci ayant refufé de conclure le 
marché pour ce prix, l’Anglois avoit jetté le clou à 
terre & pris la hache , en la menaçant de lui couper 
la gorge fi elle faifoit réfiftance. L’Indien produifit la 
hache & le clou, afin de donner des preuves de lac 
cufation, & le boucher dir fi peu de chofe pour fa 
défenfe, qu'il n'étoit pas poflible de douter de la vérité 
du fait. | 


M. Banks me | communiqua cette aventure, & je pris 
le moment où le chef, fes femmes & d’autres Indiens 
éroient à bord du vaifleau pour faire venir le boucher. 
Après lui avoir rappellé les preuves de fon crime , je 
donnai ordre qnil fût puni, afin de prévenir par - [à 
de femblables violences & acquitter M. Banks de fa 
promefle. Les Indiens regardèrent avec attention, 
pendant qu'on déshabilloit le coupable & qu'on latta- 
choit aux agrèts ; ils étoient en filence & attendoient 
en fufpens ce qu'on vouloit lui faire : dès qu’on lui 
eut donné le premier coup, ils s'approchèrent de nous 
avec beaucoup d'agitation, & nous fupplièrent de lui 
épargner le refte du châtiment. J'avois plufeurs rai 
fons de ny pas confentir, & lorfquils virent que leur 
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interceflion étoit inutile, leur commifération fe répan- 
dit en larmes. 


ÎLzs font toujours, il eft vrai, ainfi que les en- 
fans, prêts à exprimer par des pleurs tous les mouve- 
mens de l'ame dont ils font fortement agités, & com- 


me eux , ls paroiflent les oublier, dès qu'ils les ont 
verlés; entrautres exemples, celui que nous allons en 


citer eft remarquable. Le 28, dès le grand matin & 
avant le jour, un grand nombre d’Indiens vinrent au 
fort; M. Banks ayant remarqué Terapo parmi les fem- 
mes , 1! alla vers elle & la fit entrer; il vit qu'elle avoit 
les larmes aux yeux, &, dès qu’elle fut dans le fort, 
{es pleurs commencèrent à couler en grande abon- 
dance. M. Banks lui en demanda la caufe avec inftance; 
mais, au lieu de lui répondre, elle tira de deffous fon 


vêtement la dent d'un goulu de mer, dont elle fe frap- 


pa cinq ou fix fois la tête; un ruifleau de fang fuivit 
bientôt les bleflures : Terapo parla très-haut pendant 
quelques minutes, d’un von très-crifte, fans répon- 
dre en aucune manière aux demandes de M. Banks, 
qui les lui répétoit toujours avec plus d'impatience & 
d'intérêt, Pendant cette fcène, M. Banks fuc fort {ur- 
pris d’appercevoir les autres Indiens qui parloïient & 
rioient entreux, & ne faifoient aucune attention à la 
douleur de lOtahitienne. Mais la conduite de certe 
femme fut encore plus extraordinaire; dès que les plaies 
eurent ceflé de faigner , elle leva les yeux , regarda 
avec un fourire, & raflembla quelques pièces d’éroffe 
dont elle s'étoit fervie pour étancher fon fang; elle en 


fit un paquet, & les emporta hors de La rence & les Jetta 


dans 
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dans la mer , ayant grand foin de les éparpiller ; ; COMIMC 
fi elle eût voulu empêcher qu'on ne les vit, & faire DE 
oublier par-là le fouvenir de ce qui venoit de fe pañler; du 
elle fe plongea enfuite dans la riviere , fe lava tout 

le corps , & revint dans nos tentes avec autant de 

gaieté, & le Me aufli Joyeux que sil ne lui étoit rien 

arrivé. 


IL neft pas étrange que le chagrin de ces peuples fans 
att foit pañlager , & qu'ils expriment fur-le-champ & d'une 
manière forte, les mouvemens dont leur ame eft agitée. 
Is n'ont jamais appris à déguiler ou à cacher ce qu'ils 
fentent, &, comme ils n’ont point de ces penfées habi- 
tuelles qui fans cefle rappellent le pafñlé & anticipent 
l'avenir , ils font affectés par toutes les variations du mo- 
ment, ils en prennent le caraétère, & changent de difpo- 
fitions toutes les fois que les circonftances changent ; ils 
ne fuivent point de projet d'un jour à l'autre, & ils ne 
connoiflent pas ces fujets continuels d'inquiétude & d’an- 
xiété dont la penfée eft la premiere qui s empare de l'efprit 
quand on s'éveille, & la derniere qui le quitte au moment 
où l’on s'endort. Cependant fi, tout confidéré, l’on admet 
qu'ils font plus heureux que nous, il faut dire que l'enfant 
eft plus heureux que l'homme , & que nous avons perdu 
du côté de la félicité, en perfetionnant notre nature, 
en augmentant nos connoiflances & en étendant nos 
VUES, | | 


PENDANT tout le matin, des pifogues abordérent 
près de nous au forc, & les tentes étoient remplies 
d'Otahitiens , qui venoient des différentes parties de 
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Flfle. Je fus occupé à bord du vaifleau ; mais M. Moli- 
neux, notre Maître, qui javoit été de la derniere expé- 
dition du Dauphin , alla à verre : dès qu'il fut entré 


dans la ténte de M. Banks, il fixa les yeux fur une femme 


aflife très-modeftement parmi les autres, & il nous dit 
que c’écoit la perfonne qu’on fuppoloit être Reine de l'Îfle 
lors du voyage du Capitaine Wallis; l'Indienne en même- 
tems reconnut M. Molineux pour un des étrangers 
qu’elle avoit vus auparavant. Tous nos gens ne penfoient 
plus au refte de la compagnie , ils étoient entierement 
occupés à examiner une femme qui avoit joué un rôle 
fi diftingué dans la defcription que nous avoient donné 
d'Otahiti les Navigateurs, qui découvrirent l'Ifle pour 
la premiere fois. Nous apprimes bientôt quelle sap- 
pelloit Oberéa ; elle nous parut avoir environ quarante 
ans, elle étoit d’une taille élevée & forte; elle avoit la 
peau blanche , & les yeux pleins de fenfibilité & d'intelli- 
gence : fes traits annonçoient qu’elle avoit été belle dans 
fa jeunefle; mais 1l ne lui reftoit plus que les ruines de fa 


beauté. 


DÈs que nous connûmes fa dignité , nous lui pro- 
posâmes de la conduire au vaifleau ; ; elle y confenuir 
volontiers, & vint à bord accompagnée de deux hommes 
& de plufeurs femmes qui fembloient être de fa fa- 
mile Je: la reçus avec toutes les RAAUES de diftinc- 
tion qui pouvoient Jui faire plaifir ; je n’épargnai pas 
mes préfens, entrautres chofes que je lui donnai, il 
y avoit une poupée dont cette augufte perfonne parut 
fur-tout fort contente. Après qu'Oberéa eur pallé 
quelque tems dans le vaifeau , je la reconduifis à 
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terre ; dès que nous éümes débarqué , elle m'offtit un = 
cochon & plufeurs fagots de planes, qu'elle ft porter it ee 
au fort en une efpèce he proceflion , dont elle & moi a 
formions l’arrière-garde. En allant au fort, nous rencon- 
trâmes Tootahah , qui fembloit alors revêtu de l'autorité 
fouveraine , quoiqu'il ne füt pas Roi. Il ne parut pas con 
tent des égards que j'avois pour Oberéa ; il devint fi ja- 
loux , lorfqu’elle lui montra fa poupée, qu'afin de lap- 
paifer , je crus devoir lui en préfenter une pareille. IL 
préféra alors une poupée à une hache, par un fenti- 
ment de Jaloufie enfantine; il vouloit qu'on lui fit un 
don exaétement femblable à celui qu'avoit reçu la pré- 
tendue Reine. Cette remarque eft d'autant plus vraie , que 
dans trés-peu de tems , ils n'attachèrent aucun prix aux 
poupées. 


LE 29 , aflez tard dans la matinée , M. Banks alla 
faire fa cour à Oberéa , on lui dit qu’elle dormoit en- 
core , & qu’elle étoit couchée fous le pavillon de fa 
pirogue. Il y alla dans le deflein de léveiller, & il crut 
pouvoir prendre cette liberté , fans crainte de l’offen- 
fer. En regardant à travers fa chambre, il fut fort fur- 
pris de voir dans fon lit un beau jeune homme 
d'environ vingt-cinq ans , qui s'appelloit Obadée. 11 
fe retira en hâte & tout confus ; maïs on lui ft bien- 
tôt entendre que ces amours ne fcandalifoient perfon- 
ne , & que chacun favoit qu'Oberéa avoit choifi Oba- 
dée pour lui prodiguer fes faveurs. Oberéa étoit trop 
polie pour fouffrir que M..Banks l'attendit Jong-tems 
dans fon antichambre , celle shabilla elle-même plus 
promptement sin l'ordinaire ; &, pour lui donner des 
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marques d'une faveur fpéciale , elle le révètit d'un ha- 

billement d’étoffes fines, & vint enfuite avec lui dans 
nos tentes. Le foir, M. Banks , fuivi de quelques flam-- 
beaux , alla voir Touboutaï Tamaïdé , comme cela lui 
étoit déja arrivé fouvent ; il fuc très-afflicé & très-fur-- 
pris de le trouver lui & fa famille dans la triftefle , & 
quelques - uns de fes parens verfant des larmes. Il 
tâcha envain d'en découvrit la caufe ; Ceft pour cela 
qu'il ne refta pas longtems chez l'Indien. Quand M. Banks 
eut fait part de cette circonftance aux Officiers du 
fort , ils fe rappellèrent qu'Owhaw avoit prédit que, 
dans quatre jours , nous tirerions nos grandes pièces 
d'artillerie. Comme c'étoit alors la fin du troifième 
jour , la fituation de Toubouraï Tamaïdé & de fa fa- 
mille les alarma. Nous doublâmes les Sentinelles au 
fort, & nos Officiers pafsèrent la nuit fous les armes. 
À deux heures du matin , M. Banks fit la ronde au- 
tour de notre petit camp , il vit que tout étoit fi pai- 
fible , quil regarda comme imaginaires les foupçons 
que nous avions formés, en penfant que les Otahiriens 
méditoient une attaque contre nous. Nous avions 
d'ailleurs de quoi nous raflurer ; nos petites fortifica- 
tions étoient finies. Les côtés méridional & fepten- 
trional étoient garnis d'un parapet de terre élevé de 
quatre pieds & demi, & au-delà, d’un fofé qui avoit 
dix pieds de large & fix de profondeur, Le côté de 
POueft faifant face à la baie, étoit environné également 
par un parapet de terre de quatre pieds & demi, & 
revêtu de palifflades ; il n’y avoit point de foiés, parce 
que la marée montante. venoit juiqu'au pied du rem— 
part. On avoit placé au côté de l'E, fitué fur le bord 


pu CariTAINE Cook. 349 

de jai rivière , une double rangée de futailles remplies smmmmmme 
d'eau ; cet endroit étoit le ue foible , on y monta An. 1760. 
les deux pièces de quatre; les fix prierriers furent ue 
pointés de maniere qu'ils commandoient aux deux 

feules avenues qu'il y avoit à la fortie du bois. Notre 

garnifon étoit compofée de quarante-cinq hommes 

armés de fufls , y compris les Officiers & les 
obfervateurs qui réfidoient à terre. Les Sentinel- 

les étoient relevées aufli exaétement que dans nos 

places frontières, où fe fait le mieux le fervice mili- 

tire. | 


Le lendemain ; 30 ; nous continuâmes à nous tenir 
fur nos gardes , quoique nous n’euflions pas de rai- 
fons particulières de croire que cette précaution für 
néceflaire. Sur les dix heures du matin, Tomio sen 
vint à la tente en courant; elle portoit fur fon vifage des 
marques de douleur & de crainte ; elle prit par la main 
M. Banks, à qui les Otahitiens s'adrefloient toujours 
dans les occafions de détrefle ; elle lui fit entendre que 
Toubouraï Tamaïdé fe mouroit , par une fuite de 
quelque chofe que nos gens lui avoient donné à man- 
ser, & elle le pria de venir à la maifon du malade. 
M. Banks partit fans délai, & crouva lIndien la véte 
appuyée contre un poteau, & dans l'attitude de la lan- 
gueut & de l’abattement ; les Infulaires , qui environ- 
noient Toubourai Tamaïdé, firent figne à M. Banks 
qu'il avoit vomi, & lui äpportèrent une feuille pliée 
avec grand foin , où ils difoient qu'étoit renfermée une 
partie du poifon:, qui avoit mis leur compatriote à 
l'agonie, M. Banks fort empreflé ouvrit la feuille, où 
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il ne vit qu un morceau de tabac, que Toubouraï Tac 
maïdé avoit demandé à RER de nos gens qui 
avoient eu lindifcrétion de le lui donner. Le malade 
avoit obfervé que nos Marelots le tenoient long - tems 
dans leur bouche , & , voulant faire la même chofe, 
il l’avoit mâché jufqu'à le réduire en poudre , & l'avoit 
enfuite avalé ; il regarda, d’une manière très-touchante, 


“M. Banks pendant qu'il examinoit la feuille & ce qui y 


étoit renfermé ; & il lui fit entendre qu'il n'avoit plus 


: guères de tems à vivre. M. Banks connoiflant alors fa ma- 


J Mai, 


die , lui confeilla de boire beaucoup de lait de cocos, 
ce qui termina dans peu de tems fa maladie & fes crain- 
tes. Toubouraï Tamaïdé pafla la journée au Fort avec la 
gaicté & la bonne humeur, qui accompagnent toujours 
la guérifon inattendue des maladies de lefprit ou du 


COfps. 


Le (Capitaine Wallis ayant rapporté en Angle- 
terre une des hachées de pierre des Otahitiens, qui 
ne connoiflent aucune efpèce de métaux , M. Sce- 
vens, Secrétaire de l’Amirauté , en fit faire une pa- 


_réille en fer, Je lavois à bord pour montrer à ces 


peuples combien nous excellions dans l'art de fabri- 
quer des inftrumens d'après leur propre modèle. Je 


ne la leur avois pas encore fait voir , parce que je ne 


m'en étois pas fouvenu. Le premier dé Ma, Tootahah 
nous vint rendre vifice au vaifleau fur les dix heures du 
matin , & il témoigna beaucoup de curiofité de voir 


ce qui étoit renfermé dans les armoires & les tiroirs 


de ma chambre ; comme je le fatisfaifois en tout, 


je les ouvris fur-le-champ : il defira d’avoir plufieurs 
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chofes qu’il appercevoit , & il les raflembla; enfin il jeta vmmmemeenn 


les yeux fur la hache, il s'en faifit avec beaucoup d'em- AnNN- Anx, 1769. 


preffement, &, remettant tout ce qu'il avoit déja choifi, il 
me demanda fi je voulois la lui donner. J'y confentis tout 
de fuite, &, comme sil eût craint que je ne m'en repen- 
tis , il l'emporta dans un Hepport de joie, fans me faire 
d’autres demandes ; ce qui n’arrivoit pas fouvent quelques 
généreux que nous fufiions à à leur égard. 


Sur le midi, un des Cheb qui avoit dîné avec moi 
peu de jours auparavant, accompagné de quelques-unes 


de fes femmes, vint feul à bord du vaifleau. J’avois obfervé 
que fes femmes lui donnoit à manger , je ne doutois pas 
que , dans l’occafion , il ne voulüt bien prendre lui-même 


la peine de porter les alimens à fa bouche; je me trom- 


pois. Lorfque nous fümes à table, & que le diner fuc 
fervi, je lui préfentai quelques-uns dé mets; je vis qu ïl 


_n’y touchoit pas, & je le preflai de manger, mais il refta 


toujours immobile comme une flatue , fans toucher à-un 


feul morceau ; 1l feroit fürement parti fans diner, fi un de 
mes domeftiques ne lui avoit mis les aliments dans la 


bouche. 


al 


CRAN RE ER 


ANN. 1769, 


Mai, 


* 


CHAPITRE IX. 


HA QUE def On nous vole notre Quart de nonante: 
Suite de ce vol, Vifite à Tootahah. Defcription d’un 
Combat de Lutte parmi les Orahitiens. Graines d'Eu- 
rope Jemées dans l'Ile. Nom que donnèrens Les Indiens 
aux Gens de notre V. mr | 


L E ut de Mai, dans l'après-midi, nous drefsimes 
notre obfervatoire , & nous portâmes à terre, pour la 
premiere fois, un quart de nonante & quelques autres : 
inftrumñens. | 


Le lendemain au matin, 2, fur les neuf heures; 
j'allai à:terre avec M. Gréen, pour placer notre quart de 
nonante ; il n'eft pas poflible d'exprimer la furprife & 
le chagrin que nous reffentimes en ne le trouvant pas. 
Il avoir été dépofé dans une tente réfervée pour ma 


demeure , & perfonne n’y avoit couché , parce que j'avois 


paflé la nuit à bord du vaifleau. On ne l'avoit jamais forti 
de fon étui qui avoit dix - huit pouces en quarré ; le 
tout formoit un volume d'un poids aflez confidérable, 
Une Sentinelle avoit fait la garde pendant toute la 
nuit , à fept ou huit pas de la porte de la tente, & il 
ne nous manquoit aucun autre inftrument, Nous foup- 
connâmes d’abord quil avoit été volé par quelque 


homme de l'équipage, qui, en voyant un étui dont il 


AE 
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ne favoit pas le contenu, auroic penfé qu’elle renfer- mers 
moit des clous ou quelque autre marchandife donc il A ie 
pouvoit commercer avec les naturels du pays. On offtit in 
une grande récompenfe à quiconque pourroit le décou- 
vrir ; fans cet inftrument nous ne pouvions pas remplir 
l'objet qui étoit le but principal de notre voyage. Ce. 
pendant les recherches que nous fimes ne fe bornèrent 
pas au fort & aux endroits voifins, & comme l’étui avoit 
peut-être été rapporté au vaifleau, fi un des hommes 
de l'équipage étoit le voleur, nous envoyâmes fur-tout 
à bord pour y faire avec grand foin des perquifitions; 
tous les députés revinrent fans rapporter aucune nouvelle 
du quart de nonante, M. Banks qui, dans de pareilles 
occafions , ne craïgnoiït ni la peine, ni les dangers, & 
qui avoit plus d'influence fur les Indiens qu'aucun de 
nous, réfolut d'aller le chercher lui-même daus les bois: 
il efpéroit que, s'il avoit été volé par des Otahitiens, il 
le trouveroit sûrement dans l'endroit où ils auroient ou- 
vert l’étui, parce qu'ils auroient vu alors que cet inftru- 
ment ne pouvoit leur être utile en aucune maniere ; ou 
que, fi ce moyen ne lui réuflifloit pas, il le recouvre- 
roit du moins pat l’afcendant qu'il avoit acquis fur Les 
chefs. Il fe mit en route accompagné d’un Officier & 
de M. Gréen ; en traverfant la riviere, ils rencontrèrent 
Toubouraï Tamaïdé, qui, avec trois morceaux de paille, 
leur montroit fur fa main la figure d'un triangle. M. Banks 
connut alors que c'étoit les Indiens qui avoient volé 
le quart de nonante, & qu'ils n’étoient pas difpofés à 
rendre ce qu'ils avoient pris, quoiqu'ils euflent ouvert 
la boîte. Il ne perdit point de tems, & äl fit entendre 
Tome T1, Y y 
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à Toubouraï Tamaïde quil voüloir aller tout de fuite 


avec lui à l'endroit où l'inftrument-avoit été potté. L'Ota- 
hitien y confentit, ils tirèrent du eûté de l'Oueft, & le 
chef sinformoit du voleur dans toutes les maïfons par 


où 1ls pafoient : Les Indiens lui dirent de quel côte ïl 
avoit tourné fes pas, & combien il y avoit de tems qu'ils ils 
ne lavoient vu. L'efpoir de l'attraper bientôt les foute- 


noiït dans leur fatigue ; 1ls allèrent en avant, quelquefois 
en marchant, d’autres fois en courant, quoique le tems füt 
_exceflivement chaud. Lorfqu'ils eurent grimpé une mon— 


tagne éloignée du fort d'environ quatre milles, l’Indien 
fit voir à M. Banks un endroit fitué à trois milles au- 
delà, & lui dit par fignes, qu'il ne devoic pas s'attendre 
à retrouver Pinftrument, avant d'y être parvenu. Ils fe 
reposèrent là pendant quelques inftans ; excepté une paire 


de piftolets que M. Banks portoit toujours dans fa 


poche, ils n'avoient point d'armes; ils alloient dans un 
endroit éloigné de plus de fept milles du fort, où les 


 Infulaires feroient peut-être moins foumis que dans les 


environs de notre camp ;il étoic très-difhcile de leur 
faire rendre une chofe qu'ils n'avoient vole qu'en met 


tant leur vie en danger ;enfin, quoique l'inftrument leur 


füc inutile, ils paroifloient difpofés à le garder. Toutes 
ces réflexions décourageoïenc M. Banks & nos gens, 
& leur fituation devenoic plus critique à chaque pas: 
ils réfolurent pourtant dé ne pas abandonner leur en- 


ætreprife, & de prendre tous Îes moyens poffibles pour 


leur sûreté. M. Banks & M. Gréen, qui allèrent en 
avant, me renvoyèrent l'officier de poupe ; il vint me 
dire qu'ils ne pouvoient pas revenir avant la nuit, & 
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qu'ils defiroient que jenvoyafle un détachement à leur == 


fuite. En recevant ce meflage, je partis moi-même , avec 
un nombre d'hommes tel que je le jugeois fufifane 
pour cette occafon ; jordonnai au vaifleau & au fort 


de ne pas fouffrir qu'aucune pirogue fortit de la baie, 


fans cependant faifir ou détenir aucun des naturels du 
pays. | 


Sur ces entrefaites M. Banks & M. Gréen continuèrent 
leur route, fous les aufpices de Tobouraï Tamaïdé, & 
dans l'endroit même que celui-ci leur avoit défigné, ils 
trouverent un Otahitien qui tenoic en fa main une par- 


tie de notre inftrument ; ils s’arrêtèrent bien contens de 
ce qu'ils voyoient, un grand nombre d’Indiens fe raflem- 


blèrent autour d'eux, de forte qu'ils étoient preflés par 
la foule : M. Banks crut devoir leur montrer un de fes 
piftolets , ce qui les fit ranger fur-le-champ. Comme 
le nombre de ces Indiens augmentoit à chaque moment, 
il traça un cercle fur l'herbe, & vous les Infulaires fe 


placèrent en dehors tranquillement & fans tumulte, 


M. Banks leur ordonna de rapporter au milieu du cercle 
la boite du quart de nonante, plufeurs lunettes & d'autres 
petits effets qu'ils avoient mis dans un étui de piftoler, 
qu'on lui avoit volé auparavant dans la tente, & enfin 
un autre piftolet de felle: les Orahiriens remirent dans 
le cercle ce qu ils avoient pris. 


M. Gréen étoit impatient de voir sils rendroient 
tout ce qu'ils avoiént dérobé ; en examinant la boîte, 
il trouva qu'il y manquoit le pied & quelques autres 
petites parties moins importantes ; plufieurs perfonnes 

# Yy1 


ANN. 1769. % 
Mai. 


366 NV 66 4 es 


; Fr — = fe détachèrent pour aller à la recherche, & en rappor- 
7 ANN, 1709, à | a | rat 
Mai ” tèrent quelques pièces ; mais on dit que le voleur n’avoit 


pas porté fi loin le pied, & qu’on le rendroit par la 
fuite ; en s’en retournant, Toubouraï Tamaïdé confirma : 
cette promefle, & M. Banks & M. Gréen , fe difpo- 
fèrent à s'en revenir, parce qu'ils pouvoient facilement 
fuppléer à ce qui leur manquoit. Ils avoient fait envi- 
ron deux milles, lorfque je les rencontrai avec mor 
détachement , nous nous félicitûmes les uns les autres 
d'avoir retrouvé notre inftrument, nous reflentions une _ 
joie proportionnée au desré d'utilité dont il étoit pour 
nous. | | | 


Sur les huit heures M. Banks retourna au fort 
avec Toubouraï Tamaïdé ; il fut furpris d'y trouver 
Tootahah gardé par des foldats, & de voir que plu- 
fieurs Otahitiens effrayés & dans la douleur environ- 
noient la porte du camp. M. Banks y entra en hâte, 
& on permit à quelques Indiens de le fuivre.; la fcène 
étoit touchante ; Toubouraï Tamaïdé courut vers Too 
tahah, & le ferrant dans fes bras, ïls fondirent tous 
deux en larmes, & inondèrent leurs vifages de pleurs 
fans pouvoir proférer un feul mot ; les autres Indiens 
pleuroient également fur l’état de leur chef, ils étoient 
très-perfuadés qu'on alloit le faire mourir. J'arrivai au 
fort un quart-d'heure après, & ils reftèrent dans la 
détrefle jufqu'à ce tems. Ce qui venoit de fe pañler me 
caufa de l'étonnément, & j'en fus très-affligé ; on avoit 
mis Tootahah en prifon contre mes ordres, & à l'inf- 
rant je lui accordai fa liberté : je m'informai de toute 


cette affaire, & voici comment on me la raconta. Mon 
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départ pour le bois avec un détachement d'hommes memes 
fous les armes, & dans un tems où l'on avoit commis An. 1769: 1760. 
un vol, dont les Naturels du pays croyoient que j'é- — 
tois fürement indigné à raifon de la perte qu'il nous 
caufoit, les avoit tellement alarmes, que, le foir , ils com- 
mencerent À quitter le voifinage du fort & à empor- 

ter leurs effets. M. Gore, mon fecond Lieutenant, qui 
commandoit à bord du vaifleau, vit une double pirogue 

fortir du fond de la baie ; comme 1l avoit recu ordre 

de n'en laifler pafler aucune, il envoya le contre-maitre 

avec un bateau pour l'arrêter : les Indiens effrayés en 
voyant que le bateau les abordoït, fautèrent dans la 

mer ; Tootahah étant malheureufement du nombre, 

le contre-maître le prit, le ramena au vaifleau, &-laifla 

les autres fe fauver à la nage vers la côte. M. Gore 
l’envoya au fort fans faire attention à l'ordre que j'a- 

vois donné de ne faifir & de ne détenir perfonne. M. Hicks, 

mon premier Lieutenant, qui y commandoit, après l'a- 

voir recu de M. Gore, ne crut pas être le maître de le 
renvoyer. | co 


Les Indiens étoïent f fort prévenus de l'idée qu’on 
alloit mettre à mort Toubouraï Tamaïdé, qu'ils ne 
crurent le contraire que lorfque, par mes ordres, il eut 
été reconduit hors du fort ; tour le peuple le reçut 
comme fi cavoit été leur pere qui eût échappé d'un 
danger mortel ; & chacun s’'empreffa de lembrafler. La 
joie foudaine eft ordinairement libérale, fans faire beau- 
coup d'attention au méritede ceux à qui elle fait du bien, 
& Tootahah fe voyant en liberté, contre fon efpérance, 


re 
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dans Îe premier mouvement de fa reconnoiffance, nous 


‘sé follicita de recevoir un préfent de deux cochons ; nous 


fentions que, dans cette occafion, nous n’en étions pas 
dignes, & nous le refusâmes plufieurs fois. 


MM. Banks & Solander, chargés de faire les échanges 
dans le marché, exercèrent le lendemain 3, leur em- 
ploi, mais il vint très-peu d'Otahiciens , & ceux qui 
s'y rendirent n'apportoient point de proviñions. Too- 
tahah cependant envoya quelques-uns de fes gens rede- 
mander la pirogue que nous avions détenue, & nous 
la renvoyâmes : comme on avoit détenu une autre pi 
rogue qui appartenoit à OGerea, Tupia, l'homme qui 
faifoit les affaires de certe Reine lors du voyage du 
Dauphin , vint examiner fi on n'avoit rien enlevé de 


€e qui étoit à bord, il fut fi content de la trouver dans 


l’état où on lavoit prife, qu'il fe rendit au fort, y refta 
toute la journée, & pafla la nuit dans fa pirogue. Sur 
le midi, quelques pêcheurs dans des çcanots vinrent 
vis-à-vis de nos tentes ; mais ils ne voulurent nous vendre 
que très-peu des provifions qu'ils avoient, & nous avions 
grand befoin de noix de cocos, & de fruits à pain; 
pendant le courant de la journée, M. Banks alla fe pro- 
mener dans le bois, afin qu'en fe familiarifant avec les 
Otahitiens, il püt recouvrer leur confiance & leur amitié; 
ils lui firent des honnétetés, mais ils fe plaignirent du maue 
vais traitement qu'avoit efluyé leur chef ; ils dirent qu'il 
avoit été frappé & traîné par les cheveux. M. Banks 
tâcha de les convaincre qu'il n’avoit fouffert aucune 
violence fur fa perfonne : peut-être cependant le con- 
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tre-maître avoit excrcé contre lui une brutalité dont il 


2 


rougifloit & qu'il craignoit d'avouer. Tootahah fe rap- Ann. 1769. 


Perse probablement la maniere dont on s'étoit com— 
porté à fon: égard , & penfant que nous n€ méritions 


pas les cochons qu'il nous avoit laïflés par préfenc, 


il envoya dans Paprès-midi un meflager pour deman- 


der en retour une hache & une chemife ; l'Indien me 


dit que fon chef n'avoit pas deflein de venir au fort 
pendant dix jours ; je m’excufai de ce que je différois 
jufqu'à fon arrivée de donner la hache & la chemife. 
| Fefpérois qu'impatient de les avoir , il viendroit bien- 
tôt les chercher , & que la premiere entrevue ter- 
mineroit la Au qui étoit entre lui & nous, & que 
l'abfence auroit probablement augmentée. 


LE lendemain 4; nous reflentimes davantage les 
fuites de loffenfe que nous avions faite aux Otahi- 
tiens, dans la perfonne de leur chef, car le marché 
étoit fi mal fourni que nous manquions du néceflaire, 


M. Banks alla trouver Toubouraï Tamaïdé dans les 


bois, & lui perfuada difficilement de nous faire vendre 
cinq corbeilles de fruit à pain ; enfin il les obtint, 
il y en avoit cent — vingt , & ce fecours nous vint 
très à propos, Dans l'après midi, un autre meflager 
vint demander , de la part de Tootahah, la hache & la 
chemife ; comme il étoit abfolument néceffaire de re- 
gagner l'amitié de cet Indien, & que fans lui nous ne 
pourrions guères avoir des provifions , je lui fis dire 
que M. Banks & moi, nous irions lui rendre vifite le 


lendemain , & que nous lui porterions ce quil deti- 
toit. 


ah 
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LE jour fuivant, 15, dès le grand matin, il envoya 
au fort pour me rappel ler ma promefle ; fes gens fem- 
bloient attendre avec beaucoup d'impatience notre 
arrivée en fa maïfon. Sur les dix heures, je fis mettre 
en mer la pinafle & je m'y embarquai avec MM. Banks 
& Solander ; nous étions accompagnés d'un des en- 
voyés de Tootahah, &,à une heure, nous arrivimes 
au lieu de fa réfidence qu'ils appelloient Æparre , & 
qui étoit fituëé à environ quatre milles à l'Oueft de nos 
tentes. | | 


Nous trouvames un grand nombre d'Otahitiens 


qui nous attendoiïent fur le rivage ; il nous auroit été 


impoflible d'aller plus avant , fi un homme grand & 
de bonne mine ne nous avoit pas ouvert un pañlage ; 
fa tête étoit couverte d’une efpèce de turban, & il 
portoit dans fa main un bâton blanc, dont il frap- 
poit impicoyablement ceux qui étoient autour de lui: 
cet homme nous conduifit vers le chef, tandis que les 


Tndiens cfioient Z'aco Tootahah, « Toorahah eft votre 


» ami. » Nous le vimes comme un ancien Patriarche, 
affis fous un arbre & environné de plufieurs vieillards 
véncrables. Il nous fit figne de nous affeoir, & fur- 
le-champ il nous demanda fa hache; je la lui préfen- 
tai ainfi que la chemife, avec un habit de drap fait 
fuivant la mode de fon pays, & garni d’une efpèce de 
rubans ; il la reçut avec bien du plaifir, & tout de 
fuite il endoffa le vêtement ; mais il donna la chemife 
à la perfonne qui nous avoit fait faire paflage en dé- 


barquant fur la côte : cet homme étoit affis alors près 


de NOUS ; & Tootahah fembloit defirer que nous euf- 
fions 
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fions des attentions particulières pour lui: peu de 
tems après, Obéréa & plufieurs autres femmes que 
nous connoiflions, arrivèrent & fe placèrent parmi 
nous. Tootahah fortit plufeurs fois, mais fes ab- 
fences n’étoient pas longues ; nous crûmes quil quit- 
toit l'affemblée pour aller montrer aux Indiens fon 
nouvel habillement; nous nous crompions, il alloit 
donner des ordres pour les rafraichiflemens & le repas 
qu'on nous fervit. La dernière fois quil fortit, étant 
prefque étouffés par la foule, nous étions impatiens 
de nous en retourner; fur ces entrefaites on vint nous 
dire qu'ils nous attendoit dans un autre endroit ; nous 
le trouvämes aflis fous la banne de notre propre bateau, 
& il nous fit figne d’aller à lui; tous ceux de nous 
que le bateau pouvoit contenir y entrèrent, & il or- 
donna alors d'apporter du fruit à pain & des noix de 
cocos , dont nous goûtâmes plutôt pour le fatisfaire que 
par envie de manger. Peu de tems après, on vint 


l'avertir & il fortit du bateau, & quelques minutes en- 


fuite on nous invita à le fuivre; nous fümes conduits 
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dans une grande place où cour attenante à fa mai{on', | 


& qui étoit paliffadée de bambous d'environ trois 
pieds de haut: on y préparoïit pour nous un divertif- 
fement entièrement nouveau, cétoit un combat de 
lutte; le chef étoit aflis dans la partie fupérieure 
de l'amphichéätre , & les principales Perfonnes de 
fa fuite rangées en demi-cercle à fes côtés; c’étoient 
les juges qui devoient applaudir au vainqueur; on 
avoit laiflé des fièges pour nous, mais nous aimâmes 
mieux être en liberté parmi le refte des Spectateurs. 
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 QuanpD tout fut prêt, dix ou douze hommes que 
nous comprimes être les combattants, & qui n'avoient 


d'autre vêtement qu'une ceinture d'étoffe, entrèrent dans 


l'arène ; ils en firent le tour lentement & les regards 
baïiffés, la main gauche fur la poitrine; de la droite 
qui étoit ouverte, ils frappoient fouvent l'avant - bras 
de la premiere avec tant de roideur, que le coup pro- 
duifoit un fon aflez aïgu; c'étoit un défi général que 


fe faioient les combattans les uns aux autres, où qu'ils 


adrefoient aux fpectateurs. D’autres athlètes fuivirent 
bientôt ceux-ci de la même manière ; ils fe donnèrent 
enfuice des défis particuliers, & chacun d'eux choifit 
fon adverfaire; cette cérémoni: confftoit à joindre 
les bouts des doigts & à les appuyer fur fa poitrine, 
en remuant en même temps les coudes en haut & 
en bas avec beaucoup de promptitude; fi l'homme à 


qui le lutteur s'adrefloit, acceptoit le cartel, 1l répétoit 


les mêmes fignes & ils {e mettoient tous deux fur-le- 
champ dans l'attitude de combattre. Une minute après, 
ils en venoient aux mains; excepté dans le premier 


moment, c'étoit une pure difpute de force; chacun 


tâchoit d’abord de faifir fon adverfaire par la cuifle, 


& sil n’en venoit pas à bout, par la main, les che- 
veux, la ceinture ou autrement; ils s’accrochoïent enfin 


fans dextérité ni bonne grace, juiqu'à ce que lun 
des athlètes , profitant d'un moment avantageux, ou 
ayant plus de force dans les muicles, renverfät lau- 


ere. Lorfque le combat étoit fini, les vieillards ap— 
plaudifoiene au vainqueur par quelques mots, que 
toute l'aflemblée répétoit en chœur fut une efpèce de 
chant, & la victoire évoit célébrée ordinairement par 
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trois cris. de joie : Le fpectacle. évoit fufpendu alors pen— sms 
dant quelques minutes , enfuite un autre couple de AN. 1760. 
lutteurs Pavançoie dans l'arène , & combattoit de la Ms 
même manière. Après que le combat avoit duré une 
minute, fi l'un des deux n'étoit pas mis à terre, ils 

fe féparoient d'un commun accord, ou par l'inter- 
vention de leurs amis, & dans ce cas chacun étendoit 

fon bras , en frappant Pair pour faire un nouveau 

défi au même rival ou à un autre. Tandis que les 
lutteurs étoient aux prifes, une autre troupe exécu— 

coit une danfe qui duroic aufli l'efpace d’une minute; 

mais les danfeurs & les lutteurs, entièrement occupés 

de ce qu'ils faifoient, ne donnoïent pas la moindre 
attention les uns aux autres. Nous obfervimes avec 

plaifir que le vainqueut né montroit jamais d’orgueil à 

l'égard de ladverfaire qu'il avoit défait , & que le 

vaincu ne murmuroit point de la gloire de fon rival. 

Enfin , pendant tout le combat, on voyoit fe foutenir la 
bienveillance & la bonne humeur ; quoiqu'il y eût au 

moins cinq cens fpeétateurs, dont quelques-uns étoient 

des femmes : il eft vrai qu'elles étoient en petit nom- 

bre; plus, elles étoient toutes d’un rang diftingué, & 

nous avons des raïfons de croire qu'elles n’afiftoiene 

à ce von que par égard pour nous. 


Ces are durètent environ deux heures : pen- 
dant ce tems l’homme, qui nous avoit fait faire place 
lors de notre Médine retenoit les Indiens à 
une diftance convenable , en frappant rudement de 
fon bâton ceux qui s’'avançoient trop ; nous nous in- 
formâmes de fon état, & nous apprimes que cétoit 


Zz ij 


ANN. 1769, 
Mai, 


BON 20 DONNE TRE 
un Officier de Tootahah qui rar tenté les fonétions 
de maïtre des cérémonies. 


LE s Lecteurs, qui connoiïfflent les combats des 
ÂAthlètes de l'antiquité , remarqueront fans doute une 
refflemblance soroffière entre ces anciens jeux & les 
luttes des habitans d’une petite ifle fituée au milieu 
de l'Océan pacifique. Les Dames peuvent fe rappeller 
la defcription qu'en à donnée Fénélon dans fon Té- 
lémaque ; quoiqu'il raconte des événemens fabuleux, 
il a copié fidèlement les mœurs des anciens rems, 


d’après les auteurs qu'on regarde comme des ERA 


fidèles. 


LorsQuUE les combats de lutte furent terminés; 
on nous fit entendre qu'on préparoit deux cochons & 
des fruits à pain pour notre diner; comme nous avions. 
grand appétit , cette nouvelle nous fit plaifir. Tootahah 


cependant fembla fe repentir. de fa libéralité , au lieu 


de placer fes deux cochons devant nous, il en fit 
porter un dans notre bateau , nous ne fûmes pas 
fâchés d’abord de ce nouvel arrangement, parce que 
nous penfions que nous dinerions plus à notre aïfe 


dans le bâtiment qu'à terre, & qu'il feroit plus facile 


d'écarter la foule. Dès que nous fûmes arrivés à bord, 
il nous dit de retourner au vaifleau avec fon cochon; 
cet ordre n'étoit pas agréable; nous avions un trajet 
de quatre milles, &, pendant ce tems , le diner fe 
refroidifloit , nous crümes pourtant devoir le fatis- 
faire , 1l nous accompagna au vaifleau, fuivi de quel- 
ques autres Indiens , & enfin nous mangeämes les 
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mets qu'il avoit préparés , & dont lui & Toubouraï 
Tamaïdé eurent une bonne part. 


Norkre réconciliation avec ce chef, fit fur les 
Otahitiens toute l'impreflion que nous pouvions ie 
firer ; car, dès qu'ils furent quil étoit à bord, 
fruits à Fer) , les noix de cocos & les autres pot 
fions, arrivèrent au fort en prande abondance, 


LEs échanges fe pafoient dans le marché comme 
rares, M. Molineux , notre maître , & M. Gréen 
allèrent dans la pinafle , à l'Eft d’Orahzsz, le 8 dès le 
grand matin , afin d'examiner s'ils pourroïent acheter 
des rs ou de la volaille dans cette partie de 
lifle. | parcoururent un efpace d'environ vingt 
milles; ke apperçurent plufeurs cochons & une tour- 
térelle, qu'on ne voulut pas leur vendre; chacun leur 
difoit qu'ils appattenoïent tous À Tootahah, & qu'on 
ne pouvoit pas les échanger fans fa permiflion. Nous 
commençames à croire que Tootahah étroit un orand 
Prince, puifqu'il avoit une autorité fi shéotbe » 8 
qui s'étendoit fi loin. Nous reconnümes enfuire qu'il 
adminiftroit, comme fouverain , le gouvernement de 
cette partie de l'ifle, au nom d’un mineur que nous 
n'avons Jamais vu pendant notre féjour à Orakirr. 
M. Green à fon retour, nous raconta qu'il avoit trouvé 
un arbre d’une grandeur fi énorme & fi incroyable , 
qu'il avoit foixante verges de circonférence, MM. 
Banks & Solander lui iabiène bientôt que c'étoit 


une cfpèce de figuier, dont les branches en fe recour— 


bant vers la (eire, ÿ avolent pris de nouvelles racines » 


à l'ordinaire, mais les cochons y étant toujours fort 
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& quil étroit facile de tromper eñ regardant comme 


ANN. 1769. un feul arbre cet aflemblage de tiges jointes de près 
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les unes aux autres, & toutes réunies par une végéta- 
tion commune. 


Quoique le marché du fort füt affez bien fourni, 
cependant les provifions y abordoiïent plus lentement ; 
au commencement de notre féjour nous en achetions 
une quantité fuffifante pour notre confommation , 
entre le lever du fleil & huit heures du matin; 
mais ce commerce nous prenoit alors la plus grande 
partie du jour. M. Banks plaça fon petit bateau 
devant la porte du fort, & les Otahitiens venoient 
y faire leurs échanges. Jufqu'à préfent les petites ver- 
roteries avoient fufh pour payer les noix de cocos 
& les fruits à pain; comme ces denrées n'y étoient 
plus en fi grande abondance, nous fümes obligés pour 


la premiere fois de montrer nos clous : pour un des 


plus petits, qui avoit quatre pouces de long , les In- 
diens nous donnoient vingt noix de cocos & du fruit 
à pain en proportion, & dans peu de tems le marché 
fat approvifionné comme à l'ordinaire. 


LE 9, dans la matinée, Obéréa vint nous faire fa 
premiere vifite , depuis la perte de notre quart -de 
nonante , & la malheureufe détention de Tootahah ; 
elle étoit accompagnée d'Obadée, qui étoit alors 
fon favori, & de Tupia ; ils nous préfentèrent un 
cochon & quelques fruits à pain, & nous leur don- 
nâmes en retour une hache. Nous avions fourni alors 
à la curiofité de nos amis les Indiens un fpectacle 
intéreflant & nouveau : notre forge étoit dreflée & tra 
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vailloit prefque continuellement; ils nous donnoient 
des morceaux de fer, que nous penfämes qu'ils avoient 
reçus du Dauphin, en nous priant de leur en fabriquer 
des inftrumens de différente cipèce; comme javois 
très- grande envie de faire tout ce qui pouvoit les con- 


tenter, on fatisfaifoit leur empreflement, à moins 
que les ouvrages du vafleau n'exigeaflent tout le terms 
du ferrurier. Obéréa, ayant reçu fa hache, nous en. 


gagea à lui en faire une autre avec du vieux fer 
qu'elle nous montra; cette opération n'étoit pas pof- 


fible, elle nous apporta alors une hache rompue , afin 


de la lui raccommoder. Je fus charmé de cette occafion 
qui me donnoit un moyen de regagner fes bonnes 


graces; fa hache fut raccommodée, & elle parut fa- 


tisfaice, Ils s'en allèrent le foir & emmenèrent la 
pirogue qui avoit reftée long-tems à la pointe du fort; 
mais ils nous promirent de revenir dans trois jours. 


LE 10, je plantai quelques pepins de melons, & 
des graines d’autres plantes, dans un terrein qui avoit 
été préparé pour cet effet : nous les avions mifes pen- 
dant le voyage dans des petites bouteilles bouchées 
avec de la poix -réfine. Excepté la graine de mou- 
tarde aucune autre ne germa, les concombres & les 
melons ne prirent pas, & M. Banks penfa que le 
défaut abfolu d'air avoit gâté les graines. 


Nous apprîimes ce jour-là que les Indiens don- 
noient à leur ifle le nom d'Oruhi ; nous vimes, après 
beaucoup de peines, qu'il étoic abfolument impofli- 
ble d'apprendre aux Otahitiens à prononcer nos noms; 
lorfqu'ils vouloient les articuler , ils produifoient des 
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mms jnots tout-àfait différents, dont ils fe fervoient pour 
Asa. 1760. nous défigner; ils m'appelle èrent Zoute, & M. Hicks 
is Hete ; ils ne purent jamais venir à bout d’articuler 
| Mbéiruses ils appelloient notre maître Boba , de 
Robert fon nom de baptême; M. Gore, Toarro ; le 
= Docteur Solander , Torano ; M. Banks, Tapane ; 
ue M. Gréen, Etérée ; M. Parkinfon, Pan: ; M, Sporing ; 
Polint ; Peterigill, Petrodoro: ils avoient formé de 
cette maniere des noms pour prefque tous les gens dé 
l'équipage. Il n'étoit PER t pas facile de découvrir 
dans ces nouveaux noms des traces de l'original; 
c'étoient peut-être moins des {ons arbitraires, déter- 
minés par la difpofition de leurs organes, que des mots 
To ou à dans leur propre langue; par exemple, 
ils appellèrent Matte M. Monkhoufe, l'Officier de 
poupe, qui commandoit le détachement lorfque le 
voleur du fufl fuc tué. Ils lui donnoient ce nom, non 
pas en tâchant d’imiter le fon de la premiere fyllabe du 
mot Monkhoufe, mais parce que Marte fi ignifie Mort à 
il eft probable que cette obfervation doit PR 
aux noms qu'ils donnèrent à d'autres de nos gens, 
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en ee 4e 
CHAPITRE 648 Hi tt 


Quelques Femmes ou au Fort. Cérémonies fingu- 
lières. Les Otahiiens affiftent au Service Divin que 
nous célébrâmes , & Le foir, ils nous donnent un 
fpectacle très — extraordinaire. Toubouraï Tamaïdé 
faccombe a une ‘tentation. | | 


Le 2 de Mai, nous reçümes la vilite de quelques 
femmes que nous n'avions pas encore vues, & qui 
nous abordèrent avec des cérémonies très — fingulières. 
M. Banks faifoit des échanges dans fon bateau, à la 
porte du fort, accompagné de Tootahah, qui léroit 


Er 
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venu voir le matin avec quelques autres Nature du 


pays. Entre neuf & dix heures, il artiva à l'endroit 
du débarquement une double pirogue , dans laquelle 
étoient aflis un homme & deux femmes. Les Indiens, 
qui étoient autour de M. Banks, lui dirent, par fignes, 
d'aller à leur rencontre, ce quil fit fur-le-champ. 
Mais, pendant quil fortoit du bateau, l'homme & les 


deux femmes s’étoient déja avancés jufqu'à quinze pas 


de lui; ils s'arrétèrent alors, & l'invitèrent, par fignes; 

à faire là même chofe; ils jerèrent à terre une dou- 

zaine de jeunes planes , & quelques autres petites plantes. 

M. Banks s'arrêta , & les Indiens s'étant rangés en haïe 

à fes côtés, un Otahitien qui fembloit être un fetvi- 
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teur, paflant & repaflanc à fix reprifes différentes, er 
‘ remit une branche à chaque tour à M. Banks, pro- 
nonçant toujours or paroles en le lui donnant. 
Tupia, qui. étoit pres de M. Banks, remplifloic les fonc- 
tions de fon maîtré de cérémonies ; à melure qu'il 
recevoir les rameaux , il les plaçoit dans le bateau. 
Lor‘que cette cérémonie fut achevée, un autre homme 
apporta un grand paquet d’éroffes qu'il étendic les unes 
après les autres fur la terre, dans l’efpace qui étoit entre 
M. Banks & les Indiens qui lui rendoient vifie: il y 


avoit neuf pièces ; 1] en pofa trois l'une fur l'autre, & 


alors une des femmes appellée Oorattooa , la plus diftin- 
guée d'entr elles, monta fur ces rapis, .& relevant fes 
véremens jufqu'à Ja: ceinture , elle fit crois fois le tour 
à pas. lents, avec beaucoup de férieux & de fang froid, 


& un äir d'innocence & de fimplicité quil neft pas 


poffible d'imaginer ; 5 elle laiffa retomber enfuite fes vête- 
RES ; & alla fe remettre d'a place; on étendit trois 
autres pièces fur les trois pifnienes , elle remonta alors 


& fit la même cérémonie. qu ‘on vient de décrire : enfin 


les trois dernières pièces furent étendues fur les. fix 
premières, & elle en. fit le tour pour la troifième fois 
avec les mêmes circonftances. Les Otahitiens replièrent 
les éroffes & les offrirent à M. Banks > COMME un pré- 
{enr de.la part. de Ja femme. qui Javença alors avec 
fon Ami pour le faluer. M. Banks fit à tous deux les 
dons qu'il Jugeoit devoir. leur être le plus agréables : ; 
ils reftèrenc dans la tente lefpace d'une heure , & sen 
allèrent. Sur le foir , OS : Officiers, qui, étoient au 
forr, . reçurent la vifire d'Obéréa & d'une. femme de {a 
fuice, fa favorite, nommée Orheochea : c'étoit une fille 
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d’une figure. aoréable ; ils furent d'autant plus charmés 
de la voir spé avoit paflé quelques in fans 


venir au camp, & qu'on nous avoir dt tre hi ge 
étoit malade où morte. : | 


= è 1708 éd 
. Mai: 


ST: F3. sh marché étant fini à dix heures , M. Pankeo 
voulant fe procurer un ombrage pendant la chaleur 
du jour, alla fe promener dans les bois, portant fon! 
fufil comme à l'ordinaire ;: en sen revenant, il ren 
contra Toubourai Tamaidé LEE: de 14 maïñfon - qu'il 
habicoït par intervalles; comme s'étoit arrêté pour 
pafler quelque tems avec lui, lIndien lus arracha fubi- 
tement le fufil. des mains ; a banda° & l'élévant en 
l'air, il tira la détente ; heureufemént Tamorce brûla 
fans que le coup partit. M. Banks Jui reprit bientôe 
fon fufl, très - furpris de voir qu’ l eut acquis affez 
de connoïiflance du méchanifme de cet arme pour la 
décharges > & 1l lui reprocha, avec beaucoup de févéz 
té, ce iquil vénoic. ndeïfaices comme 1 étoir tres 
important de ne pas apprendre aux Otahitiens com 
ment on Manioir ces armés ; M: Banks ! dans toutes 
les occafñons , leur avoit aie quils ne pouvoïent pas 
nous faire une plus grande offenfe que de les’ tou 
cher : il éroit nécéffäire alors: de’ réitérer ‘ces défenfés 
avec plus: de! force, ‘& il ajouca’ pour cela'les menaces 
à Les reproches, Toubourä Tamaïdé- fippotta- tout pa- 
tlemment ; .mais: 2 dès qué M. Banks eut traverfé re 
rivière ; l'Indien : partit : avec “toute fa famille & fes 
meubles : pour fa maïfon! d'Epatré.® Les Orakitiens ?- qi 
évoienc ai fort, rapprirene >biéntôë certe’ noûvellé; noûs 
craignimes-les; fuites ‘duc écontentemént de’Foubourai 
iAaa M 
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Tamaïde , qui, dans routes les occafions ; nous avoit 
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délai, afin de folliciter fon retour. Il partit le même 


_foir accompagné de M. Molineux; ils le trouvèrent aflis 


au milieu d’un grand cercle de fes compatriotes, à 
qui probablement il avoit raconté fon aventure & les 
craintes qu'elle lui faifoit naître. Son vifage préfentoic 
l'image de la douleur & de labatrement, & les mêmes 
paflions étoient également marquées avec force fur la 
figure de tous .les Otahitiens qui lenvironnoient : 
lorfque M. Banks & M. Molineux entrèrent dans Île 
cercle , une des femmes exprima fon chagrin de la 
même manière que Zérapo dans une autre occafion, 
c'eft-à-dire, en fe perçant la tête à plufeurs reprifes 
avec la dent d'un goulu de mer, jufquà ce quelle 
füt couverte de fang. M. Banks ne perdit point de 
tems pour tâcher de les confoler ; il aflura le Chef 
qu'il falloit oublier tout ce qui sétoit paflé > qu 11 ne 
leur . vouloit aucun. mal. , & qu'ils n'avoient rien à 
craindre. Toubouraï Tamaïdé fut bientôt calme , & 
reprit fa confance a : tranquillité ; il ordonna de 
tenir prète une. double pirogue; ils revinrent tous en- 
femble au fort avant le fouper , & pour gage d'une 
parfaite réconciliation. ; l’Indien ,& {a niet pafsèreis 
la nuit dans la tente de : M.- Banks. Léurc préfence 
cependant ne. fofic. pas pour nous mettre à l'abri des 
infulaires.… foee onze heures. & minüit:, : un d'eux 


| s'efforça d'entrer dans le fort , en. efcaladant les palif= 


fades ,., dans le deflein;; fans. dette: ; de voler tour ce 
qu'il pourroit.. trouver. bal fentinelle :quile découvrit 
RENRRIGeRS ne fit pas -feu L&e dé: “voleur: s'enfuit 
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avec tant de promptitude , qu'aucun de nos gens ne 
put l'atteindre. La forge de larmurier étoit dreflée 
dans le fort, & le fer & les inftrumens de ce métal, 
dont on sy fervoit continuellement, étoient des ten- 
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tations au vol que les Otahitiens ne pouvoient fur 


monter. 


LE Dimanche, 14 , jordonnai quon célébrit le 
fervice divin au fort; nous defirions que quelques- 
uns des principaux Otahitiens y afliftaflent , mais 
| lorfque Jheure fut arrivée, la plupart s’en allèrent dans 
leurs habitations. M. Banks cependant traverfa la ri- 
vière, & ramena Toubouraï Tamaïdé & fa femme 
Tomio; il efpéroit que les cérémonies occafonne- 
roient quelques queftions de leur part , & donne- 
roient lieu à quelque inftruétion de la nôtre. Il les 
fic aflcoir fur des fièges & fe plaça près d'eux; pen- 
dant tout le fervice, ils obfervoient attentivement fes 
poftures, & l'imitoient très-exactement ; ils s’afleyoient, 
{e tenoient debout ou fe mettoient à gENOUX , lor{- 
que M. Banks faifoit de même. Ils fentoient que nous 
étions occupés à quelque chofe de férieux & d'impor- 
tant, & ils ordonnèrent aux Otahitiens, qui étoienr 
hors du fort, de fe tenir en filence : héine après 
que le fervice fue fini, ils ne firent ni l’un ni l’autre 
aucune queftion, & ïls ne vouloient pas nous écouter 
lorfque nous tachions de leur expliquer ce qui venoit 
de fe pañler. 


Les Indiens, après avoir vu nos cérémonies reli- 


gieufes dans. la matinée, jugèrent à propos de nous 


montrer dans l'après — midi les leurs, qui étoient crès- 
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différentes. Un jeune homme de près de fix pieds & 


Gc ; | nl —— 
99 yne une fille de onze à douze ans facrifièrenc à 


Vénus, devant p'aleurs de nos gens & un grand nom- 
bre de Naturels du pays, fans paroîere attacher aucune 
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idée d'indécence à leur aétion , & ne sy livrant au 


contraire, à ce qu'il nous fembloit, que pour fe con- 


former aux ufages du pays. Parmi les fpeétareurs, 
il y avoit plufñeurs femmes dun rang diftingué, & 


en particulier Obéréa, qui, à proprement parler, 
préfidoit à la cérémonie; car elle donnoit à la fille des 


inftruétions fur la manière dont elle devoit jouer fon 
rôle; mais quoique la fille für jeune, elle ne paroïfloit 
pas en avoir beloin. 


Nous ne racontons pas cet événement comme un 


pur objet de curiofité; mais parce qu'il peut fervir 
dans lexamen d'une queftion qui a été long-tems dif- 


cutée par les philofophes. La honte qui accompagne cet- 
taines actions que tout lé monde regarde comme inno- 


centes en elles-mêmes, eft-elle imprimée dans le cœur 


de l'homme par la nature, ou provient-elle de Phabi- 


tude & de la coutume? Si la honte n’a d'autre origine 


que la coutume des nations, il ne fera peut-être pas 
aifé de remonter à la fource de cette coutume , 


quelque générale qu'elle foit; fi cette honte eft une 


fuite de linftinft naturel, il me fera pas moins diff- 
cile de découvrir comment elle eft anéantie ou fans 
force parmi ces peuples, chez qui on n'en trouve pas 
la moindre trace. 


LE 14&le 15, nous eûmes une autre occafon de 


-connoître fi tous les Otahiciens étoient de complot dans 


De 
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les projets que quelques-uns de leurs compatriotes mé- 
ditoiént contre nous. La nuit du 13 au 14, on vola 
une de nos pièces d'eau, qui étoit à côté du fort, Le 
matin, nous ne vimes pas un Indien qui ne fût inftruic 
du vol, cependant nous jugeâmes qu'ils n'étoient pas 
d'intelligence avec les voleurs, ou qu'ils trahifloient 
leurs aflociés, car ils paroifloient tous difpofés à nous 
indiquer où nous pourrions retrouver le tonneau. 
M. Banks alla pour le chercher dans un endroit de la 
baie, où l'on nous dit qu'il avoit été mis dans une 
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vogue; mais, comme cétte pièce d'eau ne noùs étoit 
54 


pas fort néceflaite, il ne fic pas beaucoup de recher- 
ches afin de la recouvrer ; lorfqu'il fut de retour , 
Toubouraï Tamaïdé , lui dit qu'avant la matinée du 
lendemain , on nous voleroït un autre tonneau : il n’eft 
pas aifé de conjeéturer comment il avoit appris cé 
projec; il eft sûr qu'il n'éroit pas du complot, car il 
vint avéc fa ferme & fa famille dans l'endroit où 
étoient placées les pièces d'eau ; il y drefla fes lits en 
difant : qu'en dépit du voleur il nous donneroit un 
gage de leur sûreté. Nous ne voulümes pas y confen- 
tir, nous lui fimes entendre qu'on placeroit une fenti- 
nelle jufqu'au matin, pouf faite la garde autout des 
ronneaux ; il rétira alors fes lits dans la tente de M. Banks, 
“où lui & fà famille pafsèrent la nuic; il fit figne à la 
fentinelle, en la quutant, d’être bien fur fes gardes. 
Nous recônnûmes dans peu que l'Indien avoit été bien 
informé , le voleur vint vers minuit, mais s'apperce- 
vant quon avoit mis un foldat pour veiller fur les ton- 
_ neau, 1l s'en alla fans rien dérober. 
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L'AVENTURE du couteau avoit beaucoup augmenté 
la confiance de M. Banks en Touboutaï Tamaïdé, & 
l ne fe défoit point de lui; lOtahitien fur expofé , 
par la fuite, à des rentations que fa probité & fon hon- 
neur ne purent pas furmonter, H s’étoit trouvé plufieurs 


fois dans des occafons favorables de commettre quel- 


que vol, & il avoit réfifté ; mais il fut enfin féduit par 
les charmes enchanteurs d’un panier de clous : ces clous 
étoient plus grands que tous ceux que nous avions 
donnés jufqu’alors en échange aux Indiens, & ils avoient 
été laïffés, peut-être par négligence , dans un coin de 
la tente de M. Banks, où le Chef avoit un libre accès. 
Celui-ci ayant relevé par inadvertance quelque partie 
de fon habillement, fous lequel il en avoit caché un, 
le domeftique de M. Banks le vit, & le dit à fon maître. 
M. Banks fachant qu'on ne lui avoit pas donné ce clou, 
& qu'il ne lavoir pas rêçu en échange, examina fur- 
le-champ le panier où il y en avoit fept, & il remar- 


qua qu'il en manquoit cinq. Il accufa avec répugnance 


Toubouraï Tamaïdé du délit; lOtahitien avoua le fait, 
mais la douleur qu'il en reflentit n’étoit probablement 
pas plus grande que celle de laccufateur ; on lui rede- 
manda fur-le-champ les clous, & il répondit qu'ils 
étoient à Eparre ; cependant il jugea à propos d'en 
montrer un, parce que M. Banks paroifloit fort empreflé 
de les ravoir , & qu'il lui faïfoit quelques fignes de 
menace. Toubouraï Tamaïdé fut conduit au fort pour y 
être jugé par la voix générale, 


Nous ne devions pas faire voir qué nous regardions 
se | {on 
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fon offenfe comme lévère ; ; cependant . après quelque = 
dél libération , nous lui dîimes qu'on Jui pardonneroit s'il Fr 
vouloit rapporter les quatre autres clous au fort. Il con- | 
{entit à cette condition , mais je fuis fâché de dire qu'il 

ne la remplit pas; au lieu d’alier chercher les cious, il {e 

retira avec fa famille avant la nuit ,' en emportant ! tous 


fes meubles. 4 


Comme notre chaloupe fembloit faire eau, j'en fis 
examiner le fond, & je fus fort furpris de trouver quil 
étoit tellement rongé par les vers, qu’il falloit abfolument 
en refaire un nouveau. Les Officiers, qui avoient été de 
l'expédition du Dauphin, me dirent que leurs bateaux 
n’avoient point efluyé de femblable accident, & c'eft pour 
cela que je ne m'y attendois pas. Je craignis que la pinafe 
ne für dans lemêmectat ; mais, en la vifitant, j'eusla con- 
folation de voir qu’elle n’avoit point été endommagée par 
les vers, quoiqu’elle füc conftruite du même bois, & 
qu'elle eût été dans la même eau que la chaloupe : je 
penfe que cette différence provenoit de ce que la cha- 
loupe avoit été enduite de goudron, & la pinaffe d’une 
compofition de blanc, de plomb & d'huile. Les fonds de 
tous les bateaux , qui navigueront dans ces mers, doivent 
donc être fpalmés comme la pinafle, & les vaifleaux 
fournis de tout ce qui eft néceflaire, afin de pouvoir les 
secarener quand ils en auront befoin. 


APRÈS avoir recu différens meflages de Tootahah; 
qui nous mandoit que fi nous voulions lui rendre vifite, 
il reconnoïtroit cette faveur par un préfent de quatre 
cochons; jenvoyai M. Hicks, mon premier Lieutenant, 
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= dfin de voir s'il ne feroit pas poflible de s'en procurer 
Anne 176. quelques - uns fans cela; je lui ordonnai en même -tems 
de faire à l’Indien toutes fortes de politefles. M. Hicks le 
trouva éloigné d’Eparre, dans un endroit appellé Zorrahah, 
fitué cinq milles plus à l'Oueft ; POtahitien le reçut avec 
beaucoup de cordialité ; il lui montra fur-le-champ ut 
cochon, & lui dit que, dans la matinée, on ameneroit les 
trois autres qui 6 Gent à quelque diftance. M. Hicks 
attendit volontiers; mais comme les trois cochons ne 
veftoient point, & qu'il ne jugea pas à pren de refter 
plus long-tems , il s'en revint avec celui quon lui avoit 
donné. | 


Le 26, Toubouraïf Tamaïde : accompagné de fa femme 
Tomio, parut à la tente, pour la premiere fois ; depuis 
qu'on Favoit découvert volant les clous, il paroifloit 
affigé & timide ; cependant il ne crut pas devoir cher 
cher à regagner nos bonnes graces & notre amitié en 
rendant les quatre clous qu’il avoit emportés. La froideur 
& la réferve avec lefquelles M. Banks & les autres le trai- 
tèrent , n'écoient guères capables de lui infpirer du calme. 
& de la gaïîté; il ne demeura pas long-tems, & il partit 
d’une maniere brufque. M. Monkhoufe, le Chirurgien, alla 
le lendemain dans la matinée pour opérer la réconciliation; 
il tâcha de lui perfuader de rendre les clous, mais il ne put 
pas y réuflir. 


— 


D 
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CHAPITRE XIIL 


Autre vifite rendue à Tootahah. Détail de différentes 
Aventures. Amufemens finguliers des Indiens , & 
remarques [ur ces amufemens. Préparaufs pour obférver 


le Paffage de Vénus. Ce qui nous arrive au Fore, 


| Lx 17, il fut décidé que nous irions voir Tootahah, 

quoique nous ne comptaflions pas beaucoup fur les 
cochons qu'il avoit promis pour «nos peines. Je m’em- 
barquai, dès le grand matin , dans la pinafle avec MM. 
Banks & Solander, & trois autres perfonnes. Il avoit 
quitté Zortahah où M. Hicks l’avoit trouvé, & il étoit 
dans un endroit appellé Arahourou, à fix milles plus 
loin. Comme nous ne pümes pas faire plus de la moitié 
du chemin dans le bateau , il étoit prefque nuit lorfque 
nous arrivâmes. Nous le vimes aflis comme à l’ordi- 
naire fous un arbre, & environné d’un grand nombre 
d'Otahitiens : nous lui fimes nos préfens qui confiftoient 
en un habit & un jupon d'étoffe jaune, & quel- 
ques autres bagatelles quil reçut avec plaifir. Il or- 
donna fur-le-champ de tuer & d’appréter un cochon 
pour le fouper, en nous promettant qu'il nous en don- 
neroit plufieurs le lendemain : mais nous avions moins 
envie de nous régaler dans ce voyage que de rempor- 
ter des rafraichiflemens dont le fort avoit befoin; nous 
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le priâmes de ne pas faire tuer le cochon, & nous fou- 


pâmes des fruits du pays. Comme la nuit approchoit , 


& qu'il y avoit dans ce lieu plus de monde que les mai- 
fons & les canots n’en pouvoient contenir, & entrautres 
Obéréa , fa fuite & plufeurs autres Indiens que nous 
connoiïffions , nous commençâmes à chercher des loge- 
mens ; nous étions au nombre de:fix; M. Banks fut 
aflez heureux pour qu'Obéréa lui offrit une place dans 


fa pirogue ; il nous fouhaita une bonne nuit, nous 


quitta , & alla fe coucher de bonne heure, avan la 
coutume du pays; il Ôta fes habits comme à lordi- 
naire à caufe de la chaleur : Obéréa lui dit amicale- 
ment quelle vouloit les garder , & qu'à coup für on 
les voleroit fi elle n’en avoit pas foin. M. Banks ayant 
une pareille fauve-gaïde, s’endormit avec toute la tran— 
quillité imaginable; il s'éveilla fur les onze heures, & 


voulant fe lever pour quelques befoins , 1l chercha fes 


habits dans l'endroit où il avoit vu Obéréa les placer ; 


mais ils n'y étoient plus : il éveilla Obéréa fur-le-champ; 


dès qu’elle entendit fa plainte, elle fe leva précipitam- 
ment, ordonna qu'on allumât des flambeaux , & fe mit 
en devoir de retrouver ce que M. Banks avoit perdu, 
Tootahah dormoit dans la pirogue voiline : alarmé 
du bruit, il vinc vers eux, & fortit avec Obéréa 
afin de découvrir le voleur. M. Banks n'étoit pas en 
état de les accompagner, on ne lui avoit rien laiffé 
que fes culotes, on avoit pris fon habit, fa vefte, fes 
piftolets , fa poire à poudre & plufieurs autres effets 
qui étoient dans fes poches : une demi-heure après , 
Obéréa & Tootahah revinrent , maïs fans avoir rien 


appris m1 fur les vêtemens, ni fur le voleur. M. Banks 
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commença à avoir des craintes j on n'avoit pas em 
porté fon fufil, mais il avoir négligé de le charger ; 
_ilne favoit pas où le Docteur Solander & moi paf- 
fions la nuit, & dans ce qui devoit lui arriver , il ne 
pouvoit pas recourir à notre fecours. Il crut cepen- 
dant qu'il valoit mieux ne point montrer de crainte 
ni de foupçon à l'égard des Otahitiens avec qui ïl 
étoic ; il donna fon fufil à Tupia qui sétoit éveillé 
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au milieu du défordr&, & qu'il chargea d'en pren- 


dre foin, en le priant en même - tems de refter 
couché. Il ajouta quil étoit fatisfait des peines que 
Tootahah & Obéréa avoit prifes pour retrouver fes 
effets, quoiqu'elles euflent été inutiles. M. Banks fe 
recoucha aflez déconcerté ; il entendit bientôt après 
de la mufique, & il vit des lumieres à peu de diftance 
fur le rivage : c'étoit un concert ou afflemblée , qu'ils 
appellent Aeïva , nom général qu'ils donnent à toutes 
les Fêtes publiques Comme ce fpectacle devoit né- 


ceffairement raflembler beaucoup d'Indiens, & que je 


pouvois peut — être my trouver , .ainfi que d’autres 


Anglois , M. Banks fe leva pour y aller aufli. Les 
lumières & Île fon l'amenèrent dans une cafe où jé- 
rois avec trois autres perfonnes du vaifleau. Il nous 
difngua aifément du refte de la foule; il s’'approcha 
prefque nud & nous raconta fa crifte aventure ; nous 
le confolimes , comme les malheureux fe confolent en- 
tr'eux ; nous lui dimes que nous avions été aufli mai- 
traités que lui; je lui fis voir que j'avois les jambes 
nues , & lui dis qu'on avoit volé mes bas fous ma 
tête, quoique je fufle für de ne pas avoir dormi pen- 
dant coute la nuit. Mes compagnons lui prouvèrent 


Fqui 1760. corps Nous réfolûmes pourtant d'entendre la muf que , 
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= aufli en fe montrant qu'ils avoient perdu tout juftesau 


quelque mal vêtus que .nous fufions. Le concert étoit 
compofé de quatre tambours, de trois Aûtes & de plu- 
fieurs voix ; il dura environ une heure, & lorfqu'il fut 
fini, nous nous retirâmes dans les endroits où nous avions 
couché , après être convenus que jufqu'au lendemain 


matin nous ne ferions aucune démarche pour retrouver 
nos habits. 


# 


LE 28, nous nous levâmes à la pointe du jour, fui- 


“vant l'ufage de lIfle. Le premier homme que vie M. Banks 


fut Tupia qui gardoit fidèlement font fufil; Obéréa lui 
apporta bientôt quelques vétemens de fon pays, pour lui 
fervir au défaut des fiens, de forte qu'en nous abordant, 
il portoit un habillement bigarré, moitié à l'Otahitienne 
& moitié à l’'Angloife. Excepté le Doéteur Solander dont 
nous ne connoiflions pas le gite, & qui n'avoit point 
aflifté au concert, nous fûümes bientôt réunis. Peu de 
cems après Tootahah parut, & nous le preffâmes de cher- 
cher nos habits qu'on avoit dérobés; mais nous ne pümes 
jamais lui perfuader, non plus qu'à Obéréa, de faire 
aucune démarche à cet effet, & nous foupçonnâmes alors 
qu'ils étoient complices du vol. Sur les huit heures , 
M. Solander vint nous joindre ; il avoit pañlé la nuit dans 
une cafe à un mille de diftance, chez des hôtes plus hon- 
nêtes que les nôtres, & on ne lui avoit rien pris. 
-— Nous perdimes alors tout efpoir de recouvrer nos 
habits, dont en effet nous n'avons jamais entendu par- 
ler dans la fuite, & nous pafsimes toute la matinée à 
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demander les cochons qu'on nous avoit promis; mais nos 
rentatives furent également fans fuccès. Sur le midi, nous 
marchâmes vers le bateau , afez mécontens, & n’empor- 
tant rien avec nous que ce que nous avions acheté la 
veille du boucher & du cuifinier de Tootahah. 


EN retournant au bateau nous eümes um fpeétacle 
qui nous dédommagea en quélque maniere de nos 
fatigues & de nos pertes. Chemin faifant nous arri- 
À < \ | . _ \ 5 
vames à un des endroits en petit nombre, où fIfle 
n'eft pas énvironnée par des récifs, & où par confc— 
quent une houle élevée brife fur la côte ; les lames 


étoient des plus effrayantes que jeufle jamais vues ; 


il auroit été impoñlible à un de nos bateaux de s'en 


tirer, & fn le. meilleur nageur de l'Europe avoit été 


par quelque accident expofé à leur furie, je fuis per- 
fuadé quil y auroit été bientôt englouti par les flots 
ou écrafé contre les grofles pierres donc le rivage 
étoit couvert; cependant nous y vimes dix ou douze 
Indiens qui nageoïent pour leur plaïfir ; lorfque les flots 
brifoient près d'eux, ils plongeoïent par - deflous, & 
reparoïfloient de lautre côté avec une adrefle & une 
facilité inconcevables. Ce qui rendit ce fpettacle en- 


core plus amufant, ce fut que les nageurs trouvèrent: 


au milieu. de la mer l'arriere d'une vieille PIroQuE 3 

ils le faifirent & le poufsèrent. devant eux en nageant 
jufqu'à une aflez grande diftance en mer; alors deux 
ou trois de ces Indiens fe mettoient deflus, & tournant 
le bout quarré contre la vague, ils étoient chaflés vers 


la côte avec une rapidité incroyable, & quelquefois 
même juiqu'à la grève; mais ordinairement la vague 
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brifoit fur eux, avant qu'ils fuflent à moitié chemin , & 
alors ils plongeoïent & fe relevoient d'un autre côté 
en tenant toujours le refte de pirogue : ils fe remetroient 
à nager de nouveau au large, & revenoient enfuite 
par la même manœuvre, à-peu- près comme nos en- 
fants dans les jours de fêtes, grimpent la colline du 
parc de Greenwich, pour avoir le plaifir de fe rou- 
ler en-bas. Nous reftâmes plus d'une demi - heure 
à contempler cette fcène étonnante. Pendant cette in 


tervalle aucun des nageurs n'entreprit d'aller à terre; 


ils fembloient prendre à ce jeu le plaiñir le plus vif; 
nous continuâmes alors notre route, & enfin le foir, 
nous arrivames au fort. On peut remarquer à cette. 
occafion que la nature humaine eft douée de plufieurs 
facultés, qui ne font portées que rarement» au degré 
de développement dont elles font fufceptibles, & que 
tous les hommes font capables de certains efforts 
qu'aucun d'eux ne fait, à moins qu'il n'y foit porté 
par le befoin ou par des circonftances extraordinaires. 
Ces nageurs, en déployant des forces dont nous avons 
tous l'ufage, à moins que nous ne foÿons attaqués 
de quelque infirmité particulière , opéroient des pro- 
diges qui nous femblent au-deflus de la nature. Des 
exemples plus familiers montrent encore la vérité de 
cette obfervation. Les danfeurs de corde & les volti- 
geurs ne font que perfectionner des facultés que tous 
les individus ont comme eux; ils n'ont point reçu de 
don particulier de la nature : tous les hommes, il 
ft vrai, avec autant d'exercice & d'habitude, ne de- 
viendroient pas aufli habiles dans leur arc; mais ïl 
ef inconteftable qu'ils y feroient du moins quelques | 

progrès, 
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progrès, il faut en dire autant de tous les autres arts. 


L'exemple des aveugles nous fournit une autre preuve, 
que l’homme a des facultés dont il ne fait prefque ja- 


mais ufage. On ne peut pas fuppofer que la perte d'un 


fens donne plus de force à ceux qui reftent, comme 
lamputation d’une branche d'arbre rend plus vigoureufes 
celles qui font encore attachées au tronc. Tout homme 
peut donc acquérir pour les organes del’ouïe & du tou- 


noie 
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cher , la délicatefle & la finefle qui nous furprennent 


dans ceux qui ont perdu la vue. Si les aveugles ne per- 
feétionnent pas également leur intelligence, c’eft qu'il 
nen ont pas également befoin. Celui qui jouit de fa 
vue cft le maître de faire pat choix, ce que l'homme, 
privé de fes yeux, fait par nécefité ; & sil vouloit s'ap- 
pliquer, comme lui, à exercer fes organes, il les ren- 
droit aufli parfaits. Afin d'encourager les efforts du genre 
humain, établiflons donc pour principe d’un ufage uni- 
verfel, que quiconque fera tout ce qu'il peut, fera beau- 
coup plus qu'on ne croit communément poflible. 


ParmMI1 les Indiens, qui nous étoient venus voir, 
il y en avoit quelques-uns d'une Ifle voifine appellée 
par eux Eïimeo ou [mao, & que le Capitaine Wallis 
a nommé Îfle du Duc d’York. Ils nous firent la def- 
cription de vingt-deux Ifles fituées dans les environs 
d'Otahiti. 


CoMME le jour, où nous devions faire nos obfer- 


vations aftronomiques, approchoit, je réfolus en con- 


féquence de quelques idées que m’avoit donné le Lord 


Morton, d'envoyer deux détachemens, afin d’obferver 
Tome 11, Cec 
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| = le pañage de Vénus dans différens endroits ; efpérant 
mr à que, fi nous ne réufliffions pas à Otahiti, nous aurions 
ailleurs un meilleur fuccès. Nous nous occupämes donc 
à préparer nos inftruments & à montrer l'ufage qu'il 
en falloit faire à ceux de nos Officiers, que je me pro- 


pofeis d'envoyer dchors. 


1 Juin. LE premier Juin, deux jours avant le pañlage de 

Vénus, je fis partir pour {ao , dans la grande chaloupe, 

M. Gore, & MM. Monkhoufe & Sporing, à qui M. Gréen 

avoit donné des inftruments convenables. M. Banks ju- 

gea à propos d'aller avec eux, & il fut accompagné de 

Toubouraï Tamaïde, de Tomio & de plufieurs naturels 

du pays. Dès le grand matin du 8, jenvoyai M. Hicks 

avec MM. Clerck & Peterfoill, nos contre-Maîtres, & 

M. Saunders, un des Officiers de poupe, dans la pinañle, 

à l'Eft d'Otahiti; afin d'y choifir, à quelque diftance 

de notre principal obférvatoire, un lieu convenable où 

ils puflent employer les inftruments qu'ils avoient aufli 
emportés pour le même deffein. si 


MaALcré toute la célérité qu'on mit pour équiper 
la chaloupe, elle ne fut prête que dans laprès- midi ; 
nos gens qui étoient à bord, après avoir ramé la plus- 
grande partie de la nuit, l’'amenèrent enfin au-deflous 
de la terre d’/mao. À la pointe du jour du 2, ils virent 
une pirogue qu'ils appellèrent. Les Indiens qu’elle avoit 
à bord leur montrèrent un pañlage à travers le récif, 
ils y entrèrent & ils choifirent bientôt après, pour lieu 
de leur obfervatoire, un rocher de corail, qui s’élevoit 
hors de l’eau à environ cent cinquante verges de la côte ; 
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ce rocher en avoit quatre-vingt de longueur & vingt 
de large ; on trouvoit au: milieu un lit de fable blanc 
aflez étendu pour y placer les tentes. M. Gore & fes 
compagnons commencèrent à les drefler & à faire les 


autres préparatifs néceflaires, pour l'opération impor- 
prep » P 


tante du lendemain. Sur ces entrefaites ,; M. Banks, 
fuivi des Infulaires d’Otahiti & des autres Indiens qu'ils 
avoient rencontrés dans la pirogue, alla dans l'intérieur 
de fIfle pour y acheter des provifons ; il s'en procura 
effectivement une quantité fuffifante avant la nuit, Lorf- 
qu'il revint au rocher, il trouva l’obfervatoire en ordre, 
& les télefcopes fixés & éprouvées. La foirée fut très 
belle ; cependant l'inquiétude ne leur permit pas de 


ANN. 1769. 
J 


uin, 


prendre beaucoup de repos pendant la nuit : chacun 


faifoit la garde à fon tour, l'efpace d'une demi-heure, 


& il alloit facisfaire limpatience des autres, & 1l leur 


rapportoit la fituation du tems; quelquefois il encoura- 
geoit leur efpérance en difant que le ciel étoit ferein, & 
d’autres fois 1l les alarmoic en leur annonçant qu il étoit 
couvert. 


Izs furent debout dès la pointe du jour, du 3, & 
ils eurent la fatisfaétion de voir le foleil fe lever fans 
nuage. M. Banks fouhaitant alors un heureux fuccès 
à nos obfervateurs, M. Gore & M. Monkhoufe, re- 
tourna une feconde fois dans lIfle pour en examiner 
les produétions & y acheter des rafraîchiflements ; pour 
faire fes échanges avec les naturels du pays, il fe 
plaça fous un arbre, &, afin de nêtre pas pouilé par 

Ceg-n 
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la foule , il. traça autour de lui un cercle , dans lequel 


V OYAGE 


il ne leur permit pas d'entrer. 


SU les hit heures, 1l apperçut deux pirogues qui 
voguolent vers l'endroit où il étoit, & les Infulaires lui 
firent entendre qu’elles appartenoient à farrao, Roi 
de lle, qui venoit lui rendre vifite : dès que les pirogues 
s'approchèrent de la côte, le peuple fe rangea en haie 
depuis le rivage jufqu'au fiéu du marché, & Sa Ma- 


jefté débarqua avec fa fœur, nommée Muna. Comme 


ils s'avançoient vers l'arbre, fous lequel étoit M. Banks, 
il alla à leur rencontre, & il les introduifit en grande 
cérémonie dans le cercle dont il avoit écarté les 
autres Infulaires, C’eft la coutume de ces peuples de 
s’afleoir pendant leurs conférences ; M. Banks développa 
une cfpèce de turban d’étoffe de l'Inde quil portott 


fur fa tête en place de chapeau, il l'étendit à terre, & 


is s'aflirent tous enfemble. On apporta alors le préfent 
royal qui étoit compoié d'un chien, d’un cochon, de 
quelques fruits — à - pain , de noix de cocos & autres 
chofes pareilles. M. Banks envoya un bateau à l'obfer- 
vatoire pour y porter ce préfent ; les Meffagers revin- 
rent avec une hache, une chemife & des verroteries 
qu'il offrit à Sa Majeñté , qui les ÉÇUE ay beaucoup 
de fatisfaétion. 


PENDANT cet intervalle, Toubouraï Tamaïdé & 
Tomio arrivèrent de l'obfervatoire; Tomio dit qu'elle 
étoit parente de T'arrao, elle lui ft préfent d'un grand 
clou, & donna en même tems une chemife à Vura. 


MST 2 û 
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APRES le premier contat intérieur de Vénus u 
avec le foleil, M. Banks retourna à l’obfervatoire, emme- FAN 
nant avec lui Tarrao, Nuna & quelques-uns des prin- 
cipaux perfonnages de leur fuite , parmi lefquels il y 
avoit trois jeunes femmes très-belles. Il leur montra 
la planète au-deflus du foleil, & tâcha de leur faire 
entendre que fes compagnons & lui avoient quitté leur 
pays pour venir obferver ce phénomène. Bientôt après, 
M. Banks retourna avec eux à l'Ifle d’/a0 ; il y pañla 
le refte de la journée à en examiner les productions, 
qu'il trouva à-peu-près les mêmes que celles d'Ota- 
hiti. Les hommes qu'il y vit reffembloient aufli entière- 
ment aux habitans de cette dernière Ifle, & il en recon- 
nut plufieurs pour les avoir déjà vus à Otahiti; de ma- 
nicre que tous ceux avec qui il fit des échanges, connoif- 


foient fes marchandiles & leur valeur. 


Le lendemain au matin, 4, nos Obfervateurs plièrent 
leurs tentes pour s'en revenir, & arrivèrent au Fort avant 
la nuit. | 


L’'OBSERVATION fut faite avec un égal fuccès au 
Fort, & par les perfonnes que javois envoyées à l'Eft 
de l'Ifle ; depuis le lever du foleil jufqu'à fon coucher, 
il n'y eut pas un feul nuage au ciel, & nous obfer- 
vames, M. Gréen,le Docteur Solander & moi, tout 
le pañlage de Vénus avec la plus grande facilité. Le 
télefcope de M. Gréen & le mien étoient de la même 
force, & celui du Doéteur Solander étoit plus grand. 
Nous vimes tous autour de la planète un atmofphère 
ou. brouillard nébuleux ; qui rendoit moins diftints 
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L = Les tems des contaéts, & furtout des-contaéts intérieurs» 
ce qui nous fit différer les uns les autres dans nos obfer- 
vations plus qu'on ne devoit l’attendre. Suivant M. Green: 
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Le premier contaét extc- 
rieur, ou la première ap- 
parence de l'entrée de 

… Vénusau-deffus du difque 
du foleil fut à . . 

LE premier contaét inté- 
rieut , ou l’immerfion to- 
et, 

LE fecond contatt inté- 
rieur, ou le commence- 
ment de limmerfion à . 

LE fecond contaét exté- 
rieur, ou l’immerfion to- 
lee eu 


Heures. 


RD 


Min. 


44 


Second. 
£ 
ai - 
42° 
4 
5 
| LE 
+. e 
à. 
10 


Nous trouvimes que notre obfervatoire étoit fitué 
au 17% 29 :s° de latitude, & au 149* 32° 30° de 
longitude ©. de Greenwich. Le Leëteur peut voir dans 
les Tranfattions Philofophiques , vol. LXI , part. Il, 
p. 397 & les fuiv. des tables, où nos obfervations font 


plus détaillées & une planche qui fert à les faire en- 


La 


tendre. 


Sr nous avions des raifons de nous félicirer du 
fuccès de notre entreprife, quelques-uns de nos gens 


, 
pue 
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avoient profité du tems, de maniere à nous caufer bien 
du regret. Pendant que les Officiers étoient tous occu- 
pés à obferver le pañlage de Vénus, des matelots enfon- 
cèrent un des magafins, & volèrent près d'un cent pe- 
fant de clous à fiche ; le cas étoit férieux & de grande 
importance : car fi les voleurs avoient répandu ces clous 
parmi les Otahitiens, ils nous auroient fait un tort irre- 
parable en diminuant la valeur du fer, qui étoit la prin- 
cipale marchandife que nous avions apportée pour com- 
mercer avec ces Infulaires, On découvrit un des voleurs, 
mais on ne lui trouva que fepc clous, il fut puni par 
vingt-quatre coups de fouet, & 1l ne voulut jamais ré- 
véler fes complices. 
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CHAPITRE XIV. 


Defcription particulière des Funérailles parmi les Ora- 


hitiens, Obfervations générales fur ce fujer. On trouve . 
chez ces. Indiens une claffe d'Hommes pour lefquels 
les Anciens avoient beaucoup de vénération. Vol 
commis au. Fort. Suites de ce vol. Décails fur la 
Cuifine des Orahtiens, Divers incidens. 


L: $> nous “célébrâmes l'anniverfaire du jour de {a 
naiffance du Roi; nous aurions dû faire cette cérémonie 
la veille, mais nous attendimes pour cela le retour de 
nos Officiers qui étoient allé obferver le paflage de Vé- 
nus. Plufñeurs des chefs Indiens afliftèrent à cette fête, 
ils burent à la fanté de Sa Majefté fous le nom de 
Kïhiargo, qui était le fon le plus approché qu'ils pou- 
voient rendre pour exprimer le Roi George. 


IL mourut, pendant ce tems, une vieille femme d'un 
certain rang, & qui étoit parente de Tomio. Cet in- 
cident nous donna occafioh de voir comment ils dif- 
pofent des cadavres, & nous confirma dans l'opinion 
que ces peuples n’enterrent jamais leurs morts, con- 
tre la coutume de toutes les autres nations atuelle- 
ment connues. Au milieu d'une petite place quarrée, 
proprement palifladée de bambous , ils drefsèrent fur 


deux poteaux le pavillon d'une pirogue, & ils placè- 
Fent 
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rent le corps en-deffous, fur un chaflis tel que nous 
l'avons décrit plus haut. Le FD écoit couvert d'une 
belle étoffé, & on avoit placé près de lui du fruit-à- 
pain, du poiflon & d’autres provifions. Nous fupposä- 
mes que les aliments étoient préparés pour l'efpric du 
défant, & que par conféquent ces Indiens ont quel 
ques idées confufes de l'exiftence des ames après la 
mort; mais, lorfque nous nous adrefsimes à Toubou- 
taï Tamaïdé, afin de nous inftruire plus particuliè- 
rement fur cette matiere , il nous dit je ces aliments 
écoient des offrandes qu'ils préfentoient à à leurs Dieux : 


ils ne fuppofoient cependant pas que les Dieux man- 
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geaflent 'aïnfi que les Juifs ne penfoient point que 


Jchovah püt habiter dans une maïfon. IL faut regardét 
leur offrande de la même manière que le Vémpte de 
Jérufalem, c'eft-à-dire, comme un témoignage de ref- 
pet & de reconnoiffance , & un moyen de follicicer la 
prélence plus immédiate de la Divinité. Vis-à-vis le 
quarré, il y avoit un endroit où les parents du défune 
alloïent payer le tribut de leur douleur ; & au-deflous 
du pavillon , on trouvoit une quantité innombrable de 
petites pièces d'étoftes , fur lefquelles les pleureurs 
avoient verfé leurs larmes & leur fang : ‘Car, dans les 
tranfports de leur éhagrin , c’eft un ufage univerfel 
parmi eux de fe faire des bleflures avec la dent d'un 
goulu de mer. À quelques pas de-là , on avoit dreflé 
deux petites huttes; quelques parens du défunt demeu- 
tent habituellement dans l'une , & l’autre fert d’habi- 
tation au principal perfonnage du deuil qui eft cou- 
jours un homme revétu d’un habillement fingulier, & 
qui fair des cérémonies que nous rapporterons plus 
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es Las, (On entette enfuite les os de motts dans un lieu 
ANN. 1760. 


voifin de celui où on élève ainf les cadavres pour les 
laiffer tomber en pourriture. 


Iz eft impoñlible de deviner ce qui peut avoir in- 
troduit parmi ces peuples lufage d'élever le mort au— 
deflus de la terre, jufqu’à ce que la chair foit confu- 
mée par la putréfaétion , & d’enterrer enfuite les os ; 
mais c'eft une chofe digne de remarque, qu'Elien & 
Apollonius de Rhodes attribuent une coutume fem- 
blable aux anciens habitans de la Golchide, pays au 


trefois fitué près du royaume de Pont en Afie, & qu’on 


appelle aujourd'hui la Mingrelie; ExGepté pourtant que 
cgtte maniere de difpofer des morts, n’avoic pas lieu 
pour les deux fexes; ils enterroïent les femmes, mais 
ils enveloppoient les hommes morts dans une peau, & 
les fufpendoient en l'air avec une chaine. Cet. ufage 
des habitans de la Colchide avoit fa fource dans leur 
croyance religieufe. La terre & l'air éroient les princi- 
paux objets de leur culte; & lon croit que, par une 


fuite de quelque principe fuperftitieux, ils dévouoient 


leurs morts à ces deux éléments. Nous n'avons jamais 
pu découvrir politivement fi les Otahitiens adoptent 
de pareils principes ; mais nous. reconnümes bientôt 
que les cimetieres {ont aufi des lieux où ils vont rendre 
une forte de culte religieux. Nous obferverons en pañlant 
que quoiqu'il foic très-abfurde d'imaginer que lé bon- 
heur ou le malheur d’une vie future béni en quel- 
que maniere de la façon dont on difpofera des cadavres 
lorfque le tems de lépreuve fera paflée, cependant 
rien nef plus général que cette efpèce d'inquiétude 
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parmi les hommes. Malgré le mépris .que nous avons 
pour les cérémonies funéraires, qui ne nous font point 
familieres par l'habicude , ou que la fuperftition ne nous 
a pas rendu facrées, la plupart des hommes s'occu- 
pent gravement à empêcher que leur corps ne foit 
rompu dans un champ par le hoyau du laboureur ou 


dévoré par les vers Lorfqu'il ne fera plus capable de 
fenfation; ils le font placer à prix d'argent dans une 


terre fainte, lors même qu'ils croient que le fort de 
fa future exiftence eft irrévocablement déeidé. Nous 
fommes fi fortement portés à aflocier des idées de 
fenfations agréables ou douloureüufes aux opinions & 
aux actions qui nous affectent pendant la vie que nous 
agiflons involontairement, comme fi, après la mort , 
clles devoient faire la même imprefion fur nous, ce 
que pourtant perfonne n'oféroit foutenir. ‘* 


Arnst1, il arrive que le defir de conferver fans tache 
ou de tranfmettre avec honneur Île nom que nous laif- 
fons après nous, eft un des plus puïflans motifs, qui 
règle les a@tions même des nations les plus éclairées. 
On doit convenir dans tous les principes que les morts 
font infenfbles à la réputation qu'ils laiffent après 
eux ; cependant, excepté dans les hommes vils que 
l'habitude de la baflefle & du crime a rendu indifé- 


rens à l'honneur &'à la honte, la force de la raifon 


& les ‘réflexions du fage ne peuvent pas furmonter 

ce penchant que nous avons tous de laiffler un nom 

irréprochable ou célèbre, lorfque nous ne ferons plus: 

c'eft-là, fans doute , une des heureufes imperfections 

de notre nature, dont le bien général de la fociété 
| Ddd ij 
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dépend juiqu'à un certain point; &, comme on prévient 
quelques crimes en fufpendant avec des chaînes le corps 
d'un criminel après fa mort, de même, le defir d’écar- 
ter l'infamie de notre tombe, ou d'acquérir de l'hon- 
neur, lorfqu'il ne reftera plus de nous que le nom, 
procure de grands avantages à la fociété & arrête bien 
des maux. 


Des mœurs abfolument nouvelles nous montrent 


les folies & les abfurdités des hommes féparées de ces 


idées Ra Sanliores qui , _ par leur aflociation, nous ac- 
coutument à les voir fans en être furpris. Le meilleur 
ufage peut-être que nous purent faire de la con- 
noiflance de ces mœurs étrangères, c’eft de nous mon- 
trer combien les fottifes du genre — humain font eflen- 
ticllement les mêmes prefque par-tout. Lorfqu'un zélé 
dévot de lEglife Romaine voit les Indiens des bords 
du Gange, perfuadés qu'ils saflurenc le bonheur 
d'une vie future en mourant avec la queue d’une va- 
che dans la main, il rit de leurs extravagances & de 
leur fuperftition ; mais ces Indiens riroient à leur tour 
fi on leur difoic qu'il y 2 dans le continent de lEu- 
rope des hommes qui imaginent qu'ils fe procuréront 
les mêmes avantages , en mourant avec les fandales | 
d'un Francilcain (a). : 

Comme les Indiens, depuis quelques jours, nous ap:- 
portoient du fruit-à-pain en moindre quantité qu'à 
l'ordinaire, nous en demandâmes la raifon, & l'on 


(a) Les Leéteurs qui trouveront ces expreffions choquantes, doivent 


remarquer que c'eft un Proteflant qui parle. 
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nous dit que les arbres promettoient une récolte -abon— ment. 
dante, & que chacun avoit alors cueilli une partie des Ann. 1769. 
fruits, pour en faire une efpèce de pâte aigrelette, que + 

les naturels du pays appellent Mahie , & qui, après 
avoir fubi une fermentation, fe capte pendant un 
tems confidérable, & leur fert d'aliments lorfque les 
fruits ne font pas encore mûrs. | 


Li principal perfontiage du deuil devoit Le le 16, 
la cérémonie en l'honneur de la vieille femme , dont 
nous avons déja décrit le tombeau; M. Banks étoit fi 
curieux de voir tous les myftères dé la folemnité, qu'il 
téfolut de s'y charger d'un emploi, après qu'on lui 
eut dit qu'il ne pouvoit pas y affifter fans cette condi- 
tion. Il alla donc le foir dans l'endroit où étoit dépofé 
le corps, & il fut reçu par la fille de la défunte, quel- 
ques autres perfonnes & un jeune homme d'environ 
quatorze ans, qui fe préparoïent tous à fa cérémonie. 
Toubouraït Tamaïdé en étoit le chef, on voit dans 
une des planches la figure de fon habillement extré- 
mement bizarre, & qui pourtant lui fieoit aflez bien. 
a dépouitla M. Banks de fes vêtemens à l'Européen- 

; les Indiens nouërent autour de fes reins une pe- 
| pièce d'étoffe, & ils lui barbouillèrent tour fe 
corps juiqu'aux épaules, avec du charbon & de l’eau, 
de manière quil étoit aufi noir qu'un nègre. Ils 
firent la même opération à plufieurs perfonnes, & 
entr'autres à quelques femmes qu'on mit dans le même 
état de nudité que lui; le jeune homme fut noirci 
partout , & enfuite le ‘convoi fe mit en marche, 
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ie mots que nous avons jugés Être une prière; 
il récitoit les mêmes paroles lorfqu'il fut arrivé dans 
fa maïfon; ils continuèrent enfuite leur route vers le 
Fort, dont nous leur avions permis d'approcher dans 
cette occafion. Les Orahitiens ont coutume de s'enfuir 
avec la plus grande précipitation à larrivée du con- 
voi; dès qu'il fut apperçu de loin par ceux qui étoient 


aux environs du Fort, ils allèrent fe cacher dans les 
bois. Le convoi marcha du Fort le long de Ia côte, & 
mit en fuite une autre troupe d'Indiens qui étoient 


plus de cent, & qui fe retirérent tous dans le premier 
lieu écarté qu'ils purent rencontrer. Il traverfa enfuite 
la riviere, & entra dans les bois, paffant devant plu- 
fieurs maifons qui étoient toutes défertes, & l'on ne 
vit pas un feul Otahitien pendant le refte de la. pro- 
ceflion qui dura plus d’une demi-heure’: ils appel- 
lent Nineveh, la fonétion que faifoit M. Banks; deux 
autres comme lui étoient chargés du même emploi : 
comme les naturels du pays avoient tous difparu, ils 
allèrent dire au principal perfonnage du deuil, /ma- 
tata, &Kil n'y a perfonne» ; enfin on renvoya tous les 
gens du convoi fe laver dans la riviere, & prendre 
leurs habits ordinaires. 


Le 12, quelques-uns des naturels du pays fe plai- 
onirent à moi, que deux des Matelots leur avoient pris 
des arcs, des flèches & des cordes faites avec des che- 
veux treflés; jexaminai l'affaire, & trouvant que l'ac- 
cufation étoit prouvée, je fis donner à chacun des cou- 
pables vingt-quatre coups de fouet, 


Nous navons point encore parlé de leurs arcs & 
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de leurs flèches, & ils n'en apportoient pas fouvent au 
Fort; cependant Toubouraï Tamaïdé vint ce jour-là 
nous voir avec fon arc , en conféquence d'un défi que 
lui avoit fait M. Gore. Le chef penfoit que c'étoit pour 
effayer à qui lanceroïit la flèche plus loin, & M. Gore 
à qui frapperoïit mieux le but; & comme celui-ci ne 
tâchoit pas de poufler la flèche le plus loin qu'il lui 
feroit poflible , & que l'autre ne vilci point à attein- 
dre le but, on ne peut pas comparer leur adreffe. Tou- 
bouraï Tamaïdé voulant alors nous montrer ce qu'il 
étoit capable de faire, banda fon arc & décocha une 
flèche à 274 verges, c'eft-à-dire , à un peu plus dun 
fixième de mille. Leurs flèches ne font jamais em- 
pennées , & leur maniere de tirer eft finguliere , “ils 


s'agenouillent , & au moment où -la flèche part , ils 


laiflent tomber l'arc. RTE es ATEN 


M. Banks dans fa promenade du matin , rencontra 
quelques naturels du pays qu'il reconnut, après quel- 
ques queftions , pour des Muficiens ambulans; dès que 
nous eûmes appris l'endroit où ils devoient pañler la 
nuit, nous nous y rendimes tous ; ils avoient deux 
flûtes & trois tambours, & un grand nombre d’'In- 
diens s’étoient affemblés autour d'eux. Ceux qui bat- 
toient du tambour accompagnoïent la mufique avec 
Jeurs voix , & nous fümes fort furpris de découvrir 


que nous étions l’objet de leurs chanfons. Nous ne 


nous attendions pas à rencontrer, parmi les habitans 
fauvages de ce coin folitaire du globe, une profeffion 
- ® e : e e LA ï ü 

pour qui les Nations les plus diftinguées par leur ef- 
prit & leurs connoiflances , avoient de leftime & de 


amenée vera 
ANN. 1769, 
Juin. 


Ann. I 760. 


Juin, 


jo 0 Wire D 

la vénération; tels font pourtant les Bardes & Les Me- 
neftrels d'Otahiti : ils improvifoient & joignoient la 
mufique de leurs inftrumens au fon de leurs Voix ; 
ils alloient continuellement d’un lieu à un autre, & 
le Maître de la maifon & l’aflemblée , leur donnoient 
en récompenfe les chofes dont ils pouvoient fe pañler , 
8 dont ces Bardes avoient befoin, | 

LE 14, on commit au Fort un vol qui nous jetta 
dans de nouvelles difficultés , & dans de nouveaux 
inconvéniens. Au milieu de Ia nuit, un Otahitien 
trouva moyen de dérober un fourgon de fer qui nous 
fervoit pour le four ; on l'avoit dreflé par hafard con- 
tre la paliflade, de. forte qu’on voyoit en - dehors le 
bout du manche; nous apprimes que le voleur, qui 
lavoit lorgné lefoir , étoit venu fecrètement fur les 
trois heures du matin , & que, guetrant le moment où 
le Sentinelle étoit détournée , il avoit adroirement faifi 
le fourgon avec un grand bâton crochu , & l’avoit tiré 
par-deflus la paliffade. Je crus qu'il étoit important de 
tâcher de mettre fin à tous ces vols, en employant un 
moyen qui rendroit les naturels du pays intéreflés eux- 
mêmes à les prévenir. J'avois donné ordre qu'on ne 
tirât pas fur eux , lors même qu'ils évoient pris en 
flagrant délit : javois pour cela plufeurs raifons; je ne 
pouvois pas donner aux Soldats de garde un pouvoir 
de vie & de mort , dont ils feroient les maîtres de 
faire ufage quand ils le voudroient y & javois déja 
éprouvé qu'ils n'étoient que trop empreflés à tuer 
légèrement lorfqu'ils en avoient la permiflion. Je ne 
croyois pas d’ailleurs que les vols que nous faifoient 

les 
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les Otahitiens fuflent des crimes dignes de mort ; parce 
quon pend les voleurs en Fapiqrerre je ne penfai pas An 1769 
qu'on dû les fufiller à Otahiti: c'eüt été exécuter fur les PER 
Naturels du pays, une loi faite après-coup; ils n’avoient 
point parmi eux de loi femblable , & il me fembla que 
nous n'avions pas droit de la leur impofer. En voulant 
jouir des avantages de la {ociété civile, ils n’ont pas, 
comine nous , accepté pour condition, de s'abftenir de 
vol fous pare d’être puni de mort. Je ne voulois point hi 
les expofer à nos armes à feu chargées de balles, & je 
ne me fouciois pas trop qu'on,tirât fur eux feulement 
avec de la poudre, Le bruit de l'explofion & la fumée 
les auroit d’abord alarmés; mais, dès qu'ils auroient vu 
ail ne leur en arrivoit pe de mal, ils aurotent peut- | 
être méprifé nos armes ; & ils en feroient venus à desin- 
fultes que nous aurions été forcés de repoufler d'une ma- 
niere plus à craindre pour eux. Au contraire, en ne tirant 
jamais qu à balle, nous pouvions les maintenir dans la crainte 
qu'ils avoient de nos armes à feu, & nous mettre à l'abri 
de leurs outrages. Il furvint alors un incident que je re- 
gardai comme un expédient favorable à mon deflein.: 
Une vingtaine de leurs pirogues étoient venues près de 
nous chargées de poiflon, je les fis faifir fur-le-champ 
& conduire dans la riviere derriere le Fort , & j'avertis 
tous les Otahitiens. que nous allions les brüler, fi on 
ne nous rendoit pas le fourgon & les autres chofes 
qu'ils avoient volées , depuis notre arrivée dans l’Ifle, 
Je hafardai de publier cette menace, quoique je ne fuffe 
pas dans le deflein de la mettre à exécution ; je ne 
doutois pas qu’elle ne parvint à ceux qui poflédoient 
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les effets qu'on nous avoit dérobés, & que dans peu on 
ne nous les rapportät , puifque tous les Otahitiens y écoient 
intéreflés. J'en fs la life; elle éroit compofée principale- 
ment du fourgon , du fufil, qui avoit été pris au Soldat 
de marine, lorfque POLiÉeR fut tué : des piftolets & 
des habits que M. Banks avoit perdu à Atahourou , d'une 
épée qui appartenoit à un de nos bas-Officiers, & du 
tonneau, Sur le midi, on rendit le fourgon , & ils firent 
de vives inftances p pour que je relâchafle les pirogues; 
mais je m'en tins toujours à mes premieres conditions, 
Le lendemain , 5$ , vint, & on ne rapporta rien de 
plus ; ce qui me furprit beaucoup , car les Infulaires 
étoient dans le plus grand embarras pour leur poiflon , 
qui alloit fe gâter dans peu de tems. Je fus donc réduit 
à l'alternative défagréable de relâcher les pirogues con- 
tre ce que j'avois déclaré folemnellement & en public, 
ou de les détenir au détriment de ceux qui étoient in- 
nocens, & fans que nous en retiraflions aucun profit. J'a- 
vifai un expédient pañlager , Aeffeur: permis de prendre le 
poiflon ; maïs je retins toujours Îles pirogues : cette per- 
miflion produifit de nouveaux défordres & de nouvelles 
injuftices ; comme ïil n'étoir pas facile de diftinguer à 
qui le poïflon appartenoit en particulier , ceux qui ny 
a voient point de droit profirérent de la circonftance & 
pillèrent les pirogues. Ils réitérèrent leurs follicitations 
pour que je renvoyafle ces bätimens ; javois alors les 
plus fortes raifons de croire que les effets dérobés , né 
toient pas dans Îlfle, ou que ceux qui fouffroient par 
la détention des pirogues , n'avoient pas affez d'in 
fluence fur les voleurs pour les engager à abandonner 
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leur proie; je me décidai enfin à les relâcher, très-morti- sense 
fic du mauvais fuccès de mon projet. Ann. 1769: 
Juin 

ÎL arriva, fur ces entrefaites ,un autre accident qui fut 

fur le point de nous brouiller avec les Indiens, malgré 

toutes les précautions que nous prenions pour entretenir 

la paix. J’envoyai à terre la chaloupe , afin d'en rappor- 

ter du left pour le vaifleau ; l'Officier qui la comman- 

doit ne trouvant pas d'abord des pierres qui lui con- 

vnflent , fe mit à abattre quelques parties d'une mu- 

raille qui enfermoit un terrein où ils dépofoient les os 

de leurs morts : les Otahitiens s'y opposèrent avec vio- 

lence, & un meflager revint aux tentes nous avertir 

qu'ils ne vouloient pas fouffrir cette entreprife, M. Banks 

partit fur-le-champ & termina bientôt la difpute à l’a- 

miable, en envoyant les gens de la chaloupe à la rivière, 

où l’on pouvoit raflembler aflez de pierres pour leftage 

du bâtiment, fans offenfer les Naturels du pays. Il faut 

bien remarquer que ces Indiens paroifloient beaucoup 

plus jaloux de ce qu'on faifoit aux morts qu'aux vivans. 

Ce fut le feul cas où ils osèrent nous réfifter, & ex- 

cepté dans une autre occafion du même genre, ils n'ont 

jamais infulté qui que ce foit parmi nous. M. Mon- 

khoufe , cueïllant un jour une fleur fur un arbre fitué 

dans un de leurs enclos funéraires , un Otahitien , qui 

l'apperçut, vint tout-à-coup pard rrière lui, & le frap- 

pa; M. Monkhoufe faifit fon adverfaire ; mais deux au- 

tres Indiens approchèrent à l'inftant , prirent notre Chi- 

turgien pat les cheveux , le forcèrent de lâcher leur 

compatriote , & s'enfuirent enfuite fans lui faire d'autre 

violence. | 
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LE 19 , nous retenions toujours les pirogues ; ; nous’ 
reçümes le foir une vifite d'Obéréa , & nous fûmes très— 
furpris en voyant qu'elle ne nous rapportoit aucun des 
effets qu'on nous avoit volés, car elle favoit qu’elle étoit 
foupconnée d'en avoir quelques -uns en garde. Elle 


dit, il eft vrai qu Obadée fon favori, qu’elle avoit ren- 


voyé & battu, les avoit emportés 3 mais elle fembloit 
fentir qu'elle n’avoit pas droit d’être crue fur fa parole; 
elle Haïffa voir les fignes de crainte les plus marqués ; CC- 
pendant elle les farmonta avec une réfolution furprenan- 
te, & elle nous fic de très- grandes inftances pour que nous 
Jui perm iffions de pañler la nuit, elle & fa fuite, dans 
Ja tente de M. Banks. Nous ne voulümes pas y con- 
fentir , l'hiftoire des habits volés étoit trop récente, & 
d'ail leurs la tente étoit déja remplie d'autres perfonnes. 
Aucun autre de nous ne fut difpofé à la recevoir, & 
elle coucha dans fa pirogue très-mortifiée & très-mé— 
contente. | | 


Le lendemain, 20 ; , dès le grand matin, elle revint 
au Fort avec fa pirogue, & ce qui y étoit contenu , fe 
rémettant à notre pouvoir avec une efpèce de gran— 


deur dame qui excita notre étonnement & notre ad- 
miration. Afin d'opérer plus efficacement la réconcilia- 
tion, elle nous préfenta" un cochon & plufieurs autres. 


chofes : ‘& centrautres un chien. Nous avions. appris 
que les Indiens regardent cet animal comte une nout= 
riture plus délicate pl le porc , & nous réfolümes, à 
cette occafon, de vérifier l'expérience. Nous. rémimes 


Xe chien, qui étoic crès-pras , à Tuüpia ; qui fe chargea 
d'é etre le VA & le cuifinier. Il le tua , En lui {errant 
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fortement avec fes mains, le nez & le mufcau, opération 
qui dura plus d’un quart-d'heure. 


. PENDANT ce tems les Indiens firent un trou en terre 
d'environ un pied de profondeur , dans lequel on alluma 
du feu, & l’on y mit des couches alternatives de petites 
pierres & de bois pour le chauffer. Tupia tint pendant 
quelque tems le chien fur la flamme , & en le raclant 
avec une coquille, cout le poil tomba comme sil avoit 
été échaudé dans une eau bouillante, Il le fendit avec la 
même coquille , & en tira les inteftins , qui furent envoyés 
à la mer, où ils furenc lavés avec foin & mis dans des 


coques de noix de cocos, ainfi que le fang qu’on avoit tiré 
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Juin. 


du corps en l’'ouvrant. On Ôta le feu du trou lorfqu'il fut 


aflez échauffé , &' on mit au fond quelques -unes des 
“pierres qui nétoient pas aflez chaudes pour changer la 
couleur de ce qu’elles touchoient; on les couvrit de feuilles 
vertes fur lefquelles on plaça le chien avec fes inteftins ; 


on étendit fur l'animal une feconde couche de feuilles 


vertes & de pierres chaudes, & on boucha le creux avec 


de la terre. En moins de quatre heures on le r’ouvrit, on 
en tira l'animal très-bien cuit , & nous convinmes tous 


que c'étoit un excellent mets. On ne donne point de 
viande aux chiens qu'on nourrit dans l'Ifle pout la table; 
_ mais feulement des fruits-a-pain, des noix de cocos, des 
ignames & d’autres végétaux ; les Otahitiens apprètent de 


la même manière toutes. es chairs & à # ils man. 


gent. 


LE 21, nous recümes , au Fort, la vite d’un Chef. 
appellé Oamo , que nous n'avions pas encore vu , & 
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, pour qui les Naturels du pays avoient un refpeét ex 


ANN, 1760. traordinaire ; il amenoit avec lui un enfant d'environ 


Juin, 


fept ans & une jeune femme qui en avoit à-peu-près 


 feize ;j quoique l'enfant füe très en état de marcher, 


il étoit cependant porté fur le dos d'un homme, ce 
que nous regardimes comme une preuve de fa dignité. 
Dés qu'on les appErçuE de loin, Obéréa & piulieurs 
autres Otahitiens qui étoient au Fort, allèrent à leur 
rencontre , après s'être découverts la tête & le corps 


jufqu'à la ceinture ; à melure qu'il approchoit, tous 


les autres Indiens, qui étoient aux environs du Fort, 
faifoient la même cérémonie. Il eft probable que dé- 


couvrir fon corps eft, dans ce pays, un témoignage 


de refpect ; &, comme ils en laïflent voir publiquement 


toutes les parties avec une égale indifférence , nous 


fümes moins étonnés d'appercevoir Oorattooa fe mettre 
nue de la ceinture en bas: ce n'étoit peut-être qu'une 
autre politefle adaptée à des perfonnes d’un rang dif- 
férent. Le Chef entra dans la tente , mais toutes nos. 
prieres ne purent pas engager la jeune femme à l'y 
fuivre , quoïqu'elle parüt refufer contre fon inclina- 
tion. Les Naturels du pays étoient très — foigneux de 
l'én empêcher; ils employoient prefque la force, lorf- 
qu'elle étoit fur le point de fuccomber. Ils retenoient 
Penfant en-dehors avec autant d'inquiétude ; le Doc- 
teur Solander le rencontrant à la porte , le prit par 
la main & l'introduifit dans la tente , avant que les 
Otahitiens s'en apperçuifent 5 mais, dès que d’autres 
Indiens, qui y étoient déja , le virent arriver, ils le firene 
fortir. | 
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Ces circonftances excitèrent fortement notre curiofité ; 
nous nous informämes de l’état de nos hôtes, & l’on nous 
dit qu'Oamo étoic le mati d'Obéréa ; qu'ils s'étoient fépa- 
rés depuis long-tems d’un commun accord , & que la jeune 
femme & le petit garçon étoient leurs enfans. Nous ap- 
ptimes aufli que l'enfant , qui s'appelloit T'erridiri, étoit 
l'héritier préfomptif de la fouveraineté de l'Ifle, que fa 
fœur lui étoit deftinée pour femme, & qu'on différoit le 
mariage jufqu'à ce qu'il eût un âge convenable. Le Sou- 
verain actuel de l’Ifle étoit un fils de Whappaï, qu'on nom- 
moit Outou , jeune homme dans l’âge de minorité, 


comme nous l'avons obfervé plus haut. Whappaï, Oaimo 


& Tootahah étoient frères ; comme Whappaï, l'aîné des 
trois , n'avoit point. d'autre enfant qu'Outou,le fils d'Oimo 


fon premier frere, étoit l'héritier de la fouveraineté. H 


paroïtra peut-être étrange qu'un enfant foit Souverain 
pendant la vie de fon pere ; mais, fuivant la coutume du 
pays ‘il fuccèdeauitre & à l'autorité de fon pere dès.le 
moment de fa naiïffance, On choifit un Régent ; le pere. du 
nouveau Souverain conferve ordinairement fa place, à ce 


titre, jufqu'à ce que:fon fils foit en âge de gouverner par 


lui-même ; cependant on avoit dérogé à-l’ufage dans ce.cas, 
& la régence étoit tombée fur Tootahah , oncle du petit 
Roi, parce qu'il s'étoit diftingué dans une guerre. Oamo 
me a fur dans es habitans , pepe “see 
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CHAPITRE XV. 


Navigation autour de lIfle. Différens incidens dans 
cette expédition. Defcription d’un lieu appellé Moraï, 


où les Otahitiens enterrent les os de morts & vont 


rendre un culte religieux. 


A ho L: 26 , fur les trois heures du matin, je m’embar- 
Juin, * quai dans la pinafle , accompagné de M. Banks , pour 
faire le tour de l'Ifle & drefler une carte de fes côtes 

& havres. Nous primes notre route vers PER, &, 
À huit heures du matin , nous allâmes à terre , dans 
un diftri& appellé Oahounue , gouverné par ÆAjuo, 
jeune Chef, que nous avions vu fouvent dans nos ten- 
tes, & qui voulut bien déjeüner avec nous. Nous y 
trouvames aufli deux autres Otahitiens de notre con- 
noiffance , Zztuboalo & Hoona, qui nous menèrent 
dans leurs maifons, près defquelles nous rencontrâmes 
le corps de la vieille femme dont M. Banks avoit fuivi 
le convoi. Cette habitation avoit pañlé, par héritage, 
de la défunte à Hoona ; &, comme il évoit pour cela 
néceffaire que le cadavre y für placé , on l'avoit tiré 
du lieu où il avoit été dépofé par le convoi pour ly 
tranfporter. Nous allâmes à pied vers le havre Ohzdea 
où mouilla M. de Bougainville, Les Naturels du pays 
nous montrèrent l'endroit ‘où il avoit dreflé fes tentes 


& le ruifleau qui Jui fervit d'aiguade ; nous ny 
| | geconnûmes 


xecohnûümes pour d’autres veftiges de fon féjour que les 
trous, où les piquets de tentes avoient été plantés & un 


morceau de pot caflé. Nous vimes Oreré, chef, qui 


étoit fon principal ami, &: dont le frère Ouorrou s'EMm— 


barqua fur la Boudeufe. 


CE havre eft fitué au côté occidental d’une grande 
baie, & fous l'abri d’une petite Ifle, appellée Boourou , 
voifine d’une autre qu’on nomme Tuawirrit ; la coupure 
dans les récifs eft très-grande , mais aps n'eft pas trop 
bon pour les vaifleaux. 


APRÈS que nous eümes examiné cet endroit, nous 


rentrâämes dans la pinaile qui nous fuivoit; nous tâchimes 


d'engager Tituboalo À venir avec nous à l’autre côté de la 
baie, mais il ne voulut point y confentir, il nous confeilla 
même de n’y pas aller ; il nous dit que ce canton étoit 
habité par un peuple qui n'étoit pas fujert de Tootahah, 
& qui nous maflacreroit ainfi que lui. On imagine bien que 
cette nouvelle ne nous fit pas abandonner notre enfrepriiss 
Nous chargeîmes far-le-champ nos armes à feu à balles; 


à Bisléiala qui comprit JUeREUE précaution nous puis 


formidables, confentit alors à être de notre expédition. 


‘APRÈS avoir vogué jufqu'au foir, nous parvinmes 
à une langue bafle de cerre ou ifthme placé au fond 


de la baie, & qui partage lIfle en deux péninfules 


dont chacune forme un diftriét ou gouvernement entiè= 

rement indépendant lun de lautre. Du port Royal 

où le vaifleau étoit à l'ancre, la côte porte E, = SE, 

& Eft-Sud-Eft dans un efpace de dix milles, ‘enfuite 
Tome TI. FFF 
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S. = S. E, & S. dans un autre cfpace de onze milles 


jufqu'à lifthme. Dans la première direétion , la côte eft 
en général plate, mais le refte eff couvert de chaînes 
de rochers qui forment plufieurs bons havres, avec un 
mouillage für par 16, 18, 20 & 24 brafles, où il y a 
d’ailleurs tout ce qui eft néceffaire à l'ancrage d'un bâti- 
ment, Comme nous nétions pas encore entrés dans le 
pays de notre ennemi, nous réfolümes de pair la nuit 
à terre; nous Sn he rt & nous trouvâmes peu de 
maifons, mais nous vimes plufieurs doubles pirogues dont 
nous connoiffions les maîtres, qui nous donnèrent à fouper 
& un logis. M. Banks dut le fien à Ooratooa , la femme 
qui lui avoit fait fes complimens au Fort d'une manière 
fi fingulière. 


LE 27, au matin, nous examinâmes le pays; c'eft 
une plaine marécageufe d'environ deux milles au tra- 
vers de laquelle les Indiens portent leurs canots jufqu'à 
Yautre côté de la baie. Nous nous préparâmes alors 
à continuer notre route vers le canton que Tituboalo 
appelloit l’autre royaume. Il nous dit quon nommoit 
T'iarrabou ou Otahiti- Eté, cette partie de lifle, & 
Waheatua , le chef qui y gouvernait. Nous apprimes 
aufli à cette occafion que la péninfule, où nous avions 
dreflé nostentes, s'appelloit Opoureanu ou Orahiti-Nue. 
Tituboalo fémbloit avoir plus de courage que la veille; 
il ne répéta plus que le peuple de Zrarrabou. nous 
tucroit , mais il aflura que nous ne pourrions pas: y 
acheter des: provifions ; effcétivement depuis notre dé- 
part du Fort, nous n'avions point vu de fruits-à- 


pain. 
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No Etnes quelques milles en mer, & nous 
débarquâmes dans un difiriét qui étoit le duéaitié AN. 1769: : 
d'un chef appellé Maraitara. , « le tombeau des hom- FFE 
mes » & dont le père fe nommoit Paahairedo, « le 
voleur de pirogues.» Quoique ces noms paruflent con- 
fiimer ce que Tituboalo nous avoit dit, nous recon- 
nûmes bientôt qu'il s'étoit trompé. Le père & le fils 
nous reçurent avec toute lhonnêteté pofhble , ils. nous 
donnèrent des rafraîchiflemens , & après quelque délai, 
ils nous vendirent un gros cochon pour une hache. 
Une foule d'Indiens fe raflemblèrent autour de nous, 
& nous n'en vimes que deux de notre connoiflance. 
Nous ne remarquâmes parmi eux aucunes des clincaille- 
ries ou autres marchandifes de notre vaifleau, nous vimes 
| cependant plufieurs effets qui venoient d'Europe. Nous 
trouvâmes dans une des maiïfons deux boulets de douze 
livres , dont lun étoit marqué de la large flèche d’An- 
gleterre, quoique les Indiens nous difent qu'ils les 
avoient reçus des vaiffeaux qui étoient à la rade dans le 
havre de Bougainville. 


Nous marchâmes à pied jufqu'au diftrit qui dé- 
pendoit immédiatement de Ÿuheatua , principal chef 
ou roi de la Péninfule. Waheatua avoit un fils, mais 
nous ne fayons pas fi, fuivant la coutume d'Opou- 
reonu ; il adminiftroit le gouvernement comme régent 
ou en fon ‘propre nom. Ce diftriét eft compofé 
d'une grande & fertile plaine arrofée par une rivière 
que nous fûümes obligés de pañler dans une pirogue. 
Les Indiens , qui nous fuivoient, aimèrent mieux la 
craverfer à la nage, & ils fe jettèrenc à l'eau comme 

| | | URL 
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mmmemm#s Une meute de chiens. Nous ne vimes dans cet endroit 
Axx: 1760. 1760. aucune maïfon qui parûct habitée, mais feulement les 


J uin, 


ruines de plufieurs g grandes cafes. Nous tirâmes le long 
de la côte qui file une baie, appellée Oaziipeha ; 
& enfin nous trouvämes le chef aflis près de quelques 
pavillons de petites pirogues, fous lefquelles nous fup- 
posâmes que lui & fes gens pañloienc la nuit : cétoit 


un vieillard maigre dont les ans avoient blanchi la 


barbe & les cheveux ; il avoit avec lui une jolie femme 
d'environ vingt-cinq ans, & qui fe nommoit Zoudidde; 


nous avions fouvent entendu parler de cette femme, 
& ce quon nous a dit, ainfi que ce que nous en 


avons vu, nous à fait penfer que cétoit l'Obéréa de 
cette Péninfule. Les récifs, qui font le long de la côte, 


forment entre cet endroit & l'ifthme des havres où les 
vaifleaux pourroient être en parfaite füreté. La terre 
porte Sud-Sud-Eft, & Sud jufqu'à la partie Sud-Eft de 
Yifle. Tearée, le fils de Waheatua de qui nous avions 


acheté un cochon nous accompagnoit 5 le pays que. 
noùûs parcourûmes fembloit être. plus cultivé que le refte 
de l’Ifle, les ruifleaux couloient par-tout dans des lits 
étroits de pierre, & les endroits de la côte baignés par 
la mer, paroifloient aufhi couverts de pierres. Les mai- 


“ons ne font ni vaftes, ni en grande quantité ; mais 


les pirogues qui étoient amarrées Le long de la côte 
étoient innombrables ; elles étoient plus grandes & 
mieux faites que toutes celles que nous avions vues 
jufqu'alors , l'arrière étoit plus haut, la longueur du 
bâtiment plus confidérable , & les pavillons foutenus 
par des colonnes. Prefque à chaque pointe de la côte, 
il y avoit un bâtiment {épulchral ; nous en Vimes 


% 
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auf plufieurs. dans l'intérieur des terres : ils étoient de 
la même forme que ceux d'Opoureonu , mais plus 
propres , mieux entretenus, & décorés de plufieurs 
planches qu'on avoit dreflées debout, & fur lefquelles 
on avoit fcul pté différentes figures d'oifeaux & d'hom- 
mes. Ils avoient repréfenté , fe lune de. ces planches, 

un coq peint en rouge & jaune pour imitet le plumage 
de cet animal; nous en vimes aufhi où il y avoit des por- 
traits grofhers d'hommes élevés les uns fur la tête des 
autres. Nous n’apperçümes pas un feul fruit-à-pain dans 
ce canton, quoiqu'il foit fertile & cultivé ; les arbres 
étoient entièrement ftériles, & il nous parut que les habi- 


ANX. 1769, 


Juin. 


tans {e nourrifloient principalement de noix añlez reflem-— 


blantes à une châtaigne, & qu'ils appellent A#ée. 


Lorsque nous fümes fatigués de marcher à pied, nous 
appellämes là chaloupe. Les Indiens Tituboalo. & Tuahow, 
n'écoient plus avec nous. Nous conjetturâmes qu'ils 
étoient reftés par-derrière chez Waheatua, attendant que 
nous irions les y rejoindre, en conféquence d’une pro- 
mefle qu’ils nous avoient arrachée , mais il ne fut pas en 
notre pouvoir de la remplir. 

perl cependant , & un autre Otahitien sem 
barquèrent avec nous, nous allimes jufques vis-à-vis 
une petite Ifle appellée Orooraeite ; ïl étoit nuit 
alors , nous réfolämes de débarquer, & nos Indiens 
nous conduifirent dans un endroit où ils dirent que 
nous pourrions coucher; cétoit une maïfon déferte, 
près de laquelle il y avoit une petite anfe où le 
bateau pouvoit être en füretc, Nous manquions . de 
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provilions , parce que, depuis notre départ ; nous 


1769. en avions trouvé très—peu. M. Banks älla tout de 


Juin. 


fuite dans les bois pout voir s'il étoit pofñlible de nous 
en procurer. Comme il faifoit très-fombre, il ne ren— 
contra perfonne & ne trouva qu'une cafe inhabitée ; il 
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ne rapporta qu'un fruit-à-pain , & la moitié d’un autre 


& quelques ahées. Nous les joignimes à un où deux 
canards & un petit nombre de corlieux que nous avions, 
nous en fimes notre fouper aflez abondant, mais défa- 
oréable, faute de pain dont nous avions négligé de nous 


pourvoir , cfpérant trouver des fruits-à-pain, Nous nous 


logeâmes fous le pavillon d'une pirogue appartenant à 


= / e . 
_Tearée qui nous accompagnoit. 


LE lendemain matin, 28, après avoir fait une autre 
tentative inutile pour nous procurer des provifions, 


nous dirigeâmes notre märche autour de la pointe S. E, 


de lIfle, qui neft couverte par aucun récif, mais ou- 
verte à la mer, & où la côte eft formée par le pied 
des collines. La côte de la partie la plus méridionale 
de l'Ifle eft couverte d'un récif, & la terre y eft très- 
fertile. Nous fimes cette route en partie à pied & le 
refte du tems dans le bateau; lorfque nous eûmes par- 


couru environ trois milles, nous arrivâmes à un en- 
droit où nous vimes plufieurs grandes pirogues & un 


certain nombre d'Otahitiens, & nous fûmes agréable- 
ment furpris de trouver que nous les connoiflions 
très- particulièrement. Nous achetämes avec beaucoup 
de difficulté quelques noix de cocos , nous nous rem- 
barquâmes enfuite , emmenant avec nous Tuahow, un 
des Indiens qui nous avoit attendu chez Waheatua & 
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qui nous étoit venu rejoindre la veille bien avant dans 
la nuit. | | 


LorsQUE nous fümes en travers de l'extrémité S, E. 


de l'Ifle, nous allâmes à terre par le confeil de notre 


guide Indien, qui nous dit que le pays étoit riche & 

fertile, Le chef, nommé Machiabo, vint bientôt près de 
nous, mais il parut ignorer HR la manière. dont 
nous commerçions, Cependant fes fujets nous apportè- 
rent quantité de noix de cocos, & environ vingt fruits-à- 
pain. Nous. acherâmes le fruits-a-pain très-cher , mais le 
chef nous vendit un cochon pour une bouteille de verre, 


qu'il préfera à toutes les autres marchandifes que nous. 
pouvions lui donner. Il poflédoit une oïe & une dinde 


que le Dauphin avoit laiflées dans l’Ifle ; ces deux ani- 
maux étoient. extraordinairement gras & fi bien appri- 
voifés qu'ils fuivoient par-tout les: Indiens qui les aimoient 
paflionnémenc. 


Nous vimes, dans une grandecafe de ce voifinage., un 


fpeétacle tout-à-fait nouveau pour nous, Il y avoit à l'un 


des bouts une planche en demi-cercle, à laquelle pendoient 
quinze machoires d'hommes; elles nous femblèrent- frat- 


ches & avoient toutes leurs-dents. Un coup-d'œil fi extraor— 


dinaire excita fortement notre curiofhré : ; nous fimes plu 
fieurs recherches; mais-alorsnousne pûmes rien apprendre, 
le peuple ne vouloit pas ou ne pouvoit pas nous entendre, 


QuAND nous: quittimes cet: endtoit, le. chef. Ma- 
thiabo. demañda permiflion de: nous accompagner, & 
nous y confentimes volontiers : il pañla le refte de la 
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Journée avec nous, & il nous fut très utile en nous 
fervanc de pilote fur les bas-fonds. Sur le foir, nous 
entrâmes dans la baie du côté N. O. de Ilfle, qui 
répond à celui du $. E., de manière que l'ifthme par- 
tape: l’Ifle, comme Je l'ai déjà obfervé. Après que nous. 
eûmes côtoyé les deux tiers de cette baie, nous nous 


décidâmes à aller pafler la nuit à terre. Nous vimes à 


quelque diftance une grande maifon , que Mathiabo 


nous dit appartenir à un de nn. ; bientôt après 


plufieurs pirogues vinrent à notre rencontre ; elles 


avoient à bord plufieurs femmes très- belles, qui, par 


leur maintien , fembloient avoir été envoyées pour 
nous folliciter à defcendre. Comme nous avions déjà. 
téfolu de coucher dans cet endroit, leurs invitations 
étoient prefque fuperflues ; nous crouvâmes que la 


.maïifon appartenoït au chef du diftrit nommée #1 


vérou ; il nous reçut très - amicalement, & ordonna 
à fes gens de nous aider à apprêter nos provifions à 
dont nous avions alors une aflez bonne quantité. Lorfque 


notre fouper fut prêt , on nous conduifit dans la partie 


de la maifon où Wiverou étoit afliss Mathiabo foupa 
avec nous, & Wiverou faïfant venir des alimens en 
même-tems ; nous fimes notre repas d’une maniere 


très-fociable & avec beaucoup de bonne humeur. Dés 


qu'il fut fini, nous demandâmes où nous coucherions ; : 
& on nous montra un endroit de la maïfon qui nous 


_étoit deftiné pour cela. Nous envoyames alors cher- 


cher nos manteaux , M. Banks fe déshabilla comme à 
fon ordinaire ; mais, après ce qui lui écoit arrivé à 
Atahourou , il eut la précaution de faire porter fes 
habits au bateau , fe propofant de fe couvrir avec une 

pièce 
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pièce d'étoffe d'Orahirs, Mathiabo sappercevant de ce 


que nous faifions, prétendit quil avoit aufli befoin 


d'un manteau; comme il s'étoit très-bien comporté à 


notre égard, & quil nous avoit rendu quelques fer- 
vices, nous ordonnâmes qu'on en apportât un pour 
lui. Nous nous couchämes en remarquant que Ma- 
thiabo n'étoit pas avec nous; nous crûmes qu'il éroit 
allé fe baigner , comme ees Indiens ant la coutume de 
le faire avant de dormir. À peine avions -nous atten— 
du quelques inftans, qu'un Otahitien, que nous ne 
connoïffions pas, vint dire à M.. Banks que Mathiabo 
& le manteau avoient difparu. Ce chef avoit telle- 
ment gagné notre confiance, que nous ne crûmes pas 
d'abord ce rapport ; mais Tuahow, notre Indien, le 
confirma bientôt, & nous reconnümes qu'il ny avoit 
point de tems à perdre. Nous ne pouvions pas efpé- 


ter de rattraper le voleur, fans le fecours des In- 


diens qui étoient autour de nous; M. Banks fe leva 
promptement , leur raconta le délit, & les chargea de 
recouvrer le manteau; &, afin que fa demande fit 
plus d'impreflion, il montra un de fes piftolets de po- 
che qu'il portoit toujours avec lui. La vue du piftolét 
alarma toute l’aflemblée, &, au lieu de nous aider 
à pourfuivre le voleur, ou retrouver ce qui avoit été 
pris, les Indiens s’enfuirenc en grande précipitation ; 
nous fafimes pourtant un d’entreux qui soffrit alors 
à diriger nos pas du côté du voleur. Je partis avec 
M. Banks; &, quoique nous couruflions, pendant 
tout le chemin, l'alarme nous avoit déja précédé, &, 
dix minutes après, nous rencontrâmes un homme qui 
rapportoit Île manteau que Mathiabo , pénétré de 
Tome IL. 4 G gg 
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œm— frayeur, avoit abandonné : nous ne voulämes pas le. 
de © eu pouifuivre‘plus long-tems, & il échappa. En revenant, 
: nous trouvâmes entièrement déferte la maïfon qui 
étoit remplie auparavant de deux ou trois cens per- 
fonnes. Les Indiens s'appercevant bientôt que nous 
n'avions du reflentiment que contre Mathiabo, le chef 
Wiverou , fa femme & plufieurs autres fe rapprochè- 
rent & logerent dans le même endroit que nous pen- 
dant la nuit. Nous étions cependant deftinés à une nou- 
velle fcène de trouble & d'inquiétude; notre Sentinelle 
nous donna l'alarme fur les cinq heures du matin, & 
nous apprit qu'on avoit pris le bateau. Il dic quil l'avoit 
vu amarré à fon grappin une demi-heure auparavant; 
mais quen entendant enfuite le bruit des rames, il 
avoit regardé sil y étoit encore, & quil ne l'avoit pas 
apperçu. Nous nous levâmes promptement à cette 
crifte nouvelle, & nous courümes au bord de l'eau 
Les étoiles brilloient & la matinée étoit claire; la vue 
s'entendoic fort loin, mais nous n'aperçümes point. de 
bateau. Nous étions dans une fituation capable de juf- 
ufier les plus terribles craintes , il faifoit calme tout 
plat , il étoic impoflble de fuppofer que le bateau sé- 
toit détaché de fon grappin ; nous avions de fortes 
raïifons d'appréhender que les Indiens ne l'euflent at- 
taqué, & que, profitant du fommeil de nos gens, ils 
n’euffent réufli dans leur entreprife. Nous n'étions que 
quatre, nous n'avions qu'un fufil & deux piftojets de 
poche chargés, mais fans aucune provifion de balles 
ni de poudre. Nous reftâmes long-tems dans cet état 
d'anxicté & de détrefle, attendant à tout moment que 
les Indiens fondroient fur nous, lorfque nous vimes 


} 
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revenir le bateau qui avoit été chaflé pat la marée; 
nous fûmes confus & furpris de n’avoir pas fait atten— 
tion à cette circonftance. 


Dis que le bateau fut de retour, nous déjeünà- 
mes & quittâmes bien vite ce canton, de peur qu'il ne 


nous arrivât quelqu'autre accident. Il eft fitué au côté. 


feptentrional de Trarrabou , péninfule $, E. d'Orahix , 
à environ cinq milles au S. E, de lifthme; on y trouve 
un havre grand & commode, & aufl bon qu'aucun 
autre qui foit dans l’Ifle: la terre dans les environs eft 
très-riche en produétions. Quoique nous euflions eu 
peu de communication avec ce diftri&, les habitans 
nous reçurent pat-tout amicalement, il eft généralement 
fertile & peuplé, & autant que nous en pümes juger 
dans un état plus floriffant qu'Opoureonu , quoiqu'il 
n'ait pas plus du quart de fon étendue. 


Nous débarquâmes enfuite dans le dernier diftri& 
de Zarrabou , qui étoit gouverné par un chef, appellé 


Ormoé. Omoé bârifloit une maïfon, il avoit très- grande 


envie de fe procurer une hache, qu'il auroit achetée 
volontiers au prix de tout ce qu'il poflédoit. Malheu- 
téufement pour lui & pour nous, nous n'en avions 
pas une dans le bateau. Nous lui offrimes de com- 
mercet avec des cloux, mais il ne voulut rien” nous 
donner en échange de cette marchandife. Nous nous 
rembarquâmes, mais le chef n'abandonnant pas tout 
efpoir d'obtenir de nous quelque chofe qui pût lui 
être utile, nous fuivit dans une pirogue avec fa femme 
Whanno-Ouda. Quelque tems après, nous les primes 
dans notre bateau, & lorfque nous eûmes vogué lef- 
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pace d'une lieue, ils demandèrent que nous les mifons 
à terre; nous les fatisfimes fur-le-champ, & nous ren= 
contrimes HAUSSE OS de leurs fujets qui appor- 
toient un très-gros cochon. Nous étions aufli empreflés 
d'avoir cet animal, qu'Omoé l’étoit d'acquérir la ha- 
che, & certainement il valoit bien la meilleure de 
celles que nous avions dans le vaiffleau. Nous trouva- 
mes un expédient, nous diîmes à l’'Otahitien que sil 
vouloit amener fon- cochon au Fort à Maravaï, nom 
indien de la baie de Port-Royal, nous lui donne- 
rions une grande hache, & par - deflus le marché 
un clou pour fa peine. Après avoir délibéré avec fa 
femme fur cette propofition , il y confentit; & il nous 
remit une grande pièce d'écoffe de fon pays, pour gage 


qu'il rempliroit la convention, ce qu'il ne fit pour- 


tant pas. 


Nous vimes à cet endroit une curiofité fingulière ; 
c'étoit la figure d’un homme groflièrement faite d'o- 
fier, mais qui n'étoit point mal deflinée ; elle avoit 


plus de fept pieds de haut, & elle étoit trop grofle 
d'après cette proportion. La carcafle étoit entière- 


ment couverte de plumes blanches, dans les parties 


où ils laiflent à leur peau fa couleur naturelle, & 
noires dans celles où ïls ont coutume de peindre; 
on avoit formé des efpèces de cheveux fur la tête, & 
quatre protubérances, crois au front & une par-der- 


riere, que nous aurions nommées des cornes, mais que 


les Indiens décoroient du nom de Tare-Eté, petits 
hommes. Cette figure s'appelloit Manioe, & on nous 
dir qu'elle étoit feule dans fon efpèce à Orahix, Ils 
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entreprirent de nous expliquer à quoi elle fervoit, & ri 
quel avoit été leur but en fa faifant , mais nous FLE ? 


ne connoïflions pas aflez leur langue pour les enten- 
dre. Nous apprimes dans la fuite que c'étoit une re- 
préfentation de Mauwe , un de leurs ÆEaruas ou dieux 
_ de la feconde claflé. 


ArrËs or arrangé nos affaires avec Omoé ; 
nous nous mîmes en marche pour retourner au fort, & 
nous atteignimes bientôt Opoureonu , la Péninfule N. O. 
Nous parcourûmes quelques milles, & nous allâmes 
encore à terre; nous n'y vimes rien digne de remarque 
qu'un lieu de dépôt pour les morts fingulièrement dé 
coré. Le pavé étoit extrémement propre, & on y 
avoit élevé une pyramide d'environ cinq pieds de 
haut, entièrement couverte des fruits de deux plan- 
tes qui font particulières à Otahiti. Il y avoit près de 
la pyramide une petite figure de pierre groflièrement 
travaillée ; c’eft le feul exemple de fculpture en pierre 
que nous ayons apperçu chez ces peuples ; les Indiens 
paroifloient y mettre un grand prix, car ils l’avoient 
revêtue d'un hangard fait exprès , pour la mettre à l'abri 
des injures du tems. 


Notre bateau pafla dans le feul havre qui foit 
propre pour un mouillage fur la côte meridionale 
d'Opoureonu, Il eft fitué à environ cinq milles à l’Oueft 
de l'ifthme , entre deux petites Ifles qui giflent près du 
rivage, & qui font éloignées l'une de l’autre à-peu-près 

- d'un mille; le fond y eft bon par 11 ou 12 brafles 
d’eau. Nous étions près du diftrit appellé Paparra, 
qui appartenoit à Oamo & Obéréa nos amis, & nous 
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=" NOUS propofñions d'y coucher. Lorfque, nous allâmes à 
ANN. 1769. terre, une heure avant la nuit, ils étoient abfents; ils 
Mi avoient quitté leur habitation , pout aller nous rendre 
vifite au fort. Nous ne changeâmes pas pour cela de 
projet; nous choisimes pour logis la maifon d'Obéréa 
qui, quoique petite, étoit très propre : il n’y avoit 
d'autre habitant que fon pere , qui nous reçut de ma- 
niere à nous faire penfer que nous étions les bien venus. 
Nous voulûümes profiter du peu de jour qui reftoit; 
nous allâmes à une pointe de terre, fur laquelle 
nous avions vu de loin, des arbres qu'ils appellent 
Etoa, & qui diftinguent ordinairement les lieux où ils 
enterrent les os de leurs morts ; ils donnent le nom dé 
Morai à ces cimetieres, qui font aufli des lieux où 
ils vont rendre un culte religieux. Nous fûmes bien— 
tôt frappés de la vue d'un énorme bâtiment qu'on 
nous dit être le Morar d'Oimo & d'Obéréa, & le 
principal morceau d'architecture qui fût dans l’Ifle : c’étoit 
une fabrique de pierre élevée en pyramide , fur une 
bafe en quarré long, de deux cens foixante-fepr pieds 
de long & de quatre-vingt-fept de large ; elle éroic 
conftruite comme les petites élévations pyramidales, 
fur lefquelles nous plaçons quelquefois la colonne 
d'un cadran folaire & dont chaque côté eft en forme 
d’efcalier ; les marches des deux côtés étoient plus 
larges que celles des bouts, de forte que lédifice ne 
fe cerminoit pas en parallélograme comme la bafe, mais 
en un faîte reflemblant au toit de nos maiïfons. Nous 
comptâmes onze rampes élevées chacune de quatre 
pieds, ce qui donne quarante-quatre pieds pour la hauteur 
du bâäment, Chaque marche étoit compofée d’un rang de 


/ 
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morceaux de corail blanc , taillés & polis propge- 
ment, Le refte de la mafle { car il n’y avoit point de 
cavité dans l'intérieur ) confiftoit en cailloux ronds 
qui, par la régularité de leur forme , fembloient avoir 
été travaillés. Quelques - unes des pierres de corail 
étoient très — grandes, nous en mefurâmes une qui 
avoit trois pieds & demi de long & deux & demi 
de large. La bafe étoit de pierres de roche taillées 
aufli en quarré; une d'elles avoit à—peu-près quatre 
pieds fept pouces de long , & deux pieds quatre 
pouces de largeur. Nous fümes étonnés de voir une 


pareille mafle conftruite fans inftruments de fer pour 


tailler les pierres, & fans mortier pour les joindre, La 
ftruéture en étoit aufli compacte & auffi folide qu'au- 
roit pu la faire un Maçon d'Europe ; feulement les 
marches du côté le plus long n'étoient pas parfaite 
ment droites, elles formoient au milieu une efpèce 
de creux, de forte que toute la furface d’une extré 
mité à l'autre, ne préfentoit point une ligne droite, 
mais une ligne courbe. Comme nous n'avions point 
vu de carriere dans le voifinage , les Otahiriens avoient 
dû apporter les pierres de fort loin; & ils n'ont pour 
tranfporter les fardeaux que le fecours de leurs bras. Ils 
avoient fans doute aufli tiré le corail de deflous l’eau, 


quoiqu'il y en ait dans la mer en grande abondance, 


il eft toujours au moins à la profondeur de trois pieds. 
Hs n'avoient pu tailler les pierres de rocher & le corail , 
qu'avec des inftruments de même matière, ce qui cf 
un ouvrage d'un travail incroyable : il leur étroit plus 
facile de les polir; ils fe fervent pour cela d'un fable 
de corail dur, qu'on trouve partout fur les côtes de 
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la mer. Il y avoit au milieu du fommet de cette mafle: 


7e une figure d’oifeau fculptée en bois, & près de celle-ci 


un autre figure brifée de poiflon fculptée en pierre. 
Fôute “cette pyramide faifoit partie d'une place lpa- 
cieufe prefque quarrée, dont les grands côtés avoient 
trois cens foixante pieds de long , & les deux autres 
trois cens cinquante - quatre : la place étoit environnce 
de muraille & pavée de pierres plates dans toute fon 


étendue ; il y croifloit, malgré le pavé, plufieurs des 


atbres qu'ils appellent Ætoa, & des planes. À environ 
cent verges à l'Oueft de ce bâtiment , il y avoit une 
efpèce de cour pavée, où l'on trouvoic plufieurs petites 
plateformes élevées fur des colonnes de bois, de fept 
pieds de hauteur. Les Otahitiens les nomment Æwairas. 
Il nous parut que c'étoient des efpèces d’autels, parce 
qu'ils y plaçoienc des provifions de toute efpèce en 
offrande à leurs dieux. Nous avons vu depuis fur ces 
autels des cochons tout entiers, & nous y-avons trouvé 
des crânes de plus de cinquante de ces animaux, outre 
ceux d’un grand nombre de chiens. 


L'o85ET principal de l'ambition de ces peuples eft 
d'avoir un magnifique Morar , celui-ci étoit un mo- 
nument frappant du rang & du pouvoir d'Obéréa. 
Nous avons déja remarqué que nous ne la trouvâmes 


pas revêtue de l'autorité qu'elle exerçoit lors du voyage 
du Dauphin; nous en favons à préfenc la raïfon. En 


allant de fa maiïfon au Moraïi, le long de la côte de la 
mer , nous apperçümes par-tout fous nos pieds, une 
mulcitude d’oflemens humains, fur—tout de côtes & de 


vertèbres : nous demandâmes l'explication d'un fpeétacle 


fi 
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f étrange, & lon nous dit que dans le dernier mois 
de Owarahew , qui répond au mois de Décembre 1768, 


quatre ou cinq mois avant notre arrivée, le peuple de | 
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Tiarrabou , péninfule Sud-Eft d'Otahzr, avoit fait une | 


defcente dans cet endroit, & tué un grand nombre 
d'habitans, dont nous voyions les os fur le rivage; que, 
dans cette occafon, Obéréa, & Oamo qui adminif- 
troit alors le gouvernement de l'Ifle pour fon fils, 
s’étoient enfuis dans les Gp que les | vainqueurs 
avoient brûlé toutes les maïfons qui étoient NF 
des, & emmené les cochons & les autres animaux qu'ils 

avoient pu trouver. Nous apprîmes aufli que le dindon 
& l'oie, que nous avions vus chez Mathiabo, le voleur 
de manteaux, étoient au nombre des dépouilles ; cette 
hiftoire expliqua pourquoi nous les avions trouvés chez 
un peuple avec qui le Dauphin n'avoit point eu de 
communication , ou du moins fort peu. Lorfque nous 
dimes que nous avions vu à Tiarrabou des mâchoires 
d'hommes fufpendues à une planche dans une longue 
maifon , on nous répondit que les conquérans les 
avoicnt emportées comme des trophées de leur viétoire. 


Les Otahitiens font parade des mâchoires de leurs enne- 


mis, ainfi que les naturels de l'Amérique Septentrionale 
portent en triomphe les chevelures des hommes qu'ils 
ont tués. | 


DEÉs que nous eümes fatisfait notre curiofité, nous 
retournâmes à notre quartier, & nous y pafsâmes Ja 
nuit tranquillement & dans une parfaite fecurité. Le 
lendemain au foir, 20, nous arrivèmes à Arahourou, 
lieu de réfidence de Tootahah, notre ami, où l’on avoit 
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volé nos habits, la dernière fois que nous y avions 
couché, Cette aventure parut oubliée de notre côté & 
du fien. Les Indiens nous reçurent avec beaucoup de 
plaifir , ils nous donnèrent un bon fouper & un logis 
où nous ne perdimes rien, & où perfonne ne nous 
inquiéta. : 


LE premier Juillet, nous retournâmes au Fort à Ma- 
avai, après avoir fait le tour de lIfle, que nous trou- 
vâmes d'environ trente lieues, en y comprenant les 
deux péninfules. Nous nous plaignimes alors de man- 
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quer de fruit-à-pain ; mais les Indiens nous aflurèrent 
que la récolte de la dernière faïfon étoit prefque épui- 
fée, & que les fruits que nous avions vu fur les arbres 
ne feroient pas mangeables avant trois MOIS ; ce qui 
nous fit concevoir pourquoi nous en avions trouvé fi 
peu dans notre voyage. | 


PENDANT que le fruit-à-pain muürit dans les plai- 
nes , les Otahitiens tirent quelques fecours des arbres 
qu'ils ont plantés fur les collines, afin d’avoir des ali- 
mens dans tous les terms; mais la quantité n'en eft 
pas fufifante pour prévenir la difette, Ils fe nourrif- 
fent alors de la pâte aigrelette qu'ils appellent Mabkie, 
de’ fruits du plane fauvage & de noix d'ahée , qui 
font en maturité; à moins que les fruits-à-pain ne 
müûriflent quelquefois plutôt, je ne puis pas expliquer 
pourquoi le Dauphin, qui étoit dans l'Ifle à la même 
faifon que nous, y en trouva une fi grande abondance 
fur les arbres. 


Les Indiens, nos amis, fe raflembloient en foule 


DU CAPITAINE Coox. 427 


autour de nous. dès que nous füimes de retour, &, au- 
cun ne sapprochoit les mains vuides. Quoique j'eufle 
réfolu de rendre les pirogues détenues à ceux qui en 
étoient les propriétaires, on ne l'avoit pas encore fait ; 
les Otahitiens les redemandèrent de nouveau, & enfin 
je les relâchai. Je ne puis m'empêcher de remarquer, 
à cette occafon , que ces peuples pratiquent de pe- 
tites fraudes les uns envers les autres avec une mauvaife 
foi réfléchie, qui me donna beaucoup plus mauvaife 
opinion de leur caractère, que les vols qu'ils comimet- 
toient en fuccombant aux tentations violentes qui les 
follicitoient à s'approprier nos métaux & les produc- 
tions de nos arts, qui ont pour eux un prix incfti- 
mable, ; : 


Parmi ceux qui s'adrefsèrent à moi pour me prier 
de relâcher leur pirogue, il y avoit un certain Portatow, 
homme de quelque importance que nous connoiflions 
cous : jy confentis, fuppolant que une d'elles lui appar- 
tenoit, ou quil la réclamoit en faveur d'un de fes 
amis ; il alla en conféquence fur le rivage s'emparer 
d'une des pirogues , qu'il commençoit à emmener à 
laide de fes gens. Cependant les véritables proprié- 
taires du bateau vinrent bientôt le redemañder ; &,; 
fourenus par les autres Indiens , ils lui reprochèrent à 
grands cris qu'il voloit leur bien, &.ils fe mirent en 


devoir de reprendre la pirogue par force. Portatow 


demanda à être entendu, & dit, pour fa juftification, 
que la pirogue avoit appartenu , il eft vrai, à ceux qui 
la réclamoiïent, mais que je l'avois confifquée & la lui 
avois vendue pour un cochon. Ces mots terminèrent 
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routes les clameurs; les propriétaires, fachant qu it né 
pouvoient pas appeller de mon autorité, foufcrivoient à 
ce qu'avoit dit le voleur ; & ïl auroit profité de fa 
proie, fi quelques-uns de nos gens ne m'étoient pas 
venu rendre compte de la difpute qu'ils avoient entendu. 
Fordonnai fur-le-champ qu'on détrompât les Indiens ; 
les légitimes propriétaires reprirent leur pirogue, & 
Pottatow fentit fi bien fon crime, que ni lui ni fa 
femme, qui étoit complice de fa geo n'osèrent 
de longtems nous regarder en face. 
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CHAPITRE XVL 


Æxpédirion de M. Banks pour fuivre le cours de La 
Rivière. Vefliges d'un Feu fouterrain. Préparaufs 
“pour quitter l’Ifle. Ce gue”nous dis Tupia [ur Otahiti 


6 les environs. 


É 3 3 dès le pH à matin, M. Bañks, ACCOMPAGNE mms eee 
de quelques Otahitiens qui jé fervoient de guides, Le 
païtit pour fuivre le cours de la rivière, en remontant 

là vallée d'où elle fort, & voir jufqu'où fes bords 

étoient habités. Ils rencontrèrent, dans les fix pre- 

miers milles de chaque côté de la rivière, des maifons 

qui nétoient pas éloignées les unes des autres; la val 

lée avoit par-tout environ quatre cens verges de lar- 

 geur entre les pieds des collines; on leur montra en- 

fuite une maïfon qu'on dit être la derniere de celles 

qu'ils verroient. 


Lorsqu’'its y arrivèrent, le Propriétaire leur of- 
frit pour rafraichifflements des cocos & d’autres fruiss 
qu'ils acceptèrent : après s'y être arrêté peu de rems, ils 
continuèrent leur route dans un  efpace aflez long. Il 
n’eft pas facile de compter les diftances par un mau- 
vais chemin , mais ils crurent qu'ils avoient encore 
fait environ fx milles; ils pafsèrent fouvent fous des 
voûtes formées par des fragments de rochers , où on 
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leur dit que couchoient fouvent les Indiens, lorfquils 
étoient furpris par la nuic, Hs trouvèrent bientôt après 
que des roches efcarpées bordoient Îa rivière. Il en 
fortoit une cafcade qui formoit un lac, dont le cou- 
rant étoit fi rapide, que les Otahitiens aflurèrent qu'il 
étoit impofñible de le pañer : ils ne paroifloient pas 
connoître la vallée au-delà de cet éndroit; ils ne vont 
que fur le penchant des rochers & fur les plaines qui 
font au fommec, où ils recueillent une grande quan- 
tité de fruits du plane fauvage qu'ils appellent Ÿaé. 
Le chemin, qui conduifoit des bords de Ia rivière fur 
ces rochers, étoit effrayant; les côtés prefque perpen- 
diculaires avoient quelquefois cent pieds d'élévation ; 
les ruifleaux qui jaillifloient par-tour des fentes de la 
furface, le rendoient d'ailleurs extrémement gliflanc ; 
cependant, à travers ces précipices , on avoit fait un 
{entier , au moyen de longues pièces d'écorce d’AHr- 


biftus Tiliaceus, dont les morceaux joints lun à l'au- 


tre, fervoient de corde à l’homme qui vouloit y grim- 
per : en la ferrant fortement, il s'élevoit d'une faillie 
de rochers à l'autre, où il n'y avoit qu'un Indien ou 
une chèvre qui pût placer le pied. L'une de ces cor- 
des avoit près de trente pieds de long , les guides de 
M. Banks soffrirent à l'aider sil vouloir la monter ; 
& ils lui firent entendre qu'à peu de diffance de-là, il 
trouveroit un chemin moins difficile & moins dange- 
reux. M. Banks examina cette partie de la montagne, 
que les Otahitiens appelloient un meilleur chemin ; 
mais il le trouva fi mauvais, qu'il ne jugea pas à pro- 
pos de s’y hafarder, d'autant plus que rien ne pouvoit 
récompenfer les farigues & les dangers du voyage, qu'un 
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bocage de planes fauvages ou sie vaé , efpèce d'arbre 
quil avoit déja vu fouvent. 


PENDANT cette excutfion ; il eut une occafon 


favorable d'examiner sil y avoit des mines dans les 


rochers qui étoient prefque par-tout à nud, mais il 
n’en découvrit pas la moindre apparence. Il nous pa- 
rut évident que ces rochers, ainfi que ceux de Ma- 
dère, avoient été brülés; & de toutes les pierres qui 
ont été recueillies à Orahzrr, il n'y en a pas une feule 
qui ne porte des marques inconteftables de feu, à 
l'exception , peut-être, de quelques morceaux d’un 
caillou dont ils forment des haches, & même parmi 
ceux-ci , nous en trouvâmes qui étoient brûlés jufquà 
être prefque réduits en pierre - ponce. On apperçoit 
auffi les traces du feu dans Pargile qui eft fur les 
collines , & lon peut fuppofer, avec raïfon, qu'Ora- 
hiez & les Ifles voilines, font ou les débris d’un Con- 
tinent , que quelques Naturaliftes ont cru néceflaire 
dans cette portion du globe , pour y conferver léqui- 
libre de fes parties, après qu'il eut été englouti fous 
la mer, par lexplofion d'un feu fourerrein. D'autres 
croient que ces Îfles ont été détachées des rochers, 
qui, depuis la création du monde, avoient fervi de 
lit à la mer, & élevés par une explofion femblable, 
à une hauteur que les eaux ne peuvent jamais attcin- 
dre. L'une & l'autre de ces fuppofitions paroiflent 
d'autant plus probables , que la profondeur de l'eau 
ne diminue point par dé , à mefure qu'on approche 
de la côte, & que les Iles font prefque par - tout 


environnées de récifs brifés & informes, & dans Pécar 
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où feroit naturellement la fubftance folide du globe 
qui feroit fracaflée par quelque commotion violente, 
Il faut remarquer , à cette occafion, qu’on doit vraifem- 
blablement attribuer la caufe des tremblemens de terre, 
à des eaux qui fe précipitent tout-à-coup fur quelque 
grande mafle d’un feu fouterrein. Ces eaux raréfices 
dans un inftant & réduites en vapeurs, la mine éclatte 
& lance différens corps vitrifiés, les coquilles & au- 
tres productions marines qui deviennent fofiles, & 
enfin les couches qui couvroient le foyer, tandis que 
Jes portions de terre des environs du trou, s'éboulent 
& tombent dans le gouffre. Tous les phénomènes qu'on 
obferve dans les tremblemens de terre, femblent être 
d'accord avec cette théorie; la terre en s'affaiflant laifle 
fouvent dans les endroits qu'elle occupoit, des lacs 
& différentes fubftances qui portent d’une maniere vif- 
ble l'empreinte de l'aétion du feu, Il eft vrai que le 
feu ne peut pas fubfifter fans air, mais il ne faut pas 


tirer de-là une objeétion contre notre fyftême, qui 


fuppofe qu'il y a du feu au - deffous de cette partie 
de la terre qui forme le lit de la mer, parce quil 


y a un grand nombre d'ouvertures qui entretiennent 


une communication avec l'air extérieur même fur les 
plus hautes montagnes, & à la plus grande diftance 
des côtes de la mer. 


M. Banks planta lui-même, le 4, beaucoup de pe- 
pins de melons d’eau, d’oranges , de limons & de 
graines d’autres plantes & arbres qu'il avoit raffemblé 
à Rio-Janétro. I] prépara pour cela un terrein de 
chaque côté du Fort & dans le pu & choifit le {ol 


qu ï 
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qui parut le plus convenable, & on a lieu d'efpérer que 


ces femences réufliront. Il en donna aufli une orande 
quantité aux Indiens ; 1l avoit mis en terre quelques 


pepins de melons dès les premiers jours de notre arri—. 
vée, les naturels du pays lui montrèrent enfuite les 


plantes qui croifloient très-bien, & ïls lui en deman- 
doient continuellement un plus grand nombre. 


Nous commençâmes alors à nous difpofer à notre 
départ; nous enverguâmes les voiles, & fimes les autres 
préparatifs néceflaires : notre eau étoit déja à bord, & 
nous avions examiné les provifions que nous devions 
mettre en met. Sur ces entrefaites nous reglimes une 
autre vifite d'Oaimo & d'Obéréa, accompagnés de leur 
fils & de leur fille ; les Otahitiens témoignèrent leur 
refpeét en fe découvrant la partie fupérieure du COTPS ; 


ainfi que nous lavons dit plus haut. La fille qui, à ce 


que nous comprimes , s'appelloit Toimata , avoit fort 
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envie de VOIL le Fort, mais fon pere ne conné pas le 


lui permettre. Téarée , fils de Wahéatua , Souverain 
de Tiarrabou , péninfule Sud- Eft d'Orahiri , étoit auffi 
avec nous lors de cette vifite. Nous apprimes le débar- 
quement d’un autre Indien, que nous ne nous attendions 
pas à voir , & dont nous ne defirions point la compa- 
gnie ; c'étoit l'habile filou qui vola notre quart-de-nonante. 
On nous dit quil prétendoit encore faire quelques tours 
d’adrefle pendant la nuit; les Otahitiens S'offiirent tous, 
avec beaucoup d’empreflement , à nous en garantir, 
 & ils demandèrent pout cela la permiflion de coucher 
au Fort , ce qui produifit un fi bon effet , que le 
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== voleur, défefpérant du fuccès , abandonna fon entre= 


prife. de 


LES en pafsèrent le 7, à abattre Les por- 
tes & les paliflades de notre petite forterefle, & elles. 
nous fervirent en mer de bois à brüler. Un des In- 
diens fut aflez adroit pour dérober la penture & le 
gond fur lequel tournoit la porte. Nous pourfuivimes. 
à l'inftant le voleur, & nos gens, après une courfe de- 
fix milles , s'apperçurent qu'il s'étoit caché parmi des 
joncs, & qu'ils lavoient dépañlé. On vifita les joncs 3° 
le filou sétoit échappé, mais on y trouva un rateau 
qui avoit été volé au vaifleau quelque tems auparavant; 
& bientôt après Toubouraï Tamaïdé, notre ami, rap— 
porta la penture,. 


Nous. continuâmes ; le 8 le 9, à démanteler notre 
Fort; les Otahiriens, qui étoient nos amis, s'y rendirent: 
en foule; quelques-uns, je penfe, fâchés de voir appro- 
cher, notre départ , & les autres voulant tirer de nous. 
tout ce qu'ils pourroient. pendant notre féjour.. 


Nous efpérions quitter Fifle fans faire ou rece-. 


voir aucune autre offénfe; mais, par malheur , il en. 


arriva autrement. Deux. matelots. étrangers ap fortis 
du Fort avec ma permiflion.. on. vola le couteau de 


_ Fun d'eux. Pour tâcher de. le recouvrer, il employa: 


probablement des moyens violens. Les Indiens latta- 


 quèrent & le blefsèrent dangereufement, d’un coup de: 


pierre. Après avoit fait une autre bleflure légère à la. 
céte de fon compagnon. ils s'enfuirent dans les mon-- 
tagnes, Comme jaurois été mortifié de prendre. aucune: 
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cônnoïflance ultérieure de l'affaire, je vis fans regret que 
les délinquants s'étoient échappés ; ; mais je fus bientôt 
après enveloppé, malgré moi, dans une querelle qu'il 
_nétoit pas poflible d'éviter. 


CLréMmenT Wess, & Samuel Gibfon, deux jeunes 
foldats de marine, défertèrent le Fort au milieu de la 


nuit du 8 au 9, & nous nous en apperçümes le matin. 


PR 
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Comme on avoit publié que chacun devoic venir à bord 


le lendermain, & que le vaifléau mettrait à la voile ce 
jour ou le jour fuivant , je commençai à craindre que les 
abfengs n'euflent deflein de refter dans l'Ifle. Je voyois 
qu'il métoit pas poflible de prendre des mefures effica- 
ces pour les retrouver, fans troubler l'harmonie & la 
bonne intelligence qui regnoit entre les Otahitiens & 


nous, & je rélolus d'attendre patiemment leur retour 


pendant une journée: 


LE 10, au matin, voyant, à mon grand regret, que 
les deux foldats de marine n’étoient pas de retour, on 
en demanda des nouvelles aux Indiens, qui nous 
avouèrent franchement qu'ils avoient deflein de ne pas 
retourner à bord , & qu'ils S'étoient réfugiés dans les 
montagnes, où il étoit impofñible à nos gens de les 
trouver. Nous les priâmes de nous aider dans nos per- 
quifitions; &, après avoir délibéré pendant quelque tems, 


deux d’entreux s’offrirent à fervir de guides à ceux de 


nos gens que je jugerois à propos d'envoyer après les 
déferteurs. Nous favions qu'ils écoient fans armes; je 
crus que deux hommes feroient fuffifants pour les rame- 
ner; je chargeaï dé cette commiflion un bas-Officier & 
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| le Caporal des foldars de marine qui partirent avec leurs 
Juillet conducteurs. Il étoit trés-importanc pour nous de recou- 
_ vrer ces deux déferteurs ; je n’avois point de tems à 
perdre ; d’ailleurs les Otahitiens nous donnoient des 
‘ doutes fur leur retour, en nous difant qu'ils avoient pris 
chacun une femme, & quils étoient devenus habitans 
du pays. Je fs fignifier à plufieurs des Chefs, qui étoient 
au Fort avec leurs femmes, & entr'autres à Toubouiraï 
_Tamaïdé, Tomio & Obéréa, que nous ne leur permet- 
trions pas de s'en aller , tant que les déferteurs né. 
feroient pas revenus. Cette précaution étoit d'autant 
plus néceflaire, que fi les Indiens. avoient caché nos 
deux hommes pendant quelques jours, jaurois été forcé 
de partir fans les ramener. Je fus charmé de voir que 
cet ordre ne leur infpira ni crainte , ni mécontente- 
ment; ils me proteftèrent que mes gens feroient mis 
en sûreté & renvoyés le plutôt poflible. Tandis que ceci 
fe pañloit au Fort, jenvoyai M. Hicks dans la pmañle, 
pour conduire Tootahab à bord. du vaifleau , & il exé— 
| cuta fa commiflion, fans que le Chef ni fes fujets en 
 fuflent alarmés. Si les Indiens, qui fervoient de guides, 
écoient fidèles à leur parole & vouloient faire diligence, 
javois lieu d'attendre qu'ils rameneroïent les deferteurs 
avant. le foir. Mes craintes augmentèrent en voyant mon 
efpoir trompé , & à l'approche de la nuit ,. je penfai 
qu ïl n'étoit pas sûr de laifler au Fort les OH que 

je détenois pour Ôtages, & en conféquence je fis mener 
au vaifleau Toubouraï Tamaïdé, Obéréa & quelques 
autres Chefs. Cette démarche répandit une confterna- 
tion générale, & loriquon embarqua les Indiens dans le 
bateau, pluñeurs d'entreux, & fur-touc les femmes ;, 
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parurent Fée. émues , & témoignèrent leurs eppréhenr ananas 
fions par des larmes. Je les accompagnai moi-même à Anx. 1769, 
bord, & M. Banks refta au Fort avec quelques autres Lai 
Otahitiens de trop peu d'importance pour chercher à 
m'en aflurer autrement. Fa * 


| De Lu 

QuEiques Indiens ramenèrent Webb fur les neuf 
heures, & déclarèrent qu'ils détiendroient Gibfon, le 
bas-Officier , le Caporal, jufqu'à ce que. Tootahah “fe 
mis en liberté. Ils employoient contre moi le moyen 
que javois pris contre eux; mais Jétois allé trop loin 
pour reculer. Je dépéchai fur-le-champ M. Hicks dans 
la chaloupe avec un fort détachement de foldats, pour 
enlever les prifonniers; & je dis à Tootahah qu'il de- 
voit envoyer avec eux quelques-uns de fes Otahitiens, 
leur ordonner d'aider M. Hicks dans fon entreprile, & 
enfin , demander en fon nom le relâchement des gens 
de mon équipage, qu'autrement, fa perfonne en ré- 
pondroit : il confentit à tout volontiers ; M. Hicks 
teprit mes hommes fans la moindre oppofition , & fur 
les fept heures du matin du 11,il les ramena au vaif- 
fau; il ne put pourtant pas recouvrer les armes qu’on 
avoit prifes au bas-Officier & au Caporal , cependant 
une demi-heure après, on les rapporta au | vaifleau , &: 
je mis alors les Chefs en liberté. 


Lorsque je queftionnai le bas-Officier fur ce qui étoit. 
arrivé à terre, il me répondit que. les Indiens , qui l'ac= 
compagnoient , ainfi que ceux quil rencontra: dans: 
fon chemin , navoïent pas voulu lui rien apprendre fur 
la recraite des déferteurs ; qu'au contraire:, ils l'avoienc 
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= croublé dans fes recherches ; qu'en s'en révenant au 


Ann. 1769. saïifleau . pour y prendre des ordres ultérieurs , ils 
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_avoient été faifis tout-à-coup par des hommes armés, 
qui apprenant la détention de Tootahah, s’étoient cachés 


dans un bois pour exécuter ce projet; qu’enfin ils 
avoient été attaqués dans un moment défavorable, que 


les Otahitiens leur avoient arraché les armes des mains, 
en déclarant qu'ils feroient détenus en prifon, jufqu'à 
ce que leur Chef für mis en liberté. Il ajouta pourtant, 


que le fentiment des Indiens n'avoit pas été unanime 
fur cette violence, que quelques-uns vouloient qu'on 
les relâchât, & d’autres, qu'on les retint; que la dif- 
pute s'étant échauffée, ils en éroïent venus des paroles 
aux coups , & qu ‘enfin le parti qui opinoit pour Îa 
dérention avoit prévalu. Il dic encore, que Webb & 
Gibfon furent bientôt après ramenés par un détache- 
ment des naturels du pays, & qu'on les conftitua pri- 
fonniers, pour fervir de nouveaux Grages à la perfonne 
de leur Chef; qu'après quelque débar, ils fe décidèrent 
à renvoyer Webb, pour m'informer de leur réfolution, 
m'aflurer que fes compagnons étoient fains & faufs, 
& m'indiquer un endroit où je pourrois faire parvenir 


ma réponfe. On voit par-là, que quelque fâcheufe que 


fût pour nous a détention des Chefs, je n’aurois ja- 
mais recouvré mes gens fans cette précaution. Quand 
les Chefs renvoyés du vaifleau débarquèrent à terre, 


on rendit la liberté aux prifonniérs du Fort, & après 


s'être arrêtés environ une heure avec M. Banks, ils 


s'en allèrent tous. À cette occafion , ainfi qu'ils avoient 


déja fait dans une autre femblable, ils nous donnèrent 
des marques de leur joie , par une libéralité que nous 
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ne méritions ouères , ils nous prefserent beaucoup d’ac- 
cepter quatre cochons , nous refusimes abfolument de 
les recevoir en préfent, & comme ils perfiftèrent égale- 
ment à ne pas recevoir quelque choife en échange, nous 


laiffâmes leurs cochons. En interrogeant les déterteurs , 


nous trouvâmes que le rapport des Indiens étoient 


vrai; ils étoient devenus fort amoureux de deux filles, 


& ils avoient formé le projet de fe cacher jufqu'à ce 
que le vaifleau eût mis à la voile, & de fixer leur 


réfidence à Otahiti. Comme nous avions tranfporté de 


rrnssrenencage 
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terre tout ce qui étoit au Fort, chacun pañla la nuit à 


_ bord du vaifleau. 


Tuprra, dont on a parlé fi fouvent dans cette par- 
tié de notre voyage, étroit au nombre des naturels du 


pays qui vivoit prefque toujours avec nous, Nous 
avons déja obfervé qu'il avoit été premier Miniftre d’'O- 


béréa , lorfqu'elle jouifloit de lautorité Souveraine ; 


il étoit d'ailleurs le principal Tahowa ou Prêtre dé 


lIfle, & par conféquent il étoit bien inftruit des prin— 


pe & des cérémonies de la Religion de fon Ifle, Il 
avoit aufli beaucoup d'expérience & de lumières fur la: 
navigation , & il connoifloit particulièrement le nom— 
bre & la firuation des Ifles voifines: Tupia nous: avoit: 
- témoigné plufñeurs fois le defr de sembarquer avec: 
nous; il nous avoit quitté le rr avec fes: autres com: 
patriotes ; mais, le lendemain, il revint à bord accom- 
pagné d'un jeune homme d'environ treize ans, qui lui: 
“ervoit de domeitique, & il nous preffa de: lui: per-- 
mettre de faire voyage fur notre  vaifleau. Plufeurs: 
raifons nous engageoient À y confentir ; en apprenant: 


Ps 
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fon langage, & en lui enfeignant le nôtre , nous pou 


vions acquérir par-là beaucoup plus de connoiffances ; 
fur les coutumes , le gouvernement & la religion de 


ces peuples, que nous n’en avions puifées pendant le 


court féjour que nous fîmes parmi eux, & je le reçus 
volontiers à bord de notre bâtiment. Comme nous ne 


_pûmes pas mettre a voie le 12, parce que nous 


fûmes obligés de faire de nouveaux jas pour notre 
petite & notre feconde ancre d’affourche, qui avolent 
été entièrement rongés par les vers, Tupia dit qu'il 
vouloit encore aller à terre une fois, & il nous fit 


figne de ly faire tranfporter le foir fur un bateau; ül 
y alla effeétivement, & emporta un portrait en minia- 


eure de M. Banks, qu'il avoit envie de montrer à fes 
amis, & plufieurs bagatelles pour leur donner, en fai- 
fant fes adieux. Fi 


AprÈs diner, M. Banks defirant fe procurer un 


deflein du Morai, appartenant à Tootahah à Eparre, 
je l'y accompagnai , ainfi que le Docteur Solander dans 


la pinafle. Des que nous eümes débarqué, plufeurs 
de nos amis vinrent à notre rencontre, d’autres cepen— 


dant s'abfentèrent par reflentiment , de ce qui étoit ar. 


tivé la veille. Nous marchîmes (ué-ledéhanb vers Îa 
maifon de Tootahah, où nous rencontrâmes Obéréa & 
des Otahitiens qui ne nous étoient pas venus recevoir 
à la defcente à terre; nous eûmes bientôt fait une en- 
tière réconciliation , & lorfque nous leur dimes que 
nous mettrions fürement à la voile l'après-midi du jour 
fuivant , ils nous promirent que, dès le grand matin ; 
ils viendroient nous rendre vifire , pour nous faire ie 

ue derniers 
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derniers adieux. Nous trouvâmes auf Tupia à à Eparre, 
nous le ramenäâmes avec nous au vaifleau, & il paila Ann. 00 
la nuit à bord pour la pécmiete fois. Juillet. 


té lendemain, 13 Juillet le vaifleau fut rempli des 
Otahitiens nos amis dès la pointe du jour , & il fut 
environné d'un grand nombre de pirogues qui portoienc 
d'autres Indiens d'une clafle inférieure. Nous levâmes 
l'ancre entre 11 heures & midi, & dès que le vaifleau 
fut fous voiles , les naturels du pays prirent congé de 
nous, & verfèrent des larmes, pénétrés d’une triftefle 
modefte & filentieufe qui avoit quelque chofe de très 
tendre & de très-intéreffant. Les Indiens, qui étoient 
dans Îles pirogues , fembloient au contraire fe difputer 
à qui poufleroit Îles plus grands cris ; mais il y 
entroit plus d’affeétation que de véritable douleur, 
Tupia foutint cette fcène avec une fermeté & une 
tranquillité vraiment admirables ; il eft vrai qu'il 
pleura, mais les efforts qu'il fit pour cacher fes lar- 
mes , faifoient encore plus d'honneur à fon ca- 
raétère. Il envoya par Orféothéa une chemife pour 
dernier préfent à Poromaï, maîtrefle favorite de Tooca- 
hakh, il alla enfuite fur la grande hune avec M. Banks, 
& il fit des fignes aux pirogues tant qu il continua à 
les voir. 


C’EsT ainf que nous quittâmes flfle d'Orahrr & 
fes habitans , après un féjour de trois mois; nous vé- 
cûmes SA la plus grande partie de ce tems, dans 
l'amitié la plus cordiale, & nous nous rendimes réci- 
proquement toute forte de bons ofhces : les petits dif 
férents qui furvinrent par intervalles, ne firent pas plus 
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de peine aux Indiens, qu'à nous-mêmes; ces difpu- 
tes étoient toujours une fuite de la fituation & des 
circonftances où nous nous trouvions , des foiblefles de 


la nature humaine, de limpoflibilité de nous entendre 


mutuellement, & enfin, du penchant des Otahitiens 
au vol, que nous ne pouvions ni tolérer ni prévenir. 
Excepté dans un feul cas, ces brouilleries n’entrainè- 
rent pourtant point de conféquences fatales, & c’eft 
à cet accident , que font dûes les mefures que jem- 
ployai, pour en prévenir d'autres pareilles qui pouvoient 
arriver dans la fuite. J’efpérois profiter de limpreflion 
qu'auroit faite fur les Indiens la mort de ceux qui 
avoient péri dans leurs démélés avec le Dauphin, & 
je comptois pouvoir féjourner dans lIfle , fans y ré- 
pandre du fang. J'ai dirigé fur cela toutes mes 
démarches dant le tems que jy ai demeure ,.@ je 
defire fincèrement que les navigateurs qui y aborderont 


à l'avenir, foient encore plus heureux. Notre trafic sy 


fit avec autant d'ordre, que dans les marchés les mieux 
réglés de l'Europe. Tous les échanges furent conduics 


fur-tout par M. Banks, qui étoit infatigable , pour nous 


procurer des provifions & des rafraichiflemens, lorf- 


qu'on pouvoit en avoir; mais, fur la fin de notre {e- 


jour , les denrées devinrent rares, par la trop grande 
confommation que nous en faifions au Fort & au vaif- 
feau, & par l'approche de la faïifon où les noix de 
cocos & les fruits à pain commencent à manquer. 
Nous achetions tous ces fruits pour des. clincailleries 
& des clous; nons ne cédions point de clous, qu'on 
ne nous donnât en échange quelque chofe qui valût 
quarante pences, (un peu moins de 4 liv. de France); 
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mais, dans peu , nous ne pouvions pas acheter un pe- 
tit cochon de ro ou 12 livres pefant, pour moins d’une 
hache. Quoique ces peuples miflenc une très-orande 
valeur aux clous de fiche, comme plufeuts des gens 
de l'équipage en avoient, les femmes trouvèrent une 
manière beaucoup plus aifée de sen DiACUIer qu'en 
nous apportant des provifions. 


Les meilleurs articles pour le trafic d'Orahiri, font 
les grandes & les petites haches , les clous de fiche, 
les grands clous, les lunettes , les couteaux & les ver- 
roteries, & avec quelques-unes de ces marchandifes , 
on peut acheter tout ce que pofsèdent ces Infulaires. Ils 
aiment beaucoup les belles étoffes de toile, blanches & 
imprimées; mais une hache d'un demi-écu a chez eux 
plus de valeur, qu une pièce d’étoffe de vingt fchel- 
Hins. 
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De/cription particulière de lTfle d’Otahiti, de fes pro- 
 duéäions 6 de fes Hahitans. Habillemens , habitations, 
nourriture , vie domeftique , & amufemens de ces 


Jnfulaires. 
Aie Le Capitaine Wallis, qui découvrit l'Ifle d'Orahrtr le 
Juillet,” 9 Juin 1767, a déterminé la longitude de la baie de 


Port-Royal; nous avons reconnu qu'il ne s'étoit trompé 
que d'un demi-dégré. D’après un réfultat moyen d'un 
grand nombre d'obfervations faices fur les lieux, nous 
avons trouvé que la pointe Ÿ’érus , extrémité fepten- 
trionale de lIfle & pointe orientale de la baie, gifoit 
au 149° 30° de longitude. L’Ifle eft environnée par 
un récif de rochers de corail, qui forme plufieurs baies 
& ports excellents; le mouillage eft aflez vafte, & 
l’eau eft aflez profonde pour contenir un grand nombre 
des plus gros vaifleaux ; nous avons déja décrit en par- 
ticulier quelques-uns de ces ports. La baie de Por:- 
Royal, appellée par les naturels du pays Maravai , 
& qui ne le cède en bonté à aucune autre d'Orakrrr, 
peut facilement être reconnue au moyen d’une très- 
haute montagne fituée au milieu de lIfle, & au fud 
de la pointe #énus. Pour y entrer , il faut ranger de 
près la pointe occidentale du récif qui eft en face de 
la pointe Ÿ’éaus , ou prendre le large d’environ un de- 
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mr afin d'éviter un petit banc de rochers de. 


corail , fur lequel il ny a que deux brafles & demie | 


d'eau. Le meilleur ancrage eft au côté oriental de la 
_ baie, où la fonde rapporte de 14à 16 brafles, fond de 
vafe. La côte de la baie eft compofée d’une belle grève 
de fable, & parderrière , il coule une rivière d’eau 
douce où toute une flotte pourroit faire de l'eau , fans 
que les vaifleaux s'incommodaflent les uns les autres. 


ANN. 1769. 
Juillet. 


Il n’y a dans toute lIfle d’autre bois à brüler, que ce- 


_ lui des arbres fruitiers ; il faut l'acheter des naturels 
du pays , ou bien fe brouiller avec eux. On rencontre 


à l’oueft de cette baie , quelques havres dont nous n'a 


vons pas fait mention; mais, comme ils font contigus 
à ceux que nous avons tracés, il n'eft pas néceffaire d’en 
donner une defcription. 


ExcEePTÉ la partie qui borde la mer, la furface 
du pays eft très-inégale; elle séleve en hauteurs qui 


traverfent le milieu de lIfle & y forment des monta- . 


ones qu'on peut voir à foixante milles de diftance. 


Entre le pied de ces montagnes & la mer, il y a une 
bordure de terre baffle qui environne prefque toute 
l'Ile, & il y a peu d'endroits où les hauteurs aboutif- 


fent directement fur les côtes de l'Océan. La largeur 


de cette bordure varie fuivant les différens endroits, 
mais elle n’a nulle part plus d’un mille & demi: hors 
fur le fommet des montagnes, le fo! ef par-tout 
extrêmement riche & fertile, atrofé par un grand 


nombre de ruifleaux d’une eau excellente , & couvert 


d'arbres fruitiers de diverfes efpèces , pi ont un 
f épais feuillage & une tige fi forte, qu'ils formenc 
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un bois continu 3 quoique la cime des montagnes foit 


en général ftérile & brülée par le foleil, la terre y 
donne cependant des produétions en De endroits. 


Qu ELQUES-UNES des vallées & la terre balle qui 


_eft fituéc entre le pied des montagnes & la mer, font 


 Produétions. 


les feules parties de lIfle qui foient habitées, & l'on 
peut dire qu’elles font rrès-peuplées. Les maïfons ny 
forment pas des villages ; elles font rangées le long 
de toute la bordure à environ cinquante verses de 
diftance les unes des autres, & environnées de petites 
plantations de plane, arbre qui fournit aux Ocahi- 
tiens la matière premiere de leurs étoffes. Toute l'Ifle, 
fuivanc le rapport de Tupia, qui sûrement la connoil- 
foic très-bien , pouvoit fournir fix mille fepr cents 
quatre-vingt combattans, d’où il eft facile de calculer 
quelle étoit la population générale. | 


L’isce d'Orahits produit des fruits à pain, des noix 
de cocos, de bananes de treize fortes & les meilleures 
que nous ayons jamais mangées, des planes ; un fruit 
affez reflemblant à la pomme, & qui eft très-agréable 


Jorfqu'il eft mûr, des patates douces , des ignames , 


du cacao, une efpèce d'arum, un fruit connu dans 
YIfle fous le nom de Jambu, & que les Infulaires 
regardent comme le plus délicieux, des cannes de 
fucre que les habitans mangent crues, une racine de 
l'efpece du falep qu'ils appellent Pea ; une plante 
nommée Ærée, & dontils ne mangent que la racine, 
un fruit appellé par les Naturels du Pays Ahée, qui 
croit en goufle comme Îa fêve & qui, lorfqu'il eft rôti, 
a une faveur très-reflemblante à celle de la châtaigne , 


\ 
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un arbre appellé Wharra, qu'on nomme Pandanes = 


dans les Indes Orientales, & dont le fruit ap— 
proche de la pomme de pin; if _arbriffeau , appellé 


Nono, le Morinda qui produit auffi un fruit, une ef 
pèce de fougere dont on mange la racine & quelque: 


fois les feuilles, une plante appellée Theve, dont on 


ricure des Otahitiens qui fe nourrifle des fruits du 
Nono, de la fougere & du T'heve ; à moins que ce 


ANx. 1769. 
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. mange la racine. Au refte, il n’y a que la clafle infé— 


ne foit dans un tems de difette, ils ne fervent pas 


d'aliments aux autres Infulaires. Tous ces fruits qui 


compofent la nourriture des Otahitiens, font des pro- 
duéions fpontanées de la nature, ou bien la culture 
fe réduit à fi peu de chofe, qu'ils femblent exempts de 
l'anathême général qui porte « que l’homme mangera 
5 fon pain à la fueur de fon front. » On trouve auñfli dans 
l'Ifle le mûrier dont on fairle papier Chinois « Morus pa- 
» pyrifera, » que les Naturels du pays appellent Aoura ; 

.un arbre reffemblant au figuier fauvage des Ifles TL 
mérique ; une autre cfpèce de figuier , qu'ils nomment 


 Mauite ; le Cordia Sebeffina orientalis, qu'ils appel- 


lent Ærou; une efpèce de Souchet, qu'ils appellent 
Moo ; une efpèce de Zournefortuia | qu'ils appel 
lent 7° aheinoo ; une autre du Convolvulus poluce , qu'is 
appellent Æurhe ; le Solanum centifolium , qu'ils appel- 
lent ÆBooa ; le Calophyllum mophylum, qu'ils appel- 
lent Z'amannu ; le Hibifcüs riliaceus , appellé par eux 
Poerou , & au eft une ortie en te. PUrtica arge- 
ea, qu'ils appellent Erowa, & plufieurs autres plan— 
tes dont on ne peut pas ire ici une mention ra 
culiere. 


448 CNE 7 
Les Océiese n'ont aucune efpèce de fruits, jar 


Ann "cs it légumes ou graines ne 
uil | 


Les cochons, les chiens & la volaille font les feuls 
animaux apprivoifés de l'Ifle ; excepté les canards, les 
pigeons , les perroquets , un petit nombre d’autres 


‘oieaux éclcst rats, il00Ÿ à point d'animaux fauvages; & 


on n'y trouve aucun ferpent & point de quadrupèdes 

d'une race différente des deux dont nous venons de 

parler. La mer fournit À ces Infulaires une grande 

Taille, figu- quantité d’excellent poiflon de toute forte, qui eft de 

M + tous leurs aliments celui qu'ils aiment le mieux, & 
aires, dont la pêche fait leur principale occupation. 


Les Otahitiens font d’une taille & d'une ftature fu-. 
périeure à celle des Européens. Les hommes font grands, 
forts, bien membrés & bien faits. Le plus grand, que 
nous ayons vu, avoit fix pieds trois pouces & demi; 
il étoit habitant d’une Ifle voifine appellée Huaheine. 
Les femmes d'un rang diftingué font en général au- 
deflus de notre taille moyenne; mais celles d’une clafle 
inférieure font au-deflous , & quelques-unes mêmes font 
très-petites : cette etes dans la ftarure provient 
vraifemblablement de leur commerce trop prématuré 
avec les hommes ; de toutes les circonftances qui peu 
vent affecter la caille, c’eft la feule dans laquelle elles 
diffèrent des femmes d’un rang fupérieur. | 


Leur teint naturel eft cette efpèce de teint brun- 
clair ou olive, que plufieurs perfonnes d'Europe 
préfèrent au plus beau mélange de blanc & de rouge. 


Il eft très-foncé dans les habitans qui font expofés à 
| : l'air : 
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l'air & au foleil 3 mais dans ceux qui vivent à l'abri = 


& fur-tout chez les femmes d'une clafle fupérieure, 1 
conferve fa nuance naturelle ; leur peau délicare eft 
douce & polie, & ils n'ont point fur les joues les teintes 
que nous appellons du nom de couleurs. La forme 
de leur vifage eft agréable ; les os des joues ne font 
pas élevés ; ils n’ont point les yeux creux, ni le front 
prominent. Le feul trait, qui ne réponde pas aux idées 
que nous avons de la beauté, eft le nez, qui en gé- 
néral eft un peu applati. Leurs yeux , & fur —- tout 
ceux des femmes, font pleins d’expreflion, quelquefois 


étincelants de feu ou remplis d'une douce fenfbilité. 


Leuts dents font aufñli prefque fans exception très— 


égales & très-blanches, & leur haleine eft parfaitement 


pure. 


Les cheveux font ordinairement noirs & un peu 


rudes ; les hommes portent leurs barbes de différente 


maniere , cependant ïls en arrachent toujours une 
grande partie, & ils ont grand foin de tenir le refte 
très- propre. Les deux fexes ont auffi la coutume 
d'épiler tous les poils qui croiffent fous les aiflelles, & 
ils nous accufoient de mal-propreté pour ne pas faire 
la même chofe. Leurs mouvements font remplis de 
vigueur & d’aifance , leur démarche agréable , leurs 
manieres nobles & généreufes , & leur conduite en- 
tr'eux & envers les étrangers aftable & civile, Il femble 
qu'ils font d’un caractère brave, fincere , fans foup- 
çon ni perfidie, & fans penchant à la vengeance & à 
la cruauté. Nous eûmes en eux la même confiance 
qu'on a En fes meilleurs amis ; plufeurs de nous & 
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ANN. 1760. 
Juillet, | 


Habiliemens, 


parure, 


200 Von CC, 


en particulier M. Banks, pafsèrent fouvent la nuit dans 


leurs maifons au milieu des bois, fans être accompagnés. 
de perfonne, & par conféquent entièrement à leur dif- 
crétion. Il faut pourtant convenir qu'ils font tous vo- 
leurs ; mais, à cela près, ils n'ont point à craindre la 
concurrence d'aucun autre peuple de la terre. Pendant 
notre féjour à Orahiri, nous vimés cinq ou fix perfonnes 
femblables à celles que rencontrèrent MM. Banks & So- 
ander, le 24 Avril, dans leur promenade à left de l'Ifle. 
Leur peau étoit d’un blanc mat, pareille au nés d’un che- 
Val blanc ; ils avoient aufli les cheveux , la barbe, les: 
fourcils & les cils blancs, les yeux ONE & foibles, la 
Vue courte, la peau teigneufe, & revêtue d’une efpèce 
de duvet blanc. Nous trouvâmes qu äl m'y avoit pas deux 
de ces hommes qui appartinffent à à la même famille, & 
nous en conclümes qu'ils ne formoient pas une race, mais. 
que c'étoient plutôt de malheureux individus, rendus ano- 
males par maladie. 


DANs la plupart des pays où les habitans ont des. 
cheveux longs, les hommes ont coutume de les couper 
courts, & les femmes de cirer vanité de leur longueur. 
L'ufage eft cependant contraire à Orahiri ; les femmes. 
les portent toujours coupés autour des oreilles, & les 
hommes, fi l'on en excepte les pêcheurs, qui font prefque: 


continuellement dans l’eau, les laïiffent flotter en grandes 


boucles fur leurs épaules, ou les relevent en touffe fur 
le fommet de la tête. 


Îzs ont aufi coutume de soindre la tête avec ce 
qu'ils appellent du Monroe , qui eft une huile exprimée: 
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du cocos, dans laquelle ils laïflent infufer des herbes 
& des fleurs odoriférantes ; comme l'huile eft ordi- 
nairement trance, l'odeur eft d'abord très-défagréable 
pour un Européen. Comme ils vivent dans un’ pays 
chaud, fans connoître l'ufage des peignes, ils ne peu- 
vent pas tenir leurs têtes exemptes de vermine, que 
les enfans & la populace mangent quelquefois. Cet ufage 
dégoütant eft entièrement différent du refte de leurs 
mœurs. Leur délicatefle & leur propreté à d’autres 
égards, font prefque fans exemple, & ceux à qui nous 
donnâmes des peignes , fe débarrafsèrent . bientôt de 
leurs poux , avec un empreflement qui nous fit voir 
qu'ils n’avoient pas moins ns que nous pour cette 
vermine. 


Izs impriment fur leurs corps des taches, fuivant 
l'ufage de plufieurs autres parties du monde, ce qu'ils 
appellent T'artow. Ils piquent la peau, aufli profondé- 
ment qu'il leur eft poffible, fans en tirer du fang, avec 
un petit inftrument qui a la forme d'une houe. La 
partie, qui répond à la lame, eft compofée d’un os ou 
d'une coquille, qu'on a ratiflé pour l'amincir, & qui 
eft d'un quart de pouce à un pouce & demi de lar- 


geur. Le tranchant eft partagé en dents ou pointes- 


aiguës , qui font depuis le nombre de trois jufqu'à 
vingt, fuivant la grandeur de l'inftrument : lorfqu'ils 
veulent s'en fervir, ils plongent la dent dans une ef- 
pèce de poudre faite avec le noir de fumée qui pro- 
vient de l'huile de noix qu'ils brûlent au lieu de 
chandelles, & qui eft délayée avec de l'eau. On place 
fur la peau la dent ainfi préparée, & en frappant à 
Lili 
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= petits coups fur le manche qui porte la lame, avec un. 


bâton, ils percent la peau, & impriment dans le trou 
un noir qui y laifle une tache inefaçable : : l'opération 
eft douloureufe, & il s'écoule quelques jours, avant que 
les bleflures foient guéries. On la fait aux jeunes gens 
des deux fexes, lorfqu'ils ont douze à quatorze ans ; on 
leur peint fur plufieurs parties du corps différentes 


figures fuivant le caprice des parents, ou peut-être fui- 


vant le rang quils occupent dans l’Ifle. Les hommes & les 
femmes portent ordinairement une de ces marques, dans 
la forme d'un Z, fur chaque jointure de leurs doigts 
du pied & de leur main, & fouvent autour du pied. 
Ils ont d’ailleurs tous des quarrés, des cercles, des demi- 
lunes & des figures groflieres d'hommes, d’oifeaux, de 
chiens ou différens autres deflins peints fur les bras & 


les jambes, On nous a dit que quelques-unes de ces 
marques avoient une fignification, quoique nous n'ayons 


jamais pu en apprendre le fens. Les fefles font la par- 
tie du corps où ces ornements font répandus avec le 


plus de profufion ; les deux fexes les portent couvertes 


d'un noir foncé, au - deflus duquel ils tracent diffe— 
rens arcs les uns fur les autres jufqu'aux fauffes-côtes. 
Ces arcs ont fouvent un quart de pouce de large, & 


des lignes dentelées & non pas droites en forment la 
circonférence. Ces figures fur les fefles leur donnent de 


la vanité, & les hommes & les femmes les montrent 
avec un mélange d'oftentation & de plaifir ; il nous eft 
impofñlble de décider s'ils les font voir comme un orne- 


ment, ou comme une preuve de leur intrépidité & de leur 


courage à fupporter la douleur : en général, ils ne pei- 
nent point leur vifage, & nous n'avons vu qu'un {eul. 
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exemple du contraire, Quelques vieillards avoient la 
plus grande partie de leur corps couverte de grandes 
taches peintes en noir, avec une dentelure profonde 
dans les bords, ce qui imitoit parfaitement la flamme ; 
‘mais on nous apprit qu'ils venoient d'une Îfle voifine 


‘appellée ÂMoouoora , & qu'ils n’étoient pas originaires 


| d'Orahr, 


M. Banks a vu faire L'opération du Tattow fur le dos 
d'une fille d'environ treize ans. L'infrument dont fe 
fervirent les Indiens dans cette occafion, avoit trente 
‘ dents:ils firent plus de cent piquures dans une minute, 


“& chacune entrainoit après foi une goutte de férofité 


un peu teinte de fang. La petite fille fouffrit la dou- 
leur pendant l’efpace d'un quart - d'heure avec le plus 


ferme courage ; mais, bientôt accablée par les nou- 


velles piquures qu'on renouvelloit à pa inftant , 
‘elle ne pur plus les fupporter ; elle éclata d’abord 


en plaintes, elle pleura enfuite, & enfin poufla de 
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grands cris, en conjurant ardemment l’homme qui fai- 


{oit l'opération de la fufpendre ; il fut pourtant inexo- 


rable, & lorfqu'elle commença à fe débattre , il la fit 
tenir par deux femmes, qui tantôt l’appaifoient en la 


flattant , & d’autres fois la grondoient & la battoient 
‘même lorfqu'elle redoubloit fes efforts pour échap 
per. M. Banks refta une heure dans une maïfon voi- 


fine, pas examiner lopération qui m'étoit pas finie, 


lorfqu'il s'en alla ; cependant on ne la fit que don 
côté, l'autre avoit déja ct gravé quelque tems aupa- 
travant, & 1l reftoit à imprimer fur les reins ces arcs 


| 
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dont ils font plus fiers que de toutes les autres figures 
qu'ils portent fur leurs corps, & dont l'opération eft la 
plus douloureufe. 


I eft étrange que ce peuple foit fi jaloux d’avoir des 
marques qui ne font pas des fignes de diftinétion ; je 
nai vu aucun Otahitien, homme ou femme qui, dans 
un âge muür, n'eût le corps ainfi peint. Peut-être cet 
ufage a-t-il fa fource dans la fuperftition. Cette con- 
jecture eft d'autant plus probable, qu'il ne produit aucun 
avantage vifble, & que l'on éprouve de grandes douleurs 
pour sy conformer. Quoique nous en ayons demandé la 
raïlon à plufeurs centaines d’Indiens, nous n’avons ja- 
mais pu nous procurer aucune [umiere fur ce point. 


Leur habillement eft compofé d'étoffe & de natte 
de différentes efpèces, que nous décrirons en parlant 


de leurs manufaétures. Ils portent dans les trems fecs 


un habit d'étoffe qui ne réfifte pas à l'eau; &, dans les 


temps de pluie, ils en prennent un fait de natte. Ils ar 


rangent leur vêtement de diverfes manieres, fuivant leurs 
caprices ; car il n’eft point taillé en forme régulière, & 
il n'y à jamais deux morceaux coufus enfemble. L'ha- 
billement des femmes les plus diftinguces eft compofe 
de trois ou quatre pièces, l'une d'environ deux verges 
de largeur & onze de long qu’elles enveloppent plu- 
fieurs fois autour des reins, de manière qu’elle pend 
en forme de jupon jufquau milieu de la jambe ; on 


Tappelle Parou. Les deux ou trois autres pièces d’en- 


viron deux verges & demie de long & d'une de large, 
ont chacune un trou dans le milieu; elles les mettent 
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June fur l’autre , & pañlant la tête à travers l'ouver- sm 


ture, les deux bouts retombent devant & derrière en se ce 
ULUC Ca. 


fcapulaire qui, étant ouvert par les côtés, laiflent le 
mouvement du bras en liberté; les Otahitiens donnent 


a ces pièces le nom de Z'ebura : ils les raflemblent au- 
tour des reins, & les ferrent avec une ceinture d’une étoffe 
plus légere, qui eft aflez longue pour faire plufieurs 
fois le tour du corps. Ce vêtement reflemble exate— 


ment à celui des habitans du Pérou & du Chill, & 


que les Efpagnols appellent Poucho. L'habillement 


des hommes eft le même que celui des femmes, ex- 


cepté qu'au lieu de laïfler pendre en jupon la pièce 
qui couvre les reins, ils la paflent autour de leurs 


cuifles en forme de culote, & on la nomme alors Maro : 


tel eft le vêtement des Otahitiens de toutes les clafles . 
& comme il eft univerfellement le même quant à la 
forme , les hommes & les femmes d'un rang fupérieur 
fe diftinguent par la quantité d'étofles qu'ils portent. 
On en voit qui enveloppent autour d'eux plufieurs: 


pièces d'étoffe de huit ou dix verges de long & de deux 


ou trois de large; quelques - uns en laïflent flotter une 
grande pièce fur les épaules, comme une efpèce de 


manteau; & fi ce {ont de très-grands perfonnages, & 


qu'ils veulent paroïître avec pompe, ils en mettent deux 
de cette manière, Le peuple de la‘claffe inférieure , qui: 


n’a d'étoffe que la pecite quantité que lui en donnent 


les cributs & les familles dont il dépend , eft obligé 


d’être habillé plus à la légere. Dans la chaleur du jour, 


il va prefque nud, les femmes n’ont qu'un mince 
jupon, & les hommes qu'une ceinture qui couvre les. 
seins, Comme la parure eft toujours incommode, &s 
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fur-tout dans un pays chaud, où elle confifte à mettré 


une couverture fur une autre, les femmes d’un certain 
rang fe découvrent toujours vers le foir jufqu'à la cein- 
ture, & elles fe dépouillent de tout ce qu’elles portent 
fur la partie fupérieure du corps, avec aufli peu de fcru- 
pule que nos femmes quittent un double fichu. Lorfque 
les chefs nous rendoient vifite, quoiqu'ils portaflent fur 
les hanches plus d’etofle qu'il n’en falloit, pour habiller 
douze hommes, ils avoient d'ordinaire le refte du corps 
entièrement nud. 


Leurs jambes & leurs pieds ne font point cou 


verts, mais ils garantiflent leur vifage du foleil au 
moyen de petits bonnets de natte ou de feuille de noix 


de cocos qu’ils font dans quelques minutes lorfquls 
en ont befoin; ce n'eft pourtant pas — [à toute leur 


coëffure : les femmes, en outre, portent quelquefois de : 


petits turbans ou bien une autre parure qu'ils appellent 
Tomou, & qui leur fied beaucoup mieux. Le lomou 
eft compofé de cheveux, treflés en fils qui ne font 
guères plus gros que de la foie à coudre. M. Banks 


gt 


en a des pelotons qui ont plus d’un mille de long fans 
un feul nœud. Ils entortillent en très-grande quantité 
ces cheveux autour de la tête, & d’une maniere qui 
produit un effet agréable. J'ai vu une femme qui en 
portoit cinq ou fix pelotons. Ils placent parmi ces che- 
veux des fleurs de différente efpèce, & en particulier du 
jafmin du Cap, dont ils ont toujours une grande quan- 
tité plantée près de leur maifon. Les hommes qui, comme 


je l'a obfervé , relèvent leurs cheveux fur le fom— 


met de la tête, y mettent quelquefois la plume de la 
queue 


a 
& se 
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queue d’un oifeau du Tropique; d’autres fois ils portent 
une efpèce de guirlande bizarre, compofée de diverfes 
fleurs placées fée un morceau d'écorce de plane ou 
collées avec de la gomme fur du bois. Ils portent auf 
une forte de perruque faite de cheveux d'horames & de 


poils de chien, ou peut-être de filafles de noix de cocos; 


attachés fur un rézeau qui fe place fous les cheveux natu— 
rels, de maniere que cette parure artificielle eft fufpendue 
_parderriere. Excepté les fleurs , les Orahitiens connoiflent 
_ peu d'autres oïnemens; les deux fexes ont des pendans 
d’ereilles , mais d’un feul côté. Lorfque nous arrivâmes 
dans l'Ifle, ils employoient pour cela de petites coquilles, 
des cailloux , graines, pois rouges ou petites perles, dont 
ils enfilent trois dans un cordon; mais nos clincailleries 
fervirent bientôt feules à cet ufage. | 


Les enfans font entièrement nuds ; les filles vont dans 
cet état juiqu'à l’âge de trois ou quatre ans, & les gar- 
cons jufqu'a celui de fix ou fept. 


Nous avons déjà eu occafion de parler des mai-. 


fons ou plutôt des hutres de ce peuple ; elles font 
toutes bâties dans le bois entre la mer & les monta- 
gnes. Pour former l'emplacement de leurs cafes, ils 


n] 
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ne coupent des arbres qu'autant qu'il en faut pour : 


empêcher que le chaume dont elles font couvertes ne 
pourrifle pas l'eau qui dégoutteroit des branches, de 
maniere qu'en fortant de fa cabane, l'Otahirien fe trouve 
fous un ombrage le plus agréable qu'il foit poffble 
d'imaginer ; ce font par-tout des bocages de fruit-à- 


pain & de noix de cocos fans broufailles, & entre- 
Tome IL, M m m 
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coupés de chaque côté par des fentiers qui condui- 
fent d'une habitation à l'autre. Rien n’eft plus déli- 
cieux que ces ombrages dans un climat fi chaud, & 
il eft inpoñlible de trouver de plus belles promenades, 
Comme 1l ny a point de brouflailles, on y goûte 
la fraîcheur; un air pur y circule librement ; & les 
maïilons nayant point de murailles, elles reçoivent 
le zéphir & les vents du côté qu'ils foufflent. Je vais 


donner une defcription particulière d’une de ces habi- 


tations d’une moyenne grandeur ; comme la ftructure 


eft la mème par-tout, on pourra de-là fe former une 


idée exaéte de celles qui font plus étendues ou qui le 
{ont moins, 


LE terrein qu'elle occupe eft un parallélograme de 
vingt-quatre pieds de longueur & de onze de large; 


il ya un toit dreflé fur trois rangées de colonnes ou 


de poteaux parallèles entr'eux , un de chaque côté & 
l'autre au milieu; cette couverture eft compofée de 
deux côtés plats inclinés l’un vers lautre, & qui fe 
terminent en faite comme nos maïfons d'Angleterre 
couvertes de chaume. Sa plus haute élévation dans 
l'intérieur eft de neuf pieds, & les bords de chaque 
côté du toit retombent en bas à environ trois pieds de 
terre ; au-deflous, la cabane eft entièrement ouverte, 
ainfi qu'aux deux extrémités jufqu'au fommer du faite. 


Le coit eft couvert de feuilles de palmier ; du foin ré 


pandu fur la furface de la terre à quelques pouces de 
profondeur , forme le plancher; & par-deflus ils éten- 
dent des nattes fur lefquelles ils s’afloient pendant le 
jour & dorment pendant la nuit. Dans quelques habi- 
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tations pourtant, il y a un fiége qui fert feulement au 
maître de la famille , & fi l’on y ajoute quelques petits 
billots creufés dans la partie fupérieure & qui leur fervent 
d’oreillers, ils n’ont point d’autres meubles. 


La hutte eft deftinée principalement à y pañer la 
puit; car, à moins quil ne pleuve, ils mangent en plein 
air à l'ombre de quelque arbre vaifin. Les habillemens 
qu'ils portent pendant le jour, leur fervent de couver— 
ture pendant la nuit; le plancher eft le lit commun de 
tout le ménage, & il n'y a aucune féparation. Le maiïtre 
de la maïfon & fa femme fe couchent au milieu; & près 
d'eux les gens de la famille qui font mariés, enfuite les 
filles qui ne le font pas, & à peu de diftance les garçons ; 
les ferviteurs ou zoutous , comme les appellent les Otahi- 
tiens, dorment à la belle étoile, lorfqu'il ne tombe point 
de pluie; &, dans ce cas, .ils fe réfugient fous les bords 
de l'habitation. | 


Iz y a des huttes d’une autre efpèce , appartenantes 
aux chefs & moins ouvertes ; elles font plus petites que 
les autres, & conftruites de maniere qu'ils les tranf- 
portent fur leurs pirogues d'un endroit à l'autre, & 
les dreflent comme dés tentes dans l'occafion. Elles 
_ font enfermées par les côtés avec des feuilles de cocos, 
qui ne les bouchent pas aflez exactement pour empé- 
cher l'air d'y entrer; le chef & fa femme vont y cou- 
cher feuls. 


Les Otahitiens ont d’autres maifons beaucoup plus 
grandes, qui ne font pas bâties pour un feul chef où 
Mmm 
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une feule fanitiés mais pour fervir d'affemblée ou de 


retraite à tous les habitans d’un canton : quelques-unes 


“de celles-ci ont deux cents pieds de long, trente de 


large & vingt d'élévation jufqu'au faîte ; elles {ont 


‘conftruites & entretenues aux frais communs du diftrict 


pour lequel elles font deftinées, & elles ont à un des 
côtés une vafte ss environnée de petites paliflades. 


Ces maïfons ainfi que celles des familles particulières 
n'ont point de murailles 3 ce peuple na pas befoin de 


lieu retiré; il n’a aucune idée de l'indécence, & il fatisfaic 


en public fes defirs & fes paflions, avec auffi peu de 
fcrupule que nous appaifons notre faim, en mangeant 
avec noOS parens & nos amis. Des hommes Ab n’ont point 
d'idée de la pudeur par rapport aux a@ions, ne peuvent 
pas en avoir relativement aux paroles ; 1l n'eft pas befoin 
de remarquer que la converfarion de ces Infulaires roule 
principalement fur ce qui eft la fource de leurs plus 
grands plaïfirs, & que les deux fexes y parlent de tout 
fans retenue & dans les termes les plus fimples, 


Les végétaux forment la plus grande partie de leur 
nourriture. Nous avons déjà dir, qu’excepté les co- 
chons , les chiens & la volaille, ils n'ont point d’ani- 
maux apprivoifés ; & ceux-là mêmes n'y font pas en 
grande quantité. Lorfqu'un chef tue un cochon , il le 
partage prefque également entre {es fujets; &, comme 
ils font très - nombreux, la portion qui revient à cha— 
que individu dans ces feftins, qui n'arrivent pas fou- 
vent, eft néceflairement crès - petite. Les Otahitiens du 
commun fe régalenc plus fréquemment avec des chiens 
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& de la volaille; je ne puis pas vanter beaucoup la 
faveur de leur volaille, mais nous convinmes tous 
qu'un chien de la mer du Sud étoit prefqu'aufli bon 
qu'un agneau d'Angleterre. Ils ont probablement cet 
excellent goût, parce qu'ils {fe nourriffent uniquement 
de végétaux. La mer fournit à ces Infulaires beaucoup 
de poiflons de toute efpèce ; ils mangent crus les 
plus petits qu'ils attrapent , comme nous mangeons 
les huitres, & ils tirent parti de toutes les productions 
de la mer. Ils aiment pañlionnément les écrevifles de 
met , les cancres & les aurres coquillages qu'ils trou— 
vent fur la côte. Ils ne mangent pas feulement les 
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infeétes de mer, mais encore ce que les marins Anglois | 


appellent Blubbers , quoiquils foient fi durs qu'il faille 
les laifler pourrir , avant de pouvoir les mâcher. Parmi 
les végétaux qui leur fervent d’alimenhs, le fruit-à-pain 
eft le PAPE & poùr sen procurer, “a n'ont d'autre 
peine qu'à grimper fur un arbre. Cet arbre neft pas 
tout-à-fait une production fpontanée de la nature, mais 
lOtahitien qui dans fa vie en plante une dizaine, ce qui 
exige un travail d'une heure, remplit fes obligations 
à l'égard de fes contemporains & de la génération à 
venir, aufh parfaitement que l'habitant de nos climats 
moins cempérés qui laboure pendant le froid de l'hiver, 
moiflonne à la chaleur de l'été, toutes les fois que re- 


viennent ces faïfons, & ani, après avoir nourri fa famille, 


trouve moyen de laifler à fes enfans de l'argent & du 
bien, 


IL eft vrai quils n'ont pas toute l'année du fruit- 
à—pain, mais les noix de cocos, les bananes, les 


de -:: Wiama or 


== planes & beaucoup d’autres fruics fuppléent à ce 
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OX OR bien que la cuifine chez ce peuple n'eft 
pas un art bien perfeétionné. Ils n’ont que deux manieres 
de faire cuire leurs alimens; lune de les griller, & l’autre 
de les cuire au four. L'opération de griller quelque chofe 
eft fi fimple, qu'il n'eft pas befoin de la détailler ici. 
Nous avons déjà parlé de leur maniere de cuire au 
four (1) dans la defcription du repas que nous prépara 
Tupia. Ils apprêtent ainfi fort bien les cochons & les 
gros poiflons, & {fuivant nous , ils font plus fucculens & 
plus également cuits, que dans nos meilleures cuifines 
d'Europe. Ils cuifent aufli du fruit à pain dans un four 
pareil à celui que nous avons décrit; il s’adoucit alors & 
devient aflez femblable à une pomme de terre par- 

bouillie, fans être pourtant aufli farineux qu'une pomme 
de terre de la meilleure efpèce. Ils apprêtent le fruit à 

ain de trois manieres, ils y mettent quelquefois de l’eau 
ou du lait de noix de cocos, & le réduifent en pâte 
avec un caillou; d’autres foisils le mêlent avec des fruits 
du plane mûrs, ou des bananes, ou ils en font une pâte 
aigrelette qu'ils appellent Makie, 


Le mahie fupplée au fruit à pain, lorfque la faifon ne 
leur permet pas d'en avoir du frais; voici comment ils le 
font. 


Izs cucillent le fruit avant qu'il foit parfaitement 
_ mûr, & après l'avoir mis en tas, ils le couvrent exac- 


(1) Voyez la page 405. 
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tement avec des feuilles : dans cet état, il fubit une em 
fermentation & devient d'une douceur défagréable ; ils ANN- te 
en Ôtent tout le trognon & jettent enfuite le refte dans Dr 
un trou qui eft creufé pour cet effet, ordinairement dans 
les habitations : ce creux eft garni proprement d'herbe au 
fond & dans les côcés, ils couvrent le tout de feuilles 
& de grofles pierres ; il éprouve alors une feconde fer- 
mentation, prend un goût aigrelet, & fe conferve enfuite 
pendant plufieurs mois. Ils le virent du trou à mefure 
qu'ils en ont befoin; &, après l'avoir mis en boule, & 
l'avoir enveloppé de feuilles, ils le font cuire dans leur 
efpèce de four ; il fe garde cinq ou fix femaines ainfi 
apprêté. Les Naturels du pays le mangent froid & 
chaud , & c’eft communément un des mets de tous 
leurs LEpas ; il étoit pour nous d’un goût aufli défagréa- 


ble qu’une olive fraiche, lorfqu’on en mange pour la 
premiere fois. 


LE mahie fe fait comme la biere par fermenta- 
tion , & quelquefois, ainfi que dans nos brafleries , 
l'opération manque fans qu'on puifle en déterminer 
la caufe : il eft donc très - naturel que ce peuple grof- 
fier joigne des idées & des cérémonies fuperftitieufes 
à ce travail. Les vieilles femmes en font chargées le 
plus fouvent ; excepté ceux qui les aident, elles ne 
fouffrent pas que perfonne touche rien de ce qu’elles 
emploient, & même elles ne permercent point d'entrer 
dans cette partie de la maïfon où elles apprétent ce 
fruit. Il arriva un jour que M. Banks toucha par 
inadvertance une des feuilles qui étoit fur la pâte. La 
vieille femme, qui préfidoit à ces myftères, lui dic que 
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mme (OHÉjATION NAN ueroit & dans un tr an ï 
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leur & de défefpoir, elle découvrit le trou fur-le- champ. 
M. Banks regretta le malheur qu'il avoit caufé, mais ile 
confola , parce qu'il eut occafion d'examiner par-là la 


maniere dont les Otahitiens procèdent à cette grande 


œuvre, qu'il n’auroit peut-être pas pu connoître autrement. 
TELs font leurs alimens auxquels l'eau falée, qu'ils 
emploient dans tous leurs repas, fert de fauce univer- 


_felle. Ceux qui vivent près de la mer vont en puifer 


lorfqu'ils en ont befoin, & ceux qui habitent à quelque 
diftance, la confervent . des vafes de bambous qu'ils 
dreflent pour cet ufage dans leur habitation. Ils ont 
pourtant d'autre fauce que l’eau falée, ils en font une 
feconde avec l'amande de la noix de cocos qu'ils laïflent 

fermenter jufqu'à ce qu'elle fe diflolve en pâte aflez 

reflemblante à du beurre, & qu'ils pétriflent enfuite avec 
de l’eau falée. La faveur de cette fauce eft très-forte & 
nous parut très-défagréable, lorfque nous en goûtämes 
pour la premiere fois; quelques-uns de nos gens cepen- 
dant ne la trouvèrent pas dans la fuite fi mauvaife, & 
même ils la préféroienc à celle que nous employions dans 
nos repas, fur-tout quand elle éroit mêlée avec le poiflon. 
Les Otahitiens fembloient la regarder comme une frian- 
dife, & ils ne s'en fervoient point dans leurs repas 
ordinaires ; foit parce qu'ils imaginent que c'eft prodi- 
oucr mal-à- propos la noix de cocos; ou que, lors de 
notre féjour dans l'Ifle, elles ne fuffent pas aflez mûres 


| nor cela. 


En général, l'eau & le jus de la noix FH cocos for 
ment 
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ment toute leur boiflon. Ils ignorent heureufement l'art 
de faire, par la A on , des liqueurs enivrantes ; 
ils ne nn va aucun narcotique, comme les habitans de 
quelqu’autres pays font de lopium , du bétel ou du tabac. 
Quelques-uns des Infulaires burent librement de nos li- 
_queurs fortes & s'enivrèrent de rems-en-tems; mais ceux 
qui tombèrent dans l'ivrefle , étoient fi peu difpofés à 


D 
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rcitérer la même débauche , que, par la fuite , ils ne vou- 


lurent jamais avaler une goutte de la boiflon qui les avoit 
mis dans cet état. Nous avons cependant appris qu'ils 
senivrent quelquefois en büvant un jus exprimé des 
feuilles d’une plante qu'ils appellent Ava , ava. Cette 
plante n'étoit pas dans fa maturité lorfque nous étions 
à Oraluu , de maniere que nous n’avons vu aucun exem- 
ple de ces effets ; & puifquils regardent : l'ivrognerie 
comme une chofe honteufe, ils nous auroient probable- 
ment caché toutes les circonftances où ils s'y feroient 
livrés pendant notre féjour. Ce vice eft prefque parti- 
culier aux Chefs & aux perfonnes d’un rang diftingué ; 
qui fe difputent à qui boira le plus grand nt de 
coups, & chaque coup eft d'environ une pinte. Ils ont 
grand foin que les femmes ne goûtent point de ce jus 
ÉNIVIANT. 


Izs n’ont point de tables, mais leurs repas fe font avec 
beaucoup de propreté; leurs mets font trop fimples & 
en trop petit nombre , pour quil y règne de loften- 
tation ; ils mangent ordinairement feuls ; cependant 
lorfqu’un étranger leur rend vifice, ils ladmettent quel- 


quefois à manger avec eux, Je vais donner une def- 
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cription particulière du ‘ue d'un ” leurs principaux 
perfonnages. 


I s'afleoit fous un arbre voifin ou au côté de fa 
maifon qui eft à l'ombre, & on étend proprement fur la 
terre, en forme de nappe, une grande quantité de feuil- 
les de fruic-à-pain où de bananés. On met près de lui 
un panier qui contient fa provifion ,) & deux coques de. 
noix de cocos , l'une remplie d’eau falée , & l'autre d'eau 


_ douce ; la chair ou le poiflon font tout apprêtés & en- 


veloppés de feuilles. Les gens de fa fuite , qui ne font 
pas en petit nombre, s'afloient autour de lui; & , lorfque 
tout cft prêt , il commence par laver fes mains & fa bou- 
che avec de Peau douce, ce qu'il répète prefque conti- 
nuellement pendant le repas ; il tire enfuite du panier 
une partie de fa provifion qui eft compofée ordinairement 
d'un ou deux petits poiflons , de deux ou trois fruics-à= 
pain , de quatorze où quinze bananes mûres, ou de fix. 
ou lept pommes. IL prend d'abord la moitié d’un fruit 
à-pain , qu'il pèle & dont il arrache la chair avec fes 
ongles; il en met dans fa bouche autant qu'elle en peut 


eontenit, & , pendant qu'il la mâche, il prend un de fes. 


poiflons qu'il morcele dans de l'eau falée , & il place 
l'autre, ainfi que le refte du fruit-à- pain, je les feuilles. 
qui font étendues devant lui ; il empoigne enfuite, avec: 
tous Les: doigrs d’une main, un petit morceau de poif- 
fon qui a été mis dans l’eau falée , & il le fuce dans. 
fa bouche de maniere à en exprimer autant d’eau qu’il 
eft poflible : il en fait de même fur les autres mor 
ceaux , & Entre chaëun d'eux > 4 moins ordinaire= 
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ment, il hume un peu d’eau falée, qu'il puife dans une 
coque de noix de cocos ou dans le creux de fa main. 


Sur ces entrefaires, un des gens de fa fuite prépare 


une noix de cocos verte , en détachant l'écorce exté- 
rieute avec fes dents , opération qui paroît très — fur 
prenante à un Européen ; mais elle eft fi peu difficile 
que plufièurs de nous en vinrent à bout, avant notre 
départ de life, quoique auparavant ils puflent à peine 


cafler une noïfette. Lorfque le Maître veut boire , il 


prend la noix de cocos ainfi préparée , & , en y faifant 
un trou avec fon doigt ou avec une pierre, il fuce la 


liqueur qu'elle contient. Dès qu'il a mangé fon fruit. 


à-pain & fes poiffons , il pafle aux fruits du plane dont 
il ne fait de chacun qu'une bouchée , quoiqu'il {oit 
auffi gros qu'un pudding noir. S'il a des pommes au- 
lieu de fruits du plane , il ne les goûte jamais à moins 
qu’elles ne foïent pelées ; pour cela un de fes domef- 
- tiques ramafle à terre une des coquilles qui y font tou- 
jours en quantité , & la lui porte ; il commence“à 
couper ou racler la pelure , mais fi mal - adroitement 
qu'il emporte une grande partie du fruit. Si, au lieu de 
poiflon , fon repas eft compolé de viande, il doit avoir, 

pour la couper , quelque inftrument qui lui tienne fi 
de couteau; dans ce cas, on lui préfente un morceau 


de bambou qu'il partage tranfverfalement avec fes on- 
ac 17e 


gles , & il découpe fa viande avec ces morceaux de 


bois. Pendant tout cet intervalle, ARE perfonnes 


de fa fuite font occupées à piler du fruit-à-pain avec 
un caillou fur un tronçon de bois: Lorfque le fruit-à- 
pain eft pilé de cette maniere & arrofé d’eau de tems- 
Cn-Eemns , il fe réduit à la confiftance d'une pâte molle, 
Nnaï 
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on le met alors dans un vafe aflez reflemblant à un ba= 


quet de boucher :. on y mêle quelquefois de la banane 


ou du mahie, fuivant le goût du Maître, en y verfant 


de l'eau de tems-en-tems & en D te his ‘avec 


la main. Le fruit-à-pain ainfi préparé , reflemble aflez à à 


un flan épais ; on en remplit : une grande noix de cocos 
qu'on met devant lui, il fhume, comme nous fucerions 
une pure , fi nous mavions point de cuiller pour la 
porter à la bouche. Le repas finit alors, & le maître fe 
lave encore les mains & la bouche. On replace enfuite 
dans le panier ce quil a laiflé , & on nettoie les noix de 


_ CES peuples prénnént une quantité prodigieufe d’aliz 
mens dans un feul repas : j'ai vu un homme manger deux: 
ou trois poiflons aufli grands qu'une perche, trois fruits 


à-pain, dont chacun étoit plus gros que les deux poings; 


quatorze ou quinze fruits du plane ou bananes, quiavoient 
fix ou. fept pouces de long & quatre ou cinq de circon- 
férence , & près d'une quarre de fruit-à-pain pilé , qui eft: 


_ auffi fubftantiel que le flanc le plus épais. Ce fait eft fi. 


extraordinaire, qu'à peine voudra-t-on le croire; & je ne 
laurois pas rapporté fi je n'en avois d’autres garants que: 
moi-même; mais MM. Banks & Solander, & pluñeurs. 
de nos Officiers, én ont été témoins dde , & ils. 
favent que jinterpelle leur témoignage dans cette ocCa—- 


fion.. 


I eft très - furprenant que ce peuple, qui aime paf: 
fionnément la: {ociété 8 fur-tout celle des femmes s'en 
interdifenc. les plaifirs dans les repas, quoique ce foit {ur= 


| | oi 
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cout à table que toutes les autres Nations, policées 8e fau- mms 
vages, aiment à jouir des agrémens de la fociété. Nous Pai HT 
‘avons fouvent recherché comment les repas, qui, par-tout 
‘ailleurs , raffemblent les familles & les amis , les ifolent à 
Orahiri, & nous n'avons jamais rien pu apprendre fur 
cette matiere : ils mangent feuls, difent-ils, parce que 
cela eft convenable ; mais ils n’ont jamais entrepris de 
nous expliquer pourquoi il eft convenable de manger {eul, 
iTelle eft cependant la force de l'habitude, qu'ils témoi- 
gnoient la plus grande répugnance & même de Faver= 
fion de ce que nous mangions en fociété , fur-tout avec 
nos femmes , & des mêmes mets. Nous pensâmes d'a 
bord que cette étrange fingularité provenoit de quel 
que opinion fuperftitieufe 5 mais ils nous ont tou- 
jours affirmé le contraire. Nous obfervâmes aufli , dans 
cette coutume , quelques caprices , que nous fûmes 
aufli embarraflés d'expliquer que la coutume elle- 
même : nous ne. pûmes jamais engager aucune des 
femmes à s’afleoir avec nous à table, lorfque nous di: 
nions en compagnie ; elles alloient pourtant cinq: où 
fix enfemble dans les chambres des domeftiques , & 
y mangeoient de bon cœur tout ce qu’elles pou- 
ER trouver : jen ai cité un FxGR PIE plus haut ; 

, lorfque nous les y attrapions, elles n’étoient point 
rats # Si quelqu'un de nous {e trouvoit feul 
avec une femme, elle. mangeoit quelquefois avec lui 5: 
mais alors elle témoignoit combien. elle feroit ES 
chée que cette action füt connue, & exigeoit tou 
jours par avance les fermens les plus forts de garder le: 
{ecret. | : 
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Dans leurs familles , deux freres & même deux 
d fœurs , ont chacun leur panier féparé , ainfi que Îles 


provifions & Pappareil de leurs [EPas 5 lorfqu'ils vin 
rent nous rendré vifite pour la premiere fois dans nos 
tentes; ils apportoient tous un panier où étoient leurs 
alimens; &, quand nous nous affeyions à table ils for- 
toient , fe plaçoient à terre à deux ou trois verges de 
diftance les uns des autres ; &, en fe tournant le dos, 


chacun prenoit fon repas de fon côté, fans proférer un 


feul mot, 


Les femmes ne s'abftiennent pas feulement de manger 
avec les hommes & de prendre les mêmes alimens , Le 
nourriture eft encore apprêtée en particulier par des garçons 


qu'on entretient pour cela, & qui, après avoir préparé les 
provifions , vont les dépofer dans un hangard féparé, & 
afliftent à leurs repas. ; | 


Quoique les Otahitiens ne mangeaffent pas enfem— 
ble & ne vouluffent pas s’afleoir à notre table, lorfque 
nous allions voir dans leurs maïfons ceux que nous con— 


noiffions particulièrement , ils nous ont fouvent engagé à 


diner avec eux ; &, dans ces occafons, nous avons plu= 
fieurs fois mangé au même panier & bû au même vale. 
Les vieilles femmes cependant parurent toujours offenfces 
de certe liberté; &, s'il nous arrivoit de toucher à leurs 
provifions & même au panier qui les contenoit , fur-le= 
camp elles jetoient le tour fort loin. 


Les Otahitiens d'un moyen-âge & d'un rang difine 
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gué ; dorment ordinairement après le repas & dans la 


_ chaleur du jour: ils font extrémement indolens, & ils n’ont 


{ 


pas d'autre occupation que de dormir & manger. Ceux qui 
{ont plus Agés font moins parefleux , & les jeunes garçons 
PASSE Pr | 


em) 
ANN. 1769. 
Juillet. 


Viedomef- 
tique & amue 


 femens, 


& les petites filles reftent éveillés pendant tout le jour, 


par l'activité & l’effervefcence naturelle de leur âge. 


EN rapportant les incidens qui nous arrivèrent pen— 


dant notre féjour dans l'Ifle, j'ai déja parlé par occafion 


de leurs amufemens, & en particulier de leur mufique ; 


danfe , combat de lutte & maniement de Parc; ils fe dif- 


putent aufli quelquefois à qui jetera le mieux une javeline. 


En lançant une flèche , comme ils ne vifent point à un 
but, mais à l4 plus grande diftance ; en décochant la 
javeline , au contraire, ils ne cherchent pas à la poufler 
le plus loin poñlible, mais à frapper une marque qui eft 
fixée : cette javeline eft d'environ neuf pieds de long ; le 


tronc d'un plane, placé à environ vingt verges de diftan- 


ce , fert de but. 


Les flûtes & les tambours font les feuls inftrumens de: 


mufique qu'ils connoiffent ; les flûtes font faites d’un bam-— 


bou creux d'environ un pied de long; & , comme nous la- 
_vons déja dir, elles n’ont que deux trous & par conféquent 
que quatre notes , avec lefquelles ils ne femblent avoir 


compofé jufqu'ici qu un air : ils appliquent à ces trous. 


lindex de la main gauche & le doigt du milieu de la: 


droite. 


LE tambour eft compofé d’un tronc de bois de forme 
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cylindrique , creufé, folide à l'un des bouts; & recou= 
vert à l'autre avec la peau d'un goulu de mer : ils n’ont 
d’autres baguettes que leurs mains, & ils ne connoïflent 
point la maniere d'accorder enfemble deux tambours 
de ton différent. Ils ont un expédient pour mettre à 
Puniflon les flüres qui jouent enfemble ; ils prennent 
une feuille qu'ils roulent & qu'ils appliquent à l’extré- 
mité de la flûte la plus courte , ils la raccourciflent ou 
ils l'alongent , comme on tire les tuyaux des télefco- 
pes, jufqu'à ce qu'ils aient trouvé le ton qu'ils cherchent, 
ce dont leur oreille paroït juger avec beaucoup de déli- 
catcile, | | : 


Izs joïgnent leurs voix à celle de ces inftrumens , &; 
comme je lai déja remarqué ailleurs, ils improvifent en 
chantant : ils appellent pekaï ou chanfon chaque diftique 
ou coup let: ces vers font ordinairement rimés, & , lor{- 


qu'ils étoient pronongés par les Naturels du pays, nous y 


reconnoiflions un mètre. M. Banks prit beaucoup de peine 
pour en écrire quelques-uns qui furent faits à notre arri— 
vée ; il tacha d'exprimer leurs fons, par la combinaifon de 
nos lettres, le plus parfaitement qu'il lui fut poflible; 
mais, en les lifant , comme nous n'avions pas leur accent, 

nous ne pouvions pas y retrouver nt le mètre ni la rime. 
Le Lecteur appercevra facilement que ces vers {ont d'une 
ftruéture très-différente. 


Tede pahai de parow=4 
Ha Maru no nina, 


£° pañan 


E pahah Tayo malama tai ya) 
No Tabane tonatou whannomi ya. 
E Turay eattu terara patee Whennua toai 


Tno o maio Pretane to Whennuaiaz no Tute. (a) 


Nous connoïflons trop imparfaitement [a langue 
d'Orahiti , pour entreprendre de traduire ces vers. Ils 
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s'amufent fouvent à chanter des couplets pareils À CEUX— 


ci, lorfquils font feuls ou avec leur famille, & fur- 
tout quand il eft nuit : quoiqu'ils n'aient pas befoin de 
feu pour fe chauffer, ils fe fervent pourtant d'une lie 
miete artificielle, entre le coucher du Soleil & le tems 
où ils vont fe repofer. Leurs chandelles font faices d’une 
efpèce de noix huileufe , dont ils embrochent plufeurs 
dans une baguette; après avoir allumé celle qui eft à un 
des bouts , le feu prend enfuite à la feconde, en brûlant 
en même-tems la partie de la brochette qui la traverfe ; 


comme la mêche de nos bougies : lorfque la feconde eft 


confumée le feu fe communique À la troifième, & ainfi 
de fuite; quelques-unes de ces chandelles brülent pen- 
dant un tems'confidérable , & donnnet une lumiere aflez 
forte. Les Otahitiens fe couchent ordinairement une 
heure après que le crépufcule du foir eft fini; mais 
loriquls ont des étrangers qui pañlent la nuit dans 
leurs habitations , ils laiffent communément une de ces 
chandelies allumée pendant la nuit, probablement pour 
être à portée de veiller fur celles de leurs femmes, 
dont ilsne veulent pas faire les honneurs à leurs hôtes, 


(a) Le Lecteur doit remarquer qu'un François, qui auroit entendu 
ces vers, ne les auroit pas écrits de cette manière |, & que, pour en 
apprécier les fons & la rime, il faut favoir prononcer l’Anglois. 
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JE n'ajoutérai rien à ce que jai déja dit des concerts 
de leurs Méneftriers ambulans ; aurai occafion de les. 
décrire aïlleurs plus particulièrement , en rapportant 
ce qui nous arriva. dans une autre Îfle. | 


EN d'autres Pays les petites filles & toutes les per- 
fonnes du fexe qui ne font pas mariées, font fuppofces 
ignorer entièrement les myftères de lamour ; leur 


conduite & leur converfation font foumifes à la plus 
grande réferve, & on a foin d’écarter de leur efprit 


toutes les idées & les images qui tiennent à l'amour. 
Il arrive précifément ici le contraire : parmi à diver- 
tiflemens de ces infulaires, il y a une danfe appellée 


Timorodée , exécutée par des jeunes filles, toutes 


les fois qu'elles peuvent f raflembler au nombre de 
huit ou dix. Cette danfe eft compofée de poftures & 
de geftes extrêmement lafcifs, auxquels on accoutume 
les enfans dès leurs premieres années; elle eft accom- 


_pagnée d’ailleurs de paroles qui expriment encore 


plus clairement la lubricité. Les Otahitiens obfervent 
la mefure avec autant d'exaétitude que nos meilleurs. 
danfeurs fur les théâtres d'Europe. Ces. amufemens, 
permis à une jeune fille ; lui font interdits dès le mo= 
ment qu'étant devenue femme, elle peut mettre en 
pratique les leçons & réalifer les fymboles de la danfe. 


ON ne peut pas fuppofer que ces peuples eftiment 
beaucoup la chafteté : les hommes offrent aux étran- 


_gers leurs fœurs ou leurs filles, par civilité ou en for- 


me de récompenfe; & l'infidélité conjugale , même dans 
la femme, n'eft punie que par quelques paroles dures 
ou par des coups légers. Ils portent la licence des 
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mœurs & la lubricité à un point que les autres Nations, 
dont on a parlé depuis le commencement du Monde 
jufqu'à prélent, n'avoient pas encore atteint, & 3e qu'il eft 
impofñlible de concevoir. 


Un nombre très — confidérable d'Otahitiens des deux 
fexes forment des focietés fingulières |, où toutes les 
femmes font communes à tous les hommes ; cet arran- 
sement met dans leurs plaifirs une variété perpétuelle, 
dont ils ont tellement befoin, 27 lé même homme & 
ja même femme n'habitent guères plus de deux ou trois 
jours enfemble. 
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Ces fociécés font diftinguées fous le nom d’Arreoy : 


ceux qui en font partie ont des affemblées auxquelles 
les autres Infulaires n'afliftent point : les hommes sy 
divertiflent par des combats de lutte, & les femmes 
y danfent en liberté la 7zmorodée , afin d’exciter en 
elles des defirs, qu'elles fatisfont fouvent fur-le-champ; 
comme on nous la raconté. Ceci n’eft rien encore: 
fi une de ces femmes devient enceinte, ce qui arrive 
plus rarement que fi chacune habitoit avec un feul 
‘homme, l'enfant eft étouffé au moment de fa naif- 
fance, afin quil n'embarraflé point le père, & qu'il 
n'interrompe pas la mère dans les plaïfirs de fon abo- 
minable PIRATES Quelquefois cependant il arrive 
que la mère reffent pour fon enfant la téndrefle que 
la Nature infpire à tous les animaux , pour la con- 
fervation de leur progéniture , & elle furmonte 
alors par inftin&. la paflion qui l'avoit entraînée dans 
cette focièté ; mais, dans ce cas-là même, on ne lui 
permet pas de fauver. la vie de. fon enfant , à moins 
Oooïi} 
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eme | ‘elle ne trouvé un homme qui l'adopte comme étant 
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de lui; elle prévient ‘alors le meurtre, mais l'homme 


& la femme étant cenfés, par cet ae, s'être donnés 

exclufivement l'un à Fautre, ils font chaflés de la com- 
munauté & perdent pour l'avenir tout droit aux privi- 
lèges & aux plaifirs de lArreoy : la femme eft appellée 
Whannownow , « qui a fait des enfansn , mot qu'ils 
emploient en cette occafion comme un terme de repro- 
che, quoïiquaux yeux de la fagefle, de l'humanité & 


‘de la. faine raïon, il n'y ait rién: de plus honorable 


& de plus conforme aux fentimens qui difinguent 


l'homme de la brute. 


Ir ne faudroit pas attribuer à un peuple, fur 
de légères PIÉRY AA u0S pratique fi horrible & fi 
étrange; mais Jen ai d'affez convaincantes pour jufti- 


fier le récit que je viens de faire. Les Otahitiens, loin 


de regarder comme un déshonneur d’être aggrégés à 
cette fociété , en tirent au contraire vanité , comme 
d'une grande diftinétion : lorfqu'on nous a indiqué 
quelques perfonnes qui étoient membres d'un Arreoy; 
nous leur avons fait, M. Banks & moi,. des queftions 
fur cette matière, & nous avons recu de leur propre 
bouche les détails que je viens de rapporter. Plufeurs. 
Indiens nous ont avoué qu'ils étoient agorégés à ces 
exécrables fociérés, & que pluñeurs de leurs enfans 
ayoient été mis à mort. 


Je ne dois pas terminer la defcription de la vie 
domeftique des Otahitiens , fans parler de leur extrême 
propreté. Si ce qui diminue le bien-être & augmente 


des maux de la vie ft un vice, fürement la propreté. 
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doit être rangée au nombre des vertus: le défaut de 


cette qualité détruit la beauté & fanté de l'homme, 
& mêle du dégoût jufques dans fes plaifrs les plus 
vifs. Les Infulaires d'Ovahii {e lavent conftamment 
tout Îe corps dans une eau courante trois fois par 
jour , à quelque diftance qu'ils foient de la mer ou 
d'une rivière ; le matin, dès qu'ils font levés, à 
midi & le foir avant de fe coucher. J'ai déja remar- 
qué que, dans leurs repas, ils fe lavent les mains & 


la bouche prefque à chaque morceau qu'ils mangent : 
on ne trouve fur leurs vêtemens & furleurs perfonnes,. 


ni cache ni malpropreté ; de manière que, dans une 
grande compagnie d'Otahitiens, on n’eft jamais incom- 


modé que de la chaleur, & il n'eft peut-être pas 
poflible d'en dire autant de nos aflémblées les plus 


brillantes en Europe, 
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CHAPITRE XVIIL 


Des Manufaëtures , des Pirogues & de la navigation 


- des Otahitiens. 


re S: la néceflité eft la mère de l'invention, on ne peut 
So pas fuppofer que l'induftrie aïc fait beaucoup de progrès 
©: dans les pays où la prodigalité de la Nature a rendu 
fes fecours prefque fuperflus. On en retrouve cepen- 
dant chez les Otahitiens quelques Sr co qui font 
d'autant plus d'honneur à leur aétivité & à leur adrefle, 
qu'ils ne connoïiflent point Pufage des métaux pour 

faire des inftrumens, 


Si au L’Érorre qui leur fert d’habillement forme leur 

principale manufacture : leur manière de la fabriquer 
& de la teindre contient quelques détails, qui peuvent 
être utiles même aux ouvriers d'Angleterre , & Je 
donnerai pour cela un peu plus dérendue à ma 
defcription. | 


CETTE cétoffe eft de trois fortes, & compofée de 
l'écorce de trois différens arbres, le mûrier dont an 
faic le papier Chinois, le fruit à pain & un arbre qui 
reflemble au figuier fauvage des Ifles d'Amérique. 


La plus belle & la plus blanche eft faite avec le 
mûrier, qu'ils appellent ÆAoura; elle fert de vêtement 
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‘aux principaux perfonnages de l'Ifle, & la couleur rouge + 
ef cellequ'elle prend le mieux; la feconde étoffe, fabri- 
quée avec l'écorce du fruit-à-pain , nommée Oo roo, eft 


inférieure à la première en blancheur & en douceur , 


& ce font fur-tout les Otahitiens de la dernière clafle 
e e pn\ LA 
qui en font ufage ; la croifième forte , manufaéturée 
avec l'écorce du figuier, eft groflière & rude , & de la 


| 
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couleur du papier gris le plus foncé : quoiqu'elle foit 


moins agréable à l'œil & au coucher que les deux au- 


tres, c’eft pourtant la plus utile , parce qu'elle réfifte à 


l'eau , avantage que nont pas les deux premières. La 
plus grande partie de cette troifième étoffe qui eft la 


plus rare, eft parfumée, & les chefs d'Orahiti la por- 


cent pour les habits dé deuil. 


_ Îzs ont grand foin de multiplier tous les arbres qui 
fourniffent la matièse première de ces étoffes; ils donnent 
fur-tout une attention particulière au mürier , qui cou- 
vre la plus grande partie des terres cultivées. Ils ne s'en 
fervent que lorfqu'il a deux ou trois ans, & qu'il eft 
de fix ou huit pieds de haut, & un peu plus gros que le 


pouce. Les Otahitiens croient que la meilleure qualité 
quil puifle avoir eft d'être mince , droit , élévé & 
fans branches : lorfque la tige porte quelques feuilles. 
bafles, dont le germe pourroit produire une branche 


ils les arrachent foigneufement. 


QuorquE les éroffes compoltes de l'écorce de ces: 
trois arbres foient différens, elles font cependant fa- 
briquées de la même manière. Je me contenterai donc 
de décrire les procédés qu’ils emploient pour manufau-- 
ter la plus fine : lorfque les arbres fonc d’une grandeur 
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convenable , les Otahitiens les arrachent ; les déponil" 
lent de leurs branches, & en coupent enfuite les racines 
& les fommets. L'écorce de ces arbrifleaux, étant fendue 


_longitudinalement, fe détache avec facilité, & lorfqu'ils- 


en ont amafñlé une aflez grande quantité, ils la portent 


à quelque ruifleau, & ly laïiflenc tremper , après l'a- 
voir chargée de pierres pefantes, pour qu’elle ne foit 
point entraînée par le courant : quand ils jugent qu'elle 
ft fuffifamment macérée, les fervantes vont au ruif- 
feau , fe mettent toutes nues, s'afleoient dans l'eau 
pour déparer l'écorce intérieure de la verte , qui fert 
d’enveloppe à l'arbre ; elles placent pour cela le morceau 
de bois fur une planche polie & applatie, & elles Les ra- 
tiflenc très-foigneufement avec la coquille que nos 
marchands appellent Langue de tigre , l'ellina gargadia, 

& elles le plongent CRU be dans l’eau, jufqu'à 
ce qu ne refte rien quelles plus belles fibres de l'écorce 
intérieure. L'écorce ainfi préparée , dans l'après- 
midi, eft étendue le foir fur des feuilles de plane. I 
paroït qu'il y a quelque difficulté dans cette partie de 
l'ouvrage , puifque la maïtrefle de la famille eft tou- 
jours SERRE de furveiller à cette opération : ils placent 
les écorces lune à côté de lautre, jufqu'à la longueur 
d'onze ou douze verges, & à la largeur d'environ un 
pied; ils en mettent deux ou trois couches lune fur 
Jautre : ils ont grand foin que létoffe foit par-tout 
d’une égale épaifleur, & s'il arrive que l'écorceainfi cou- 
chée foit plus mince dans un endroit que dans un autre, 
on en prend un morceau un pe plus épais pour le 
placer dans le vuide. L'écorce refte dans cet état juf- 


qu ‘au lendemain au matin; alors la plus grande partie de 


l'eau 
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l'eau quelle contenoit étant imbibée ou évaporée, les 


fibres adhèrent fi bien enfemble, que toutes les couches 
fe lèvent de terre en une feule pièce. 


AvREs qu'on dalle la pièce, on la pofe fur 
le côté poli d’une grande planche de bois préparée 
pour cet effet, & les fervantes la battent avec de petits 
mailléts d'environ un pied de long & de trois pouces 


ANN. 1760. 
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uillet. 


d'épaitleur, faits d’un bois dur que les Infulaires ap— 


pellent Ærzoa. La forme de cet irftrument reflemble 
aflez à un cuir quarré de rafoir, excepté feulement 
que le manche eft un peu plus long, & que chacuue 
des quatre faces eft fillonnée de rainures & de lignes 
proéminentes , plus ou moins hautes ou profondes: 
celles d’un côté font de la grofleur d'une petite ficelle, 
les plus petites de celles d'un fil de foie, & dans cet 
intervalle, les autres diminuent par degrés, 


Izs battent d'abord lécorce avec Île côte du 


maillet où font les plus grofles rainures, & ils frap- 
pent en cadence comme nos forgerons fur leur en- 
clume. L'écorce sétend très — promptemént fous 
les coups, & les rainures de linftrument y laiflent 


l'empreinte d'un tiflu; on la bat fucceflivement avec . 


les autres côtés du mailler, & l'on finit par le plus 
uni; alors létoffe fort achevée de la main de lou 
vrier. .Quelquefois on applique plufieurs doubles de 
cette étoffe qu'on bat avec le côté le plus uni du mail- 
Jet : dans ce cas, elle s’'amincit, devient prefque auffi 
légere qu'une no & ils lui donnent le nom 
d'Aoboo. L'étoffe fe blanchi erès- bien à l'air, mais 
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elle acquiert plus de blancheur & de douceur, la 
qu'on la lave & qu'on la bat de rechef après. qu on la 
portée, 


Iz ya plufieuts fortes de cette étoffe de différents 
degrés de finefle, fuivant qu'elle eft plus où moins 
battue fans être doublée, Les autres étoffes font auffi 
plus ou moins belles fuivant qu'elle ont été battues; 
mais celles diffèrent en même-tems les unes des autres 
par les différens matériaux dont elles font compofées. 
On ne prend Pécorce de l'arbre à pain que lorfque jes 
tiges font beaucoup plus longues & plus épaïfles que celles. 


du figuier qu'on emploie quand elles font plus jeunes. 


_Quanp les Orahitiens veulent laver cette étoffe, 
après qu'elle a été portée, ils la font tremper dans 
une eau courante,où ils la laiflenc pendant quelque 
tems, après l'avoir fixée au fond avec une pierre; ils 
la tordent enfuite légèrement pour en exprimer l’eau : 
quelquefois ils lui donnent alors une nouvelle fabrica-. 
tion :ils en mettent plufieurs pièces l’une fur l'autre, & les 
battent enfemble avec le côté le plus raboteux du mail- 
let ; elles deviennent d’une épaifleur égale à nos draps 
d'Angleterre, & plus douces & plus unies que ces draps, 
après qu'elles ont un peu fervi, quoiqu'en fortant de 


_ deflous le maillet, elles paroiflent avoir été empefes. 


CErTe étoffe fe déchire quelquefois lorfqu'on la 
bat ; mais ils la raccommodent aïfément, en y joignant 
un morceau avec une colle compofée de la racine du 
pea, & ïls font cette opération avec tant d'adrefle 
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quon ne s'en apperçoit pas. Les femmes s'occupent nie 
aufli à enlever les taches, comme nos dames" à à faire Hi r ik 
de la broderie ou des nœuds. . 


LA fraicheur & la douceur font les principales qua- 
lités de certe étoffe, & fon défaut eft d'être fpongieufe 
comme le papier, & de fe déchirer jrcique auf fa- 
cilement. | 


rh teignent fur -tout cette étoffe en rouge & en 
jaune. Leur rouge eft très-beau, & j'oferai dire plus 
brillant & plus fin qu'aucun de ceux que nous avons 
cn Europe. Notre véritable écarlate eft celui qui en 
approche davantage ; & le Peintre d'Hiftoire naturelle, 
qu'avoit amené M. Banks, ne put limiter imparfaite- 
ment quen mélent enfemble du vermillon & du carmin. 
Le jaune eft encore très-brillant, mais nous en avons 
d'aufli beaux. Leur rouge eft compofé des fucs de deux 
végétaux mêlés enfemble, & qui féparément pris n’ont 
aucune tendance à cette couleur ; l'un eft une efpèce 
de figuier appellée, à Orahiti, Mate , & l'autre le Cor- 
dia fébeftina, que les Infulaires nomment Ærou; ils em- 
ploient le fruit du figuier & les feuilles du Cora. 


Le fruit du figuier eft à-peu-près aufli gros qu'un 
pois de ronceaux, ou qu'une très-petite grofcille; & 
lorfqu'on en rompt la tige, il fort une liqueur lai- 
reufe reflemblante au jus de nos figues , dont ce 
fruic eft en effet une efpèce. Les femmes reçoivent 
cette Jiqueur dans une petite quantité d’eau de 
cocos, & il faut crois ou quatre quartes de ces pe- 
tites figues pour en préparer ainfi une roquille. Dés 
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uils en ont tiré une quantité fufifante ; on y 
trempe les feuilles de l'Ærou, & on les met enfuite fur 
une feuille de plane ; on les y retourne jufqu’à ce 
qu'elles foient plus flafques, & quand elles font par= 
venues à ce point, on les ferre doucement, en augmen— 


tant Îa preflion par de rés, de manière à ne pas rom- 


_pre les feuilles. À mefure qu elles. deviennent plus mol- 


les & plus fpongieufes , elles imbibent plus de li- 
queur ; dans l’efpace d'environ cinq minutes, la cou- 
leur commence à paroïître fur les veines des feuilles, 
& dans dix minutes ou un peu plus, elles en font par- 
faitement faturées, Les Infulaires les preflent alors 
aufli fortement qu'il leur eft pofñble. 


Les jeunes garçons préparent pour cela une grande 


quantité de oo, en l'épluchant avec leurs dents ou 


entre deux petits bâtons, jufqu'à ce qu il foit dépouillé 
de fon écorce verte & de la fubftance farineufe qui 
eft deflous, & quil n’y refte plus qu'un rézeau clair 
de fibres; ils y enveloppent les feuilles de l'Étou qui 
diftillent alors la liqueur qu’elles contiennent , à me- 
fure qu'on les prefle. Comme ces feuilles ont peu de 
fuc par elles-mêmes , elles ne donnent guères que ce- 
lui dont elles étoient imbibées. Lorfque ce premier fuc 
eft entièrement exprimé , ils impregnent de nouveau. 
les feuilles, & on continue la même opération. jufqu'à 
ce que la liqueur qui pafle à travers ne foit. plus teinte ;, 
les feuilles de l'Erou {ont jettées de côté, mais on con- 
ferve le Moo qui, étant profondément imbibé de la 
couleur , fert de broflé pour étendre la ceinture fur 


l'étoffe. 
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LS reçoivent toujours la liqueur exprimée dans de 
petits vales faits de feuilles de plane. Je ne fais pas fi 
cette feuille a quelque qualité favorable à la couleur, 
ou s'ils ont adopté cet ufage, parce qu'il eft facile de 
fe procurer du plane & de diftribuer ces petits bus 


parmi les ouvriers. à 
| das 


Izs ne teignent ordinairement leur étoffe lésere 
que dans les bords, & ils répandent des couleurs fur 
route la furface de celle qui eft plus épaifle ; ils ne 
les appliquent que dun côté, comme la peinture ; 


& quoique jaie vu de l’éroffe légere trempée entière 


ment dans la liqueur, la couleur n’avoit pas. le même 
brillant & le même luftre , que Lor qu ellé y avoit été 
mile de l’autre manière. 


La feuille de lEroz eft généralement employée dans 
ce procédé , & produit probablement la plus belle 
couleur ; cependant ils compofent un rouge avec le. 


jus de leurs figues mêlé dans une efpèce de Tourne 


fortia , qu'ils appellent Tahernoo , le Pohuc, lEurhe où 


Convolyulus brafilienfis , & une forte de So/arum qu'ils 
nomment Æbooa. Le mélange de ces diverfes plantes ;, 


ou la différente dofe qu'ils en emploient, produit fur 
leurs éroffes plufieurs nuances de couleurs, dont quel 
ques-unes font fort fupérieures aux autres. 


LA beauté cependant de la meilleure n’eft pas per 
manente ; 1} eft probable quon pourroit trouver que 
que méthode pour la fixer, fi lon faifoit des expé- 
riences fur cette matiere ; & il feroit très-utile de re— 
chercher les qualités que donneroït le mélange d’une 
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comm fubftance végétale avec une autre. La maniere dont on 
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a découvert nos plus belles couleurs, fuffit pour encoura- 
ger cette entreprife ; à l'infpettion de l'indigo, du pañtel, 
de l’herbe du Teinturier & de la plupart des plantes qu'on 


emploie dans nos teintures , on n'imagineroit pas qu'el- 


les contiennent les couleurs qu’on en tire. Je termi- 
nerai ce que je viens de dire du rouge des Otahiriens, 
en ajoutant que les femmes, qui ont fervi à la prépa- 
rer où à l'appliquer fur les étoffes, confervent avec 
foin, comme un ornement, cette couleur fur leurs on- 
gles & leurs doigts, où elle paroït dans fa plus grande 
beauté. rare 


Leur jaune cft compolé de l'écorce de la racine 
de Morinda citrifolia , appellé Nono, qu'ils ratiflent & 
font infufer dans l’eau. Après qu'on l'y a laifle trem- 
pet pendant quelque tems, l'eau fe colore & ils y 
plongent l'étoffe pour la indie: On devroit examiner 
fi le Morinda , dont le Nono eft une efpèce, ne pour- 
roit pas fervir de la teinture. Brown, dans fon Hiftoire 
de la Jamaïque, fait mention de trois efpèces de Mo 
rinda qui font employées pour teindre en brun, & 
Rumphius dit que les infulaires des Indes Oénttes 
fe fervent du Bancuda aupuftifolia, qui approche 
beaucoup du Vono d'Orahrrr, comme d'une drogue qui 
fixe les couleurs rouges, avec lefquelles elle a une af- 
finité particuliere. | F | 


Les habitans d'Orahir: teignent aufhi en jaune avec 
le fruit du Tamanu ; mais nous n'avons pas eu occafion 
de découvrir comment ils en tirent cette couleur. Ils 
ont encore une manière de teindre en brun & en noir; 
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ces couleurs Li fi médiocres que la méthode de les 
préparer n’a pas excité notre curiofité. 


Li fabrication des nattes eftune autre Manufadture 
confidérable des Otahitiens; il y en a quelques-unes 
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qui font plus belles & meilleures que celles que nous 


avons en Europe; les plus groffières leur fervent de 
lits, & ils portent les plus fines dans les tems humides. 
Les Infulaires prennent bien des peines & emploient 
beaucoup de foins’à faire ‘ces dernières, dont il y a 
_deux efpèces. Les unes fe’ font avec l'écorce du Poë- 
rou, l'Hibiftus tiliacceus de Linné, & il y en a quelques- 
_ unes qui font aufli fines qu'un drap groflier ; ils appel- 
lent fanne l'autre efpèce qui eft encore plus belle: 
elle eft blanche, luftrée & brillante; îls la fabriquent 
avec les feuilles de leur J//harrou efpèce de Pandanus, 
dont nous n'avons pas eu occafion de voir les fleurs ni 
le fruit. Ils ont d’autres nattes ou , comme ils les nom— 
ment , des Moeas, qui leur fervent de fiéges & de lits; 
elles font compofées de joncs & d'herbes, & ils les 
fabriquent, ainfi que tous leurs ouvrages treflés, avec 
une facilité & une prompritude étonnantes. 


Izs font aufli très-adroits à faire des paniers & des 
ouvrages d'ofier; leurs paniers font de mille formes 
différentes, & 1l y en a quelques-uns très-artiftemenc 
travaillés; ils s'occupent tous, hommes & femmes, 


à 


les femmes qui nous venoient voir de très-grand ma 
tin, avolent coutume, dès que le foleil étoit élevé fur 
l'horizon, d'envoyer chercher quelques feuilles, dont 


à ce travail. Ils en fabriquent avec des feuilles de 
noix de cocos, dans l'elpace der quelques minutes; & 
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. tanc nos lignes de foie les plus fortes , quoiqu'elles foient 
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elles formoient de petits chapeaux pour mettre leur 
vifage à lombre; cette opération leur coûtoit fi peu 


de travail & de tems, que lorfque le foleil baifloit dur 


le foir ,- elles les jJettoient là : ces chapeaux fépcndant 
ne Fe couvrent point la tête, ilsne confiftent qu’ en une 
bande qui en fait le tour, & une corne avancée qui 
ombrage le front. ï 


Izs font avec fEoRee du Poërou des Le & des 


ps dont les plus grofles ont un pouce d’épaifleur, 


& les plus minces font de la groffeur d’une petite ficelle; 
ils forment avec ces dernieres. des filets pour la pêche. 
Ils compofent avec les fils de cocos un cordage pour 


joindre enfemble les différentes parties de leurs piro- 


gues, & d'autres courroyes rordues ou treflées; & ils 


fabriquent avec l'écorce de l'Ærowa, efpèce d'ortie qui 
croît dans les montagnes, & qui pour cela eft un peu 


rare, les meilleures lignes pour la pêche qu'il foit pof- 
fible de trouver. Ïls atrrapent avec ces lignes les poif- 


fons les plus forts & les plus frétillants, tels que les 


bonites & les Ælbicores qui romproient dans un inf 


deux fois uit cpaifles que celles des Orahitiens, 


Izs font aufli une efpèce de feine, d’une herbe qui 
a les feuilles larges & groflières, & dont Îa tige ref- 
Lubtle au glayeul. Ils en entortillent & joignent enfem- 


ble ces herbes, jufqu'à ce que le filet, qui eft à-peu- 


près aufli large qu'un. grand fac, ait 60 a 8o brafles 
de long. Ils la tirent dans les bas-fonds, & le propre 


poids de la feine la tient fi bien au fond de la mer 


qu'un feul poiflon peur difficilement échapper. 
| UE ER 


DEN 
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Les Otahitiens montrent une fagacité & une in- === 
duftrie extrêmes dans tous les expédients qu'ils em- er ee 
ploient pour prendre des poiflons. Ils ont des har- 7 
pons de bambous dont la pointe eft d'un bois dur, 
& ils frappent le poifflon plus sûrement avec cét 
inftrument , que nous ne le pouvons faire avec nos 
harpons de fer; quoique les nôtres aient d’ailleurs 
l'avantage fd'être attaches à une ligne, de maniere 
que fi le croc atteint le poiffon , nous fommes sûrs de 
Pattraper quand même il ne feroit pas mortellement 


bleflé, 


Izs ont deux fortes d'hameçons conftruits avec un 
art admirable, & qui répondent très-bien au büt qu 
fe propofent dans ces ouvrages ; lun d'eux eft appellé 
Wutee Witree. La tige eft faite de nacre de perles, la la 
plus brillante qu'ils peuvent trouver, & l'intérieur, qui 
eft ordinairement la parue la plus éclatante, fe met par- 
derrière. Ils attachent à ces hameçons une couffe blanche 
de poil de chien ou de foie de cochon, de maniere qu’ellé 
“reflemble un peu à la queue d'un poiflon. L'hamecçon 
& l’'amorce font mis au bout d’une ligne d’érowa que 
| porte une verge de bambou. Le pêcheur, afin de réuflir 
dans fon encreprife , fait attention au vol des oifeaux 
qui fuivent toujours les bonites lorfqu’elles nagent 
dans les bas— fonds; ïl dirige fa pirogue fur leur 
marche , & lorfqu'l a pos d'être conduit par ces 
ouides, il. revient rarement fans avoir fait une bonne 
pêche. ; | | | 

L A feconde efpèce d'hamecon eft aufli fire dé nà- 
cre de perles ou de quelque autre coquillage dur; ils 
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es 1 DCUVENt pas les barbeler comme les nôtres; mais; 
{Anne 1769. pour. fuppléer à ce défaut , ils recourbent la pointe 
en-dedans. Ces hamecons font de différente grandeur , 
& ilssen fervent avec beaucoup de fuccès pOur attra— 
per toute forte de poiffons. La maniere de les fabri- 
quer  eft très-fimple , & chaque pécheur les travaille 
lui-même. Ils coupent d’abord la coquille en Mof-— 
-ceaux  quarrés avec le taïllanc d’un autreMcoquillage À 
& avec un corail qui eft aflez raboteux pour fervir 
de lime, ils: leur donnent la forme d'un hameçon ; ils 
font si un trou au milieu, &-ils n'ont pour cela 
d'autre villebrequin que la premiere pierre qu'ils trou- 
vent ayant une pointe aiguë; ils attachent cette pierre 
au bout d’un pecit bâton de bambou, & ils tournent 
cet inftrument dans leurs mains de la même maniere 
que nous tournons un moufloir à chocolat. Lorfque la 
coquille eft percée & que le trou eft affez large, on y 
introduit une petite lime de corail , au moyen de la- 
1 de Ile lhamecçon eft fini dans très-peu de tems, car 
l'ouvrier nemploic guère plus d'un quart-d'heure à 
ce travail. 


LE Lecteur à déja pris quelque idée de la Maçon- 
nerile, de la Sculpture & de lArchiteure des Otahi- 
tiens, dans la defcription que jai donnée des morais ou 

Pirogues. lieux où ils dépofent leurs morts. Les pirogues font 
les autres articles les plus importants de leur arc de 
conftruire & de fcuipter en bois ; Ccft peut être pour 
ces Infulaires un aufli grand travail de fabriquer une 
de leurs principales pirogues avec leurs infrumens , 
que de conftruire un vaifleau de guerre avec les nôtres. 
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ILs ont une hache de pierre, un cifeau ou gouge 
fait avec un os humain & ordinairement avéc los de 
l'avant-bras; une tape de corail & la peau d'une ef- 


pèce de raye qui avec du fable de corail, leur fert de 


lime ou de pierre à aiguifer. 
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VorLa le alé complet de leurs inftruments, 


& avec ce petit nombre d'outils, ils bâtiflent des mai- 


{ons , conftruifent. des pirogues, taillent des pierres, 
ADmecné ; fendent, fculptent & polifient des bois. 


1: pierre ee ils forment le taillant de leurs ha- 
ches, eft une efpèce de bafalte d’une couleur noirâtre 
ou grife, qui n'eft pas très-dure, mais qui ne s'égrene 
pourtant pas facilement. Ces haches font de différentes 


NN 


grandeurs; celles qui leur. fervent à abattre des bois 


pefent de fix à huit livres ; d’autres qu'ils emploient 
pour {culpter font du poids de fept ou huit onces : comme 
il eff néceffaire de Îles aiguifer prefque 2 à chaque inftant , 
l’ouvrier a toujours près nes lui pour cela une pierre & 
une noix de cocos remplie d'eau. 


Le travail le plus difficile pour les Otahitiens c’eft 
d’abattre ün arbre; c’eft aufli celui où ils reflentent 
davantage le défaut de leurs inftrumens; cette befo- 
gne demande un certain nombre d'ouvriers, & le tra- 


Pa 


vail conftant de plufieuts jours. Lorfque l'arbre eft à 
bas, ils le fendent par les veines dans toute fa lon- 


gueur & toute fa largeur en planches de trois à quatre 


pouces d'épaiffeur. Il faut remarquer que la plupart 
de ces arbres ont huit pieds de circonférence dans le 
tronc, & Fe dans les branches, & que l’épaif- 
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ms“ eur. ft à=peu=près la même. dans. toute leur. longueur: 
Ann. 1769 Ils a 


ppellent Ave. larbre qui-leur fett communément 


de bois de conftruétion ; la tige en.eft élevce & droite; 


_ quelques unes cependant des plus petites. pirogues font 
faites d'arbres. à pain, qui. éit- un bois léger, fpon- 
pieux & qui fe cravaille aifément ; ils applaniffent les. 
planete avec leurs haches très-promptement, & ils 
font fi adroits qu'ils peuvent enlever une légere écorce 
fans: donner un feul coup mal-à -propos. Comme ils 
ne connotllent point la manière de plier une planche, 
toutes les parties de la pirooue creules. ou plates lqnie 
taillées à à la man, | 


| Ox. peut divilé en deux claffes générales: les: piro— 
gues ou canots, donc fe, fervent les, habicans d’Orahitz 
&. des Ifles_ voifines ; ils re ent: les unes. Jvahahs & 
les. autres Pahies. th Re | 


(L'IVAHAX, quils emploient dans les petires ex- 
curfions,a les cÔtÉS | perpendiculaires & le fond plats 
& le PAME, qu'ils montent dans les voyages plus longs, 
a les côtés bombes we fond : ‘en forme de quille. Les 
Tvahahs font. tous de la. même forme , mais. d'une 
grandeur. différente, & fervent à, divers ufages. Leur 
longueur eft de dix, à à foixante & douze pieds; mais la 
largeur ne fuit pas cette proportion, Les {vakahs longs: 
de dix pis ont à-peu-près un pied de large, & ceux. 
qui ont plus de foixante-&-dix pieds de longueur, 
nen ont guères que deux de largeur:ils diftinguenc 
lJZyahah de combat, l/vahah de pêche, & nie de 


YOYage ; car quelques-uns de ces derniers. vonc d'une 


lle à. l'autre, L'lyahah de combat eft.le plus long de: 
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tous; la-poupe: & la proue font fort élevés au-deflus 
_ du corps du bâtiment dans la: forme d’un demi-cercle; 
la poupe en particulier a quelquefois dix -fepe à dix- 
huit pieds de haut, quoique la pirogue en elle-même 


n'en ait guères que trois. Ces derniers zvahahs ne vont 


jamais feuls à la mer, on les attache enfemble par les 


mn 


4 


À 


côtés, à la diftance d'environ trois pieds, avec de grof- 


es cordes de fibres ligneufes, qu’on pañle à travers les 
bâtiments & qu’on amarre fur les plat-bords. Ils dref- 
fent fur l'avant de ces Zvahahs un échafaud ou plate- 
forme , d'environ dix ou douze pieds de long, un peu 
plus large que Îles pirogues, & qui ef foutenue par 
des poteaux de fix pieds d'élévation. Les combartans, 
qui ont pour armes de crait les frondes & les javelines, fe 
placent fur cette plate-forme; ils ne fe fervent de leurs 
arcs & de leurs flèches que pour fe divertir, comme on 


s'amufe chez nous au difque & au palet, ce qui doit être 


rangé au nombre des fingularités qu'on remarque 
dans les mœurs de ce peuple. Les rameurs font aflis 
au-deflous de ces: plates-formes, ils reçoivent les blef- 
fs & font monter de nouveaux hommes en leur place. 
Quelques-unes de ces pirogues ‘ont dans toute leur 
longueur une plate-forme de bambous ou d'autres bois 


légers, beaucoup plus large que tout le bâtiment qui 
porté alors un bien plus gtand notibre dé combattans; 


mais nous n'enavons Vu qu'une équipéc“de cette manière, 


Les Jvahahs de pêche ont de dix à quarante pieds 
de longueur; tous ceux qui ont vingt-cinq pieds de 


long & plus, de quelque efpèce qu'ils foient, porrent 
des voiles dans l’occafion. L'Âvahah de voyage eft tou 
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jours double & garni d’un petit pavillon propre ; d'en: 
viron cinq ou ii pieds de large & de fix ou fept de 
long, attaché fur l'avant du bâtiment, ke à la commo- 
dité des principaux perfonnages qui sy afleoient pen- 
dant le jour & y dorment pendant la nuit. Les /vahzhs 
de pêche font quelquefois joints enfemble , & ont 
une cabane abord, mais cela n’eft pas commun. 


Les Jyahahs, qui ont moins de vingt-cinq pieds de 
leng, portent rarement ou prefque jamais de voiles. 
Quoique la poupe s'élève de quatre ou cinq pieds , 
l'avant du bâtiment eft plat, & il ya une planche qui 
s'avance en faillie fur le bord d'environ quatre pieds. 


L A longueur du Pahie varie aufli depuis trente à 
foixante pieds; mais ce bâtiment, comme l/vaki#, 
cft très-étroit : l'un d'eux, que jai mefuré, avoit cin- 
quante & un tie] de long, & feulement un pied & 
demi de largeur à lun des bouts; il na qu'environ 
trois pieds dans fa plus grande largeur: telle eft la 
proportion générale qu'ils fuivent dans leur conftruc- 
tion. Le Pahie ne sélargit pourtant pas par degrés; 
mais fes côtés étant droits & parallèles, pendant un 
petit efpace, au-deflous du Pen , ils s'élargiflent 
tout-à-coup & fe terminent en angles vers le fond, 
de forte qu'en coupant tranfverfalement cette partie du 
bâtiment, celle préfente à-peu-près la forme d’un as 
de pique, & l’enfemble eft beaucoup trop large pour 
fà Iongueur. Les Otahitiens emploient ces Pañhies dans 
les combats, ainfi que les plus grands {vahahs , mais 


plus particulièrement pour les longs voyages. Le Palie 


de combat, qui eft le plus grand de tous, eft garni 


te 
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d'une plate-forme, qui eft proportionnellement, plus een | 
large que celle de l'lvahak , parce que la forme le met Ne d 
en état de foutenir un beaucoup plus grand poids. 
Les Pahies de voyage, font nd ubeiieht doubles, & 
leur grandeur moyenne eft celle de nos gros bateaux 
de mer ; ils fonc quelquefois d'une Ifle à l'autre des 
voyages d’un mois; & nous avons de bonnes preuves 
qu'ils font quinze ou vingt jours en mer, & qu'ils 
pourroient y refter plus long-tems sils avoient plus de 
moyens d'y garder des provifions & de l'eau douce. | 

Lor$QUE ces pirogues portent une feule voile, elles 

_ font ufage d’un morceau de bois attaché au bout de 
= deux bâtons, mis en travers du bâtiment, & qui s'a— 
vance fur le côté du Pahie de fix à dix pieds, fuivant 
Ja grandeur de la pirogue : il reflemble à celui qu'em- 
ploient les Pros Volans des Ifles des Larrons , & au— 
quel le voyage du Lord Anfon donne le nom de 4u/an- 
cer. Les hautbans font attachés à ce balancier , qui eft 
abfolument néceflaire pour mettre le bateau en eftive, 
lorfque le vent eft un peu fort. se | 
QuELQUEsS-uNs de ces Pahies ont un feul mât & 
d’äutres deux 3 ces mâts fonc compolés d'une feule 
perche , & quand [la longueur de la pirogue eft de 
trente pieds, celle du mâr eft un peu moins de vingt- 
cinq : il eft attaché fur un chañis au pied de la piro- 
gue, & reçoit une voile de natte qui eft un tiers plus 
Jongue que lui-même. La voile eft aiguë au fom- 
met, quarrée dans le fond & courbe dans les côtés ; 
elle reflemble un peu à celle que nous appellons , 
épaule di mouton , & dont nous nous fervons fur les 
bateaux des vaifleaux de guerre :*elle eft placée dans 


406  “c0N oNRc'E 
mms un chaflis de bois qui l'environne de chaque côté, de 
CLR manière qu'on ne peut ni la rifer ni la ferler, & f 
” "June ou l’autre de ces deux manœuvres devient né— 
ceflaire , il faut la es , CC qui pourtant arrive 
rarement dans ces climats où le tems eft fi uniforme. 
Les Indiens attachent au fommec du mât pour lor- 
ner , des plumes qui ont une inclinaifon oblique en 
avant: la figure qui fe trouve dans l'une des plinéhés, 
fait concevoir la forme & la pofition du mât & de 
l'efpèce de pavillon qu il: porte. Les rames ou pagayes, 
dont on fe fert dans ces pirogues, ont un long man- 
che & une pale plate, & font aflez reflemblantes à læ 
pelle d'un Boulanger. Chaque perfonne à bord de la 
pirogue, excepté ceux qui font aflis fous le pavillon, 
manient une de ces rames, & font marcher le bâti- 
ment aflez vite : ces pirogues cependant font tant d’eau 
par les coutures, qu'il y a toujours au moins un Indien 
OCCUPÉ à la vuider. Ces bâtimens font crès-propres pour 
le débarquement & pour s'éloigner de la côte, lorf- 
qu'il y a de la houle; au moyen de leurs grandes lon- 
gueurs & de leurs poupes élevées , ils débarquent à 
{ec quand nos bateaux pourroient à peine venir à bout 
d'aborder, & l'élévation de leur avant leur donne le 
même avantage pour s'éloigner d'un rivage. 


Les {vahahs font les feules pirogues employées par les 
Otahitiens ; mais nous vimes plufieurs Pahies qui ve- 
noient des autres Ifles. Je vais donner les dimenfons 
exactes d’un de ces derniers que nous mefurâmes avec 
foin, & je ferai enfuite une defcription particulière de 


fa manière dont ils les confiruifent. 
LONGUEUR 
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Pieds. 


Loncueur de l'étrave à l’étam- 
bord, de tête en tête, c’eft-à-dire 
fans y comprendre la courbure de 
ges deux, partiésue Lu DA et ie 

LarcEur de l'avant au fommet, de 
dedans.en: dedans: un 

LARGEUR dans la partie a plus 
ea 2 MS Te 

LarGEUR de la poupe, : : : . 

Larceur de la carène à l'avant, . 


Dans la partie la plus large Æ la 
| carène 


3 e e e sé e e L2 e 


A armée. ss 2 


PROFONDEUR à la maïrefle levée , 


Havreur au-defflus du terrein fur 


lequel le pahie étoit placé, . : 
HAUTEUR de fon avant au-deflus 
de la terre, fans y ‘APprendEe 
la fioure, RS lie 
. Hatreur de l'heure, 7 
Hauteur de la poupe au-deflus du 

ET A moe Du 
Hauteur de la figure, . : . 


AFIN déclaircir ma defcription fur la manière dont 
ces bâtimens font conftruits , il eft néceflaire de ren— 


voyet à la figure, dans la pu. 
quelle a a eft la première b 
virure, B b la feconde, & 
cc la troifième, 
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LA partie d'en bas, ou la quille au-deffous FAT , 
faite d’un-arbre creufé en forme d’auge ; ils bn 
pour cela les arbres les plus longs qu'ils peuvent trou— 
ver, de manière qu'il n’y.en a jamais plus de trois dans 
toute la longueur du bâtiment. Le fecond étage, au- 
deflous de #5 , eft formé d’une planche étroite d’en- 
viron quatre pieds de long, quinze pouces de large & 
deux pouces d’épaifleur. Le troifième étage, au -deffous 


de cc, eft compofé, comme la quille, de troncs d'arbres 


creufés dans les proportions de fa carène, Le dernier 
eft aufli fait de troncs d'arbres creulés, de manière que 
la partie recourbée & la partie perpendiculaire, font 
d'une feule pièce. On imagine bien que ce n’eft pas un 


travail facile que de fabriquer ces différentes parties de 


la pirogue fans avoir ni {cie, ni rabot, ni cifeau ; mais 
la grande difficulté eft de les joindre enfemble. 


Lorsque toutes les parties du bâtiment font prépa. 
sées, ils mettent la quille fur des billots, & les plan- 
ches étant foutenues par des étais, ils les coufent ou 
les amarrenc enfemble avec de fortes lieures de cordage 
creflé , qu'ils pañlent plufeurs fois dans des trous pet+ 
cés avec une gouge ou tatrière d'os, que jai déja 
décrite plus haut : on peut juger de l'adrefle de ce tra- 
vail , puifque les coutures font fi bien ferrées qu'elles. 


“al à l'eau fans être calfarées. Comme les cordages 


mouillés fe pourriflent bientôt , on les rechange au 
moins une fois tous les ans, & il faut pour cela déra- 
cher toutes les pièces du bâtiment. Le deflein de l'avant 
& de la poupe eft groflièrement tracé, mais il eft: très 
bien travaillé & parfaitement poli. 
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ILs confervent ces Pakias, avec beaucoup de foin, 
dans une efpèce de hangar, confiruit à cet effet; ces 
hangars font des poteaux fichés en terre, qui fe rap- 
prochent au fommet les uns vers les autres, & qu'ils 
attachent enfemble avec les plus forts de leurs cordages : 
ils forment une efpèce d'arc gothique, recouvert par— 
tout d’herbages jufqu'à verre , excepté feulement dans 
les deux bouts qui font ouverts; quelques-uns de ces 
hangars ont cinquante à foixante pas. 


À l’occafion de la navigation de ces peuples , je pat- 
lerai de leur fagacité étonnante à prévoir le tems qui 
arrivera , ou du moins le côté d’où foufflera le vent. 
Ils ont plufi eurs manières de pronoftiquer ces évène-, 
mens; mais je n'en connois qu'une : ils difent que la 
voie lactée .eft toujours coutbée latéralement, mais tan— 
tôt dans une direétion & tantôt dans une autre, & que 
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cette courbure eft un effet de l’action que le vent'exerce 


{ur elle, de manière que fi là même courbure conti 
nue pendant une nuit, le vent correfpondant foufflera 
fürement le lendemain. Je ne prétends pas juger de 
l'exactitude des règles qu'ils fuivent ; je fais feulement 


que quelque méthode qu'ils emploient pour prédire le 


tems, ou au moins le vent qui foufflera , ils fe trom- 
pent beaucoup plus rarement que nous. 


Dans leurs plus grands voyages, ils fe dirigent fur 
le Soleil pendant le jour & fur les Etoiles pendant la 
nuit, pour gouverner. Ils diftinguent toutes les Etoiles 
feparement par des noms; ils connoiflent dans quelle 
partie du Ciel elles paroîtront, à chacun des mois où 

| Rrrij 


a ‘00 VV gvAactEe ; 
mms, clics font vifibles fur l'horizon . ils favent auffi aveo 
ere jé plus de précifion que ne le croira peut-etre un Aftro— 

4 | home d'Europe, le rems de l'année où elles commen 

cent à paroitre ou à difparoïtre, 
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CHAPITRE KIX. 


De la Divifion du Tems à Otahiti. Manière de compter 


& de calculer les diftances ; Langue , Maladies ds 


Funérailles & Enterremens , Religion , Guerre ï 


Armes & Gouvernement des Otahiuens. Quelques 


obfervations générales à l’ufage des Navigateurs qui 


iront par la fuite dans les Mers du Sud. 


Noirs n'avons pas pu acquérir une connoiflance par 
faite de la manière dont les Otahitiens divifent le tems ; 

nous avons cependant obfervé que lorfqu'ils parlent du 
tems pafñlé ou à venir, ils n’emploient jamais d'autre 
terme que Malama , qui fignifie Lune : ils comptent 
treize de ces Lunes, & recommencent enfuite par la 


1) 
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tems chez les 
. Orahitiens. 


e \: d ï . Le ] le à / 7° 
première de cette révolution , ce qui démontre qu'ils 


ont une notion de l’année folaire. H nous a été im— 
poffible dé découvrir comment ils calculent leurs mois ; 
de façon que treize de ces mois répondent à à l'année ; 
car ils difent que chaque mois à vingt-neuf jours, en 


y comprenant un de ces jours dans lequel la Lune n'eft . 


pas vilible. Ils nous ont annoncé fouvent les fruits qui 
feroient de faïfon , & le tems qu'il feroit dans chacun 
de ces mois, pour lefquels ils onc des noms particu— 
 Hiers : ils donnent un nom général à tous les mois pris 
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don Voyacr 


— enfemble, quoiqu ils ne s'en fervent que lorfqu'ils pat 


lent des myflères de leur Religion. 


_ LE jour eft divifé en ds parties, fix pour le jour 
& fix pour la nuit, & chaque partie eft de deux 
heures : ils déterminent ces divifions avec aflez d’exac- 


itude par l'élévation du Soleil, lorfqu'il -eft au-deflus 


de l'horizon; mais il y en a peu qui, pendant la nuit, 


à l'infpetion des Etoiles , puidenc dire quelle heure 
31 cf. 


EN comptant ils vont d'un à dix, nombre des doigts 
des deux mains; & quoiqu'ls aient pour chaque nom- 
bre un nom différent , ils prennent ordinairement leurs 
doigts un par un & pañlent d'une main à l'autre, juf- 
qu'à ce qu'ils foient parvenus au nombre qu'ils veulent 
exprimer. Nous avons obfervé en d'autres cas que, lorf- 


qu'ils converfent entr'eux , ils joignent à leurs paroles 


des geftes fi expreflifs qu'un Ernger peut facilement 
comprendre ce qu'ils difent. | 


Quawp ils comptent au-delà de dix ils répètent le 
nom de ce nombre , ils y ajoutent le mot plus, dix 
& un de plus fignifie onze, dix & deux de plus fignifie 
douze, & ainfi du refte, comme nous difons vingt & 
un, vingt — deux . s'ils arrivent à dix & dix de plus, ils 
ont une nouvelle dénomination pour ce nombre , ainfi 
que les Anglois comptent par vingtaines ; brie 


cçalculent dix de ces vingtaines , ils ont un mot pour 
exprimer deux cens, Nous, n'avons pas pu découvrir 
sils ont d'autres termes pour fignifier un plus grand 


pu CAPITAINE Cook. $03 
nombre ; il ne paroît pas qu Hs en aient. POIs caf 
ces deux cens dix fois répétées montent à deux mille; 
qaantité fi forte pour eux qu'elle ne fe rencontre re 
que jamais dans leurs calculs. 


Izs font moins avancés dans Part de mefurer les 
diftances que dans celui de compter les nombres ; ils 
n'ont qu'un terme qui répond à notre braffe : lorfqu'ils ils 
parlent de la diftance d’un lieu à un autre, ils l’expri- 
ment comme les Afiatiques, par le cems qu'il faut pour 


la parcourir. 


LA langue des Otahitiens eft douce & mélodieufe ; 
elle abonde en voyelles, & nous apprimes aifément à 
la prononcer; mais nous trouvâmes quil étoit très 
difficile de leur enfeigner à prononcer un feul mot de 
la nôtre. Certe difficulté provenoit peut-être non-feu- 


lement de ce que l’Anglois eft rempli de confonnes, 


mais Encore parce que cette langue a une compofition 
particulière; car ils prononçoient avec beaucoup de faci- 
lité les mots Efpagnols & Iraliens , lorfqu'ils finifloient 
par des voyelles, 

Nous ne connoiflons pas aflez [a langue d'Orahrr 
pour favoir fi elle eft abondante ou ftérile; elle eft sûre— 


ment très-imparfaite, car les noms & les verbes n'y ont 


prefque aucune inflexion : elle a peu de noms qui aïent 
plus d'un cas, & peu de verbes qui aient plus d'un 


à! 


tems. Nous ae trouvames pas beaucoup de difficulté à 


nous entendre mutuellement, en parlant quelques mots 
de la langue de ces Infulaires, ce qu'on aura peut-être 
de Ja peine à croire. 


RDS PRESRER PORTE TAEE 
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ILs ont pouttant certaines affixes en petit nombre 
qui leur font très-utiles, mais qui nous embarrafloient 
extrémement : un Otahitien demande à un de fes com- 
patriotes : harre hea ? « Où allez-vous? » l'autre répond 
ivahinera , « auprès de mes femmes ; » fur quoi le. 


premier répétant , par manière d'interrogation : « auprès 


de vos femmes; » le fecond lui dit / valinereira, & OUI, 
je vais auprès de mes femmes. » Les fyllabes era & erra, 
qu'ils ajoutent ainf , fauvent poire mots aux deux 
interlocuteurs. - 


J'AI PR un petit nombre de mots, d’où on 
pourra peut-être fe former quelqu'idée de la langue 
des Otahitiens, 


Pupo ; la tête. 
Ahewh, le nez. 
_Roourou, les cheveux. 
Outou, la bouche. 
Niheco, la dent. 
‘Arrero, la langue: 
Meu-eumi, la barbe. 
Tiarraboa, Le gofier. 
Tuamo, les épaules: 
Tuah, le dos. 
Oama ; la poitrine. 
Eu, les mammelles. 
Oboo ; le ventre. 
Rema, le bras. 
Oporema , la main. à 
Mannegw , les doigts: 
Mieu, les ongles. 


Touhe; 


pu CAPITAINE Coox. ‘04 


Touhe; 
Hoouhah, 
Ava, 
Tapoa; 
Booa, 
Mona, 
Euree ; 
Eure-eure ; 
Ooroo, 
 Hearee, 
Ma, 
Vace, 
Poe, 


Poe matawewwe, 


Ahou, 
_ Avee, 


Ahee, 


Ewharre, 
Whennua, 
Motu , 
Toto, 
Aeve,, 
Aeo, 
Mae, 
Tuea, 
Huru-huru , 
Éraow, 
Ama, 
Tiale , 
Tome LT. 


les felfes. ré se | | 
des curffes. | Ann. 1769° 

Juillet. 
les jambes: 


des pieds. 


un cochon: 

une volaille: — 
un chien, 

fer. : 

fruit à pain. 
no1X de coco. 
bananes. 
planes fauvages. 


verroteries. 


perle. 


un vêtement. | 

un fruit refflemblant à la 
pomme. | 

un autre fruit reffemblant à 
la châtaigne. 

une marfon. 

une ifle élevée. 


une 1fle balle. 


Jang. 


05. 

chair, 

gras. 
maigre. 
pouls. 

un arbre. 
une branche. 
une fleur. 


S 1€ 
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Huero, 
Etummoo ;. 
A4 | 
Fiherre, 
Ooopa, 
Avigne 
A2, 
Mannu, : 
Mora , 
Mattow 
Toura, 
Mow, 
Mahi-mahi, 
Mattera , 
Eupea, 
Mahanna, 
Malama, 
Whettu, 


“Whettu-euphe ; 


Erat.. 
Eatta 
Miti , 
Eno, 

À , 

Ima, 
Paree, 
Paroree :. 
Pia, 
Timahah , 


Mama, 


Poto , 


VoyaAGeE 


fruit. 


la tige. 


la racine. 


plantes herbacées: 


un pigeon. 

dun perroquet. 

une autre efpèce de perroquet. 
un oiféau. | 

un canard. 

un hameçon. 

une corde. 

un goulu de mer. 


an dauphin. 


une baguette à pêcher. 


an filet. 


le folerl. 


la lune. 


_ une étoile. 


une comète, 


sde. cel 


un brouillard. 
Bon. 

Mauvais. 

ou. 

non. 


laid, 


. prefé de la farm. 


plein. 
pefanr. 
leger. 
Court. 
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TFeparahi (a), 


Roa, grand. | EE 

Nchenne, doux. Ann. 17693 
se | Juillet. 

Mala-mala, arner., 

Whanno, aller loin. 

Harre, aller. 

Arrea, s'arrêter. 

Enoho, refter. 

Rohe rohe, À être fatigue. 

Maa, manger. 

Inoo, boire. 

FEte, comprendre. 

Warrido, dérober. 

Worridde, étre en colère. 


battre. 


Il n’eft pas befoin de dire qu'il y a peu de siatadios Maladies: 


chez un peuple dont la nourriture eft fi fimple, & qui 
en général ne s’enivre. prefque ; jamais; & fi lon en ex- 
cepte quelques accès de colique, qui leur arrivent même 
rarement, nous navons point vu de maladies critiques 
pendant notre féjour dans l'Ifle. Les naturels du pays 
cependant font fujets aux éréfipelles & à une éruption 
cutanée de puitulles écailleufes, qui approchent beau- 
coup. de la lepre : ceux en qui cette maladie a fait de 
grands progrès, vivent entièrement féparés de la fo- 
ciété, chacun dans une petite cabane , conftruite fur 
un terrein qui n'eft fréquenté par perfonne, & où on 


(a) Nous répétons ici que les mots de la Langue d'Otahiti font 
écrits d'après la prononciation angloife ; ce qui explique en grande 
partie les différences qui fe trouvent entre le Vocabulaire précédent, 
& celui qua donné M. de Bougainville. 


Si 


area 
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leur fournit des provifions. Nous n'avons pas pu con- 
noiître fi ces malheureux avoient quelqu efpérance de 
oucrifon & de foulagement, ou fi on les y laifloit lan 
ouir & mourir dans la folitude & le défefpoir, Nous 
remarquames aufhi un petit nombre d’Infulaires , qui 
avoient fur différentes parties du corps des ulcères, qui 
paroiffent très-virulents; mais ceux qui en étoient 
afigés ne fembloient pas y faire beaucoup d'atten- 
tion ; ils les portoient entièrement à découvert, & 
fans rien‘appliquer deflus qui pût en écarrer les mou- 
ches. 


JL ne doit pas y avoir de Médecins de profeflion 
dans un pays où l'intempérance ne produit pas de ma- 
ladies ; cependant par-tout où l’homme fouffre, il fait 
des efforts pour fe ‘foulager , & lorfqu'il : ignore égale- 
ment le remède & la caufe de la maladie, il a recours 
à la fuperflition; ainf, il arrive qu'à Otahiti & dans 
tous les autres pays qui ne font pas ravagés par le 
luxe , ou polis par les connoïffances , le foin des ma- 
lades eft confié aux Prêtress La méthode que fui- 
vent les Prêtres d'Orahrt | pour opérer la guérifon, 
confifte principalement en prieres & en cérémonies : 
lorfqu'ils vifitent les malades, ils prononcent plufieurs 
fois certaines fentences , qui paroïflent être des formu- 
les établies pour ces occafions; ils treflent en même- 
tems très-proprement les feuilles d'une noix de coco 
en différentes formes ; ils attachent quelques-unes de 
ces figures aux doigts & aux pieds du malade, & ils 
laiffent fouvent derrière lui un petit nombre de bran- 


ches du Thefpecia en qu'ils appellent £’idho ; 
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les Prêtres répètent ces cérémonies jufquà ce. que le 
malade meure ou recouvre la fanté. S'il revient en 


fanté , ils difenc que les remèdes l'ont guéri , & sil 


meurt , ils déclarent que Îa maladie étoic incurable , 
en quoi peut-être ces Médecins ne diffèrent pas béat 
coup de ceux des autres pays, 


S1 nous jugeons de leurs connoiffances en Chirur= 


gie, par les larges cicatrices que nous leur avons vues 
GSSAUES » nous devons fuppofer qu'ils ont fait plus 
de progrès dans cet art que dans la Médecine, & que 
nos chirurgiens d'Europe aüroient à peine due 
fur les leurs. Nous avons vu un homme dont le vifage 
étoit entièrement- défiguré par les fuites de fes bleflu- 
res; fon nez , y compris los & le cartilage, étoit abfo- 
lument ras; l’une de fes joues & un de fes yeux, avoit 
recu de fi terribles coups qu'ils y avoient laiflé uh creux 
où le poing pouvoit prefque entrer , & où il ne ref- 


toit pourtant point d'ulcères, Tupia, qui sembarqua 


avec nous, avoit été percé de part en part pat une ja- 
veline , armée à la pointe de los d'une efpèce de raie; 
larme étoit entrée par le dos, & fortie au-deflous de 
la poitrine. Excepté le traitement des fraétures & des 
luxations, le plus habile Chirurgien contribue très-peu 
à la guérifon d'une bleure; le fang eft le meilleur 
de tous les baumes vulnéraires; & lorfque les humeurs 
du corps font pures & que le malade eft tempérant, il 
ne faut, pour guérir la bleflure la plus confidérable , 
qu ARdpe à la nature en tenant la plaie propre. 


LE commerce des Otahitiens avec les habitans de 
l'Europe, les a déja infe&és de la maladie vénérienne , 
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cette pefte terrible qui venge les cruautés que les Ef- 


pagnols ont commifes en Amérique. Il eft certain que 
je Dauphin, lPEndeavour & les deux Vaifleaux com- 
mandés par M. de Bougainville , font les feuls bâti 
mens Européens qui aient abordé à Orahii, & ce 


ont les Anglois ou les François qui y ont porté cette 


maladie. Le Capitaine Wallis s'eft juftifié fur cet article 
dans la relation de fon voyage ( V’oy. la pas. 162 ); & 
il eft crès-für que lorfque nous arrivâmes dan: l’Ifle, elle 
y avoit déja fair les ravages les plus cffrayans. Un de nos 
gens ly contraéta cinq Jours après notre débarque- 


ment; nous fimes des recherches à cette occafion, & 


lorfque nous entendimes un peu la langue des Infulai- 
res, nous apprimes qu'ils en étoient redevables aux 
Vaifleaux qui avoient mouillé fur le côté oriental de 
l'Ifle , quinze mois avant notre arrivée: ils la diftin- 
guoient par un mot qui revient à celui de pourriture, 
& auquel ils donnoiïent une figoification beaucoup 2 
érendue ; ils nous décrivirent dans les termes les plus 
pathériques , les fouffrances des Riérpiers infortunés 
qui en furent les viétimes ; ils ajoutèrent qu'elle fai- 
foit tomber les poils & les ongles, & pourrifloit la 
chair jufqu'aux os ; qu'elle répandit parmi eux une 
terreur & une confternation univerfelle; que les mala- 


des étoient abandonnés par leurs plus proches pRERSS 


qui craignoignt que cette calamité ne fe communiquäâr 
par contagion, & ct on les laifloit pétir feuls dans des 
tourmens qu'ils n'avoient jamais connus auparavant, 
Nous avons pourtant quelque raifon de croire qu'ils 
ont trouvé un fpécifique contre ce mal. Pendant notre 
fcjour dans Flfle , nous n'avons vu aucun Otahitien, 
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chez qui il eüc fait de grands progrès; & un de 
nos gens, qui alla pafler quelque tems à terre, at- 


raqué dé cette maladie, s'en revint peu de tems après 


parfaitement guéri; d'où il fuit que la maladie s’écoit 
guérie elle-même, ou qu'ils connoifloient la vertu des 
 fimples , & n'ajoutent pas foi aux extravagances fuperf- 
titieufes de leurs Prêtres. Nous avons tâché de décou- 
vrir les qualités médicinales qu'ils attribuent à leurs 
plantes ; mais nous entendions trop imparfaitemenc 
eur langage pour y réuflir. Si nous avions pu appren- 
dre le fpécifique qu'ils emploient contre la maladie 
vénérienne , à fuppofer qu'ils en aient un, cette décou- 
verte auroit été très-utile pour nous ; car lorfque nous 
 quittâmes fJîfle, plus de la moitié de notre équipage 
Pavoic contratée. | | 


EN rapportant les incidens qui nous arrivèrent pen- 
dant notre féjour, il étoit impofñlible de ne pas antici- 
per fur les détails des coutumes, des opinions & de 
linduftrie de ce peuple, dont nous traitons dans ce 
Chapitre : afin d’évicer les répétitions, je ne ferai que 
fuppléer à ce que je pourrois avoir omis. Nous avons 
déja beaucoup parlé de la manière dont ils difpofent 
de leurs morts : je dois obferver encore ici quil ont 
deux endroits où ils les dépofent; lun eft un hangar 
où ils laiffent pourrir la chair du cadavre, & l’autre 
un lieu enclos par des murs & où ils enterrent les 
offemens : ils donnent à ces hangars le nom de Z'upa- 
pow , & à leurs cimetières enclos celui de Morai ; les 
Morais font aufli des lieux deftinés à une efpèce de 


culte. 


ANN. 1 769. 
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Manière: 
dont ils difpo- 
fent de leurs 
morts. 


ANN. 1769. blit de parens qui déplorent cette perte ; les uns pat 
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Dés qu'un Otahitien eft mort, fa maifon fe rem. 


dé grandes lamentations & d’autres par des cris moins 
forts, mais qui font des expreflions plus naïves de ! 

douleur. Les plus proches parents du défunt, qui font 
réellement affeétés par cet accident , reftent en filence ; 
le refte des Infulaires, qui compofent l’afflemblée , pro- 
fèrent de tems en tems en chœur des exclamations 
paflionnées, & le moment d'après, ils rient & parlent 
enfemble fans la moindre apparence de chagrin. Ils 


_paflent de cette manière le refte du jour de la mort 


& toute la nuit fuivance. Le lendemain. au matin, le 
cadavre enveloppé d'etoffes eft conduit au bord fa 
mer fur une biere que des hommes portent fur leurs 
épaules, & & il eft accompagné d'un Prêtre qui, après 
avoir prié fur les corps, répète {es oraifons féndsnt la 


. marche du convoi. Lorfqu'ils font arrivés près de l'eau, 


ils dépofent le défunt fur le rivage ; le Prêtre réitere fes 
pricres , & prennant un peu d'eau dans fes mains, ül 


da jette non pas fur le up mais à côté. Îls rem. 


portent enfuite le cadavre à quarante ou cinquante 
verges delà, & bientôt pe on Je rapporte une fe- 
conde fois fur le rivage où l'on renouvelle les pricres 
& les afperfions. Ils le portent & reportenc aimfi plu- 
fieurs fois , & tandis qu'ils font ‘ces cérémonies, d’au- 
tres Infulaires conftruifent un hangar & environnent 


de paliffides un petit el pace de terréin. Au centre de 


ce hangar ou Tupapow , ils dreflent des porcaux pour 


foutenir la biere, & fur lefquels elle eft à la fin pla- 


cée; on y laifle pourrir le cadavre jufqu'à ce que La 
chair {oit entièrement détachée des os, 


Ces 
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Ces hangars font d’une grandeur proportionnée 
au rang de la perfonne dont ïls doivent contenir le 
cadavre ; ceux gp font deftinés aux Otahitiens de la 
dernière clafle, n'ont que la longueur de la biere, & 
ils ne font point entourés de paliflades. Le plus grand 


que nous ayions jamais vu avoit onze verges de long; 


les plus beaux 1. LDPapows font ornés fuivant les facul- 
tés & linclination des parents du défunt, qui ne 


ANN. I 760. . 
J uillet. 


. manquent jarnais de mettre autour du mort une grande 


quantité de pièces d'éroffes, & qui quelq: uefois en 
couvrent prefque entièrement l'extérieur du: hangar, 
On dé pofe autour de ce lieu des guirlandes de noix de 
Pince, ou pandanus & de feuilles de cocos que les 
Prêtres entrelacent en nœuds myftérieux , avec une 
plante qu'ils appellent Ethée no Moray , & qui eft par- 
ticulièrement confacrée aux folemnités funéraires. Ils 
aient aufli à peu de diftance du cadavre des aliments 
& de leau; maison en a déja parlé ailleurs ainfi que 
des autres décorations, | 


Dés que le corps eft dépofé dans le Tpapow , 
le deuil fe renouvelle. Les femmes saflemblent & 
font conduites à la porte par la plus proche pa- 
rente, qui s'enfonce à plufieurs repriles la dent d’un 
goulu de mer dans le fommet de la tête. Le fang qui 
coule en abondance, eft reçu foigneufement fur des 
morceaux de toile qu'ils jettent fous la biere ; les au— 
tres femmes fuivent cer exemple, & elles réitèrent la 
même cérémonie pendant deux ou trois Jours, tant 
que le zèle & la douleur peuvent la foutenir : ils re- 


çoivent de même fur des pièces d’écoffes les larmes 


Tome I L. | T tt 
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qu'ils verfent dans ces occañons, & ils les préfentene 
comme des oblations au défunt. Quelques-uns des plus 


jeunes perfonnages du deuil fe coupent les cheveux ; 


& les jettent fous la biere avec les autres offrandes. 


Cette coutume eft fondée fur ce ” les Otahitiens qui 


croient que lame fubfifle après la mort, imaginent 
d'ailleurs qu'elle erre autour du lieu où l’on a dépofé 
le corps auquel elle étoit unie; qu'elle obferve les ac— 


tions des vivants & goûte du plaïlir de voir ces té 


moïgnages de leur affetion & de leur douleur. 


Deux ou trois jours après que les femmes ont 
commencé ces cérémonies , les hommes prennent aufli 
le deuil; mais, avant ce tems, ils ne paroiflent fentir 
en aucune manière la perte du défunt. Les plus proches 


parents fe revêtent chacun à leur tour de l'habillement 


& exercent l'office dont nous avons déjà donné une 
defcription particulière, en rapportant les funérailles. 
d'une vieille femme qui mourut pendant notre féjour 
dans lfle, & auxquelles Tubouraï Tamaïdé, fon pa- 
rent, faifoit les fonctions de principal perfonnage du 
deuil; nous n'avons pourtant pa encore explique pour 
quoi les Otahitiens s’enfuient à la vue du convoi. Le 
principal perfonnage du deuil porte un grand bâton 
plat, armé de la dent d’un goulu de mer, &, dans un 
tranfport frénctique que fa douleur ef fuppofée lui inf 


pirer , il court fur tout ce qu'il voit, & sil lui arrive 


d'attraper un Indien , il le frappe impitoyablement 
avec fon bâton, ce qui ne peut pas manquer de caufer 
une bleflure dangereufe. 

CESs proceflions ou convois continuent à certains 
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intervalles pendant cinq lunes; mais ils deviennent = 
moins fréquents par degrés, à mefure que le terme de As ÉTO ea 
ce tems approche. Lérfqu 1 eft expiré, le refte du ca- ; 
davre eft tiré de la biere, ils ratiflent & lavent très- 
proprement les os, & les enterrent enfuite au-dedans 
ou au-dehors d’un Morai, fuivant le rang qu Decupoie 
le mort; fi le défunt écoit un Æaree ou chef, ils nen- 
terrent pas fon crâne avec le refte des os; ils lenve- 

. Joppent d’une belle étoffe, & le mettent dans une ef 
pèce de boîte faite pour cela, qu'ils placent aufli dans le 
Morai. Ce coffre eft appellé Æ wharre no re Orometua , la 
maïlon d’un docteur ou maître. Après cela le deuil ceffe, 
à moins que quelques femmes ne foient toujours réelle- 
ment affligées de la mort du défunt; &, dans ce cas, elles 
fe font quelquefois tout-à-coup des bleflures avec la 
dent d'un goulu , quelque part qu’elles fe rencontrent. 
Ce que nous venons de dire explique peut-être pourquoi 
Térapo, dans un accès de chagrin, fe blefla elle-même 
au Fort. Quelque circonftance accidentelle pouvoit lui 
rappeller alors le fouvenir d’un ami ou d'un parent 
qu'elle avoit perdu, ranimer fa tendrefle & fa dou- 


leur au point de lui faire répandre des larmes & ré- 
péter le rite funéraire. 


LEs cérémonies ne finiflent pourtant pas avec le 
deuil ; le Prêtre, qui eft bien payé par les parents du 
défunt & les offrandes qui fe font au Morai, récite 
toujours des prieres. Quelques-unes des offrandes qu'ils 
dépofent de tems en tems au Morai font emblémari- 
ques , un Jeune plane repréfente le défunt, & la touffe 
de plumes la divinité qu'ils inyoquent, Le Prêtre ac 
Trt # 
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Mi = compagné de quelques-uns des parents qui portent une 
NN. I ; 
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Religion. 


petite offrande, fe place vis-à-vis le Symbole de Dieu; 


il répète fes oraïfons , d’après une formule établie qui eft 
| compofée de fentences dérachces; il entrelace en même- 


tems des feuilles de noix de cocos en différente forme; 
il les depofe enfuire fur la terre, dans l'endroit où les 
os ont été enterrés, & sadrefle à la divinité par un 
cri très-aigu, dont ils ne fe fervent que dans cette 
occafion. Lorfque le Prêtre fe retire, ils emportent la 
rouffe de plumes, & laiflent les provifions tomber en 
pourriture ou devenir la pâture des râts. 


Iz ne nous a pas été poflible d'acquérir une con- 
noiflance claire & fuivie de la religion des Otahitiens ; 
nous Îla rrouvâmes , ainfi que celle de plupart des 
autres pays, enveloppée de myftères & défigurée par 
des contradictions Apparentes, Leur FR relivieux 
eft différent, comme à la Chine, du langage ordi- 
naire; de manière que Tupia qui prit beaucoup de 
peines pour nous inftruire, n'ayant pas pour exprimer 


fes penfées des mots que nous entendiflions , nous 


donna des M aflez inutilement. Je rapporterai CE— 
pendant, avec le plus de clarté que je po ce que 
nous en avons appris. 


Ux Etre raifonnable , quelque ignorant ou ftupide 
qu'on le fuppofe , apperçoit d'abord que l'univers, &r 
fes différentes parties qu'il connoît, font l'ouvrage 
de quelque agent infiniment plus puiflant que lui- 
même; mais la production de l’univers tiré du néant, 
que nous exprimons par le mot création , eft ce qu'il 
y a de plus dificile à concevoir, même pour les hom= 
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mes lés plus pénétrants & les plus éclairés Comme = 


on ne voit point d'être capablè en apparence de pro- A Na 1769» 
duire ce grand ouvrage, il eft donc naturel de fup= : 
poler qu'il réfide dans quelque partie éloignée de l’uni- 
vers, ou quil eft invifble par fa nature, & qu'il doit 
avoir originarement donné l'être à tout ce qui exifte 
par une méthode femblable à celle que fuit la nature 
dans la fucceflion d’une génération à lautre ; mais 
idée de procréation comprend celle de deux perfon- 
nes; & les Orahitiens imaginent que tout ce qui exifte 


dans l'univers provient originairement de l'union de 
deux êtres, 


ILs donnent à la divinité fupréme , un de ces deux 
premiers êcres , le nom de Zaroaraiheroomoo, & ils 
appellent T'epapa Vautre qu'ils croient avoir été un 
rocher : ces deux êtres engendrèrent une fille T'errow- 
matatayo, Vannée ou les treize mois colleétivement, 
qu'ils ne nomment jamais que dans cette occañon ; 
Tettowmatatayo unie avec le pere commun produifit 
les mois en particulier , & les mois par leur conjonc- 
tion les uns avec les autres donnèrent naïffance aux 
jours. Ils fuppofent que les étoiles ont été engendrées 
en partie par le premier couple, & qu'elles fe font 
enfuite multipliées par elles-mêmes. Ils ont le même 
fyftêème par rapport aux différentes efpèces de plantes. 
Parmi les autres enfans de faroataiheroomoo & de 
Tepapa , ils croient qu'il y à une race inférieure de 
dieux qu'ils appellent £'atuas ; ils difent que deux de 
ces Eatuas habitoient la terre il y a fort longtems, & 
engendrèrent le premier homme. Ils imaginent que 
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cet homme, leur pere commun, étoit en naifflant rond 
comme une boule, maisique fa mere prit beaucoup 
de foin pour lui étendte les membres, & que leur 
ayant enfin donné la forme que nous avons à pré- 
fent; elle l'appella Æorhe , aui Agnifie fire. Hs croient 
encore que ce premier pere entrainé par Pinfint uni- 
verfel à propager fon efpèce , & n'ayant pas d'autre 
femelle que fa; mere, en eut une fille; & qu’en sunif- 
fant avec cette fille , il donna naiflance à plufeurs 
autres avant de procréer un garçon ; que cependant 
à la fin il en mit un au monde, & que celui-ci con- 
jointement avec fes fœurs peupla le monde. 


Ourre leur fille Tettowmatatayo , les premiers 
parents de Ja nature, eurent un fils qu'ils appelloient 
Tane. Ils donnent à Z'aroatarhetoomoo , la divinité fu- 
prême, le nom emphatique de produéteur des trem— 
blements de terre; maïs ils adreflent plus ordinaire- 


ment leurs prieres à f'ane, qui, à ce qu'ils imaginent, 


prend une plus grande part aux affaires du genre hu- 
main, 


Leurs Æaruas où Dieux fubalternes en très- 
grand nombre, font des deux fexes ; les hommes 
adorent les Dieux mâles, & les femmes les dieux fe- 
melles; ils ont chacun des Morais auxquels des per—. 
fonnes d’un fexe différent ne font pas admifes , quoi- 
qu'ils en aient aufli d’autres où les hommes & les 
femmes peuvent entrer. Les hommes font les fonétions 
de prêtres pour les deux fexes, mais chaque fexe à 
les fiens, & ceux qui officient pour les hommes n'of- 
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ficient pas ordinairement pour les femmes, & récipro- 
quemnent. "+ 


Les Otahiciens croient que lame eft immortelle, 
ou au moins qu'elle fubfifte après la mort, & qu'il y a 
pour elle deux états de différents degrés de bonheur. Ils 
appellent Z'avirua l'Eray, le féjour le plus heureux, & 
ils donnent à l’autre le nom de Takoboo ; ils ne les 
regardent pourtant pas comme des lieux où ils feront 
récompenfés ou punis, fuivant la conduite qu'ils au- 
ront tenue fur la terre; mais comme des afyles def- 
tinés aux différentes clafles d'hommes qui fe trouvent 
parmi eux. Ils imaginent que les chefs & les princi- 
paux perfonnages de lfle entrerent dans le premier, 
& les Otahitiens d'un rang inférieur dans le fecond ; 
car ils ne penfent pas que leurs aétions ici-bas puif- 
fent avoir la moindre influence fur létat futur, ni 
même qu'elles foient connues de leurs dieux en au- 
cune manière. Si donc leur religion n'influe pas 
fur leurs mœurs, elle eft au moins défntéreflée , & 
les témoignages d'adoration & de refpet qu'ils 
rendent aux dieux par des paroles ou des actions, 
proviennent feulement du {entiment de leur propre 
foiblefle & de lexcellence ineffable des perfedions 
divines. 


LE caractère de Prêtre où Z'ahova eft héréditaire 
dans les maïlons; cette clafle d'hommes eft nombreufe, 
& compofée d'Otahiriens de tous les rangs. Le chef 
des Prêtres eft ordinairement le fils cadet d’une fa- 
mille diftinguée, & ils le refpetent prefque autant que 
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=—— leurs Rois. Les Prêtres ont la plus grande partie du 

Re peu de connoïffances qui font répandues dans fIfle ; 

mais ces connoiïflances fe bornent à favoir les noms & 

les rangs des différents Æaruas ou dieux fubalternes, 

& les opinions fur l'origine des êtres, que la tradition 

a tranfmifes dans leur ordre: ces opinions font Expri- 

mées en fentences détachées , quelques Prêtres en 

répètent un nombre incroyable, quoiqu'il sy trouve 

très-peu des mots dont ils fe fervent dans leur langage 
ordinaire, 


. Les Prêtres cependant ont plus de lumières fur la 
navigation & l'aftronomie que le refte du peuple, & 
le nom de J'ahowa ne fignifie rien autre qu'un homme 
éclairé. Comme :il y a des Prètres pour toutes les 
clafles, ils n'officient que dans celle à laquelle ils font 
attachés; le Zahowa d'une clafle inférieure n’eft jamais 
appellé pour faire fes fonctions par des Infulaires qui 
font membres d'une clafle plus diftinguée , & le Prêtre 
d'une claffe fupérieure, n'exerce jamais les hpmes pour 
des hommes d'un rang ; plus bas. 


Il nous paroiït que le mariage à Orahuii n'eft qu'une 
convention entre l’homme & la femme, dont les Pré- 
tres ne fe mêlent point; dès qu'il eft contracté, il fem- 
ble quils en tiennent les conditions ; mais les par- 
ties fe féparent quelquefois dun commun accord, 
& dans ce cas le divorce fe fait avec aufli peu d'appa- 

reil que Île mariage. 
f 
Quoique les Prètres n'aient point impolé de taxes 
{us 
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fur les Otahitiens pour une Bénédi&ion nuptiale , ils 
{e fonc approprié deux cérémonies dont ils retirent 
des avantages confidérables. L'une eft le Tarrow ( ou 
l'ufage de fe piquer la peau), & l'autre la circoncifion 
qui n'ont toutes les deux aucun rapport avec la relis 
gion. Nous avons déja décrit le T'arrow: ce peuple a 
adopté la circoncifion fans autres motifs que ceux de 


la propreté; cette opération, à proprement parler, ne 


doit pas être appellée circoncifion, parce qu'ils ne font 
pas au prépuce une amputation circulaire: ils le fen- 
dent feulement à travers la partie fupérieure, pour 
empêcher qu'il ne fe recouvre fur le gland. Comme les 
Prêtres peuvent feuls faire les opérations du Zartow 
& de la circoncifion, & que c’eft le plus grand de tous 
les déshonneurs que de ne pas porter des marques de 
lune & de l'autre, on peut les regarder comme des 
cérémonies qui rapportent des honoraires au Clergé, 
ainfi que nos Mariages & nos Baptémes. Les Infu< 
laires paient ces rétributions libéralement & de bon 
cœur, non d'après un tarif fixé, mais fuivant le rang 
& les facultés des parties ou de leurs amis. 


Les Morais, ainfi que nous l'avons déja obfervé ; 
font tout à-la-fois des cimetières & des endroits de 
culte, & en cela nos Eglifes n’y reflemblent que trop. 
L'Otahitien approche de fon Morai avec un refpe&t & 
une dévotion qui feroit honte au chrétien; il ne croit 
cependant pas que ce lieu renferme rien de facré, 
mais il y va adorer une divinité invifible, & quoiqu'il 
n'en attende point des récompenfes & n'en craigne 
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point de chätimens, il exprime toujours fes adorations & 
fes hommages de la manière la plus refpeueufe & la 
plus humble. J'ai donné ailleurs une defcription très- 
détaillée des Morais & des Aurels qui font placés dans 
les environs. Lorfqu'un Indien approche d'un Morai 
pour y rendre un culte religieux, ou qu'il porte fon 
offrande à l’Autel, il fe découvre toujours le corps 


_jufqu’à Ja ceinture, & fes regards & fon attitude mon- 


trent aflez que la difpoñtion de l'ame répond à {on 


extérieur. 


Nous n'avons pas reconnu que ces peuples foient ido- 
tres; du moins ils n’adorent rien de ce qui eft lou- 
vrage de leurs mains, ni aucune partie vifible de la 
création: il eft vrai que les Infulaires d'Otahiti, ainfi 
que ceux des Ifles voifines, ont chacune un oifeau par- 
ticulier, les ‘uns un héron, & d'autres un martin pé- 
cheur, auxquels ils font une attention particulière. Ils 
ont à leur égard des idées fuperfticieufes relativement 
à la bonne où à la mauvaife fortune, ainfi que la po- 
pulace parmi nous en a fur l'hirondelle & le rouge- 
gorgc. Ils leur donnent le nom d'ÆEaruas ; ils ne les 
tuent point & ne leur font aucun mal; cependant ils 


_ ne leur rendent aucune efpèce de culte. 


Gouyerne- 
ment. 


JE n'ofe pas aflurer que ce peuple, qui ignore en 
tièrement fart d'écrire, & qui par conféquent ne peut 
avoir des loix fixées par un titre permanent, vive 
fous une forme régulière de gouvernement; il règne 
cependant parmi eux une fubordination qui reflemble 


beaucoup au premier état de toutes les Nations de 


l'Europe , lors du gouvernement féodal, qui accor- 


pu CAPITAINE Cook.  $23 


_ doit une liberté licentieufe à un petit nombre d’hom- 


. mes, & foumettoic le refte au plus vil efclavage. 


Vorcr les différens ordres qu'il y a dans l'Ifle; 
lEÆEaree Rakie, ou Roi; lÆaree, ou Baron; le Ma 
nahount, ou vaflal, & le Tourou, ou payfan. L’Ifle 
d'Orahii eft divifée en deux Péninfules ; il y a dans 
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chacune un Earee Rahie qui en a la fouverainetés; 


ces deux efpèces de Rois font traités avec beaucoup 
de refpeét, par les Orahitiens de toutes les clafles; mais 
ils ne paroiflent pas exercer autant d'autorité que les 
Earees en exercent dans leurs propres diftri&s. J'ai die 
ailleurs que , pendant notre féjour dans lIfle, nous 
navions pas vu une feule fois le Souverain d'Osereo- 


noo. Orahur eft divifé .en différens diftrié&ts, qui font 


à-peu-près au nombre de cent ; les Earces font fei- 
gneurs d'un ou de plufieurs de ces cantons, ils parta- 
gent leurs territoires entre les Manahounis qui culti- 


vent le terrein qu'ils tiennent fous le Baron. Les Ota- 


hitiens de la dernière clafle, appellés Toutous, femblent 
être dans une fituation approchante de celle des Vil- 
lains dans les Gouvernemens féodaux ; ils font tous les 
travaux pénibles, ils cultivent la terre fous les Mana- 
hounis, qui ne font que les cultivateurs de nom ; ils 
vont chercher le bois & l'eau, & fous. . linfpeétion de 
la maîtrefle de la famille, ils apprêtent les aliments; 
ce font auffi eux qui pêchent le poiflon. 


CHacun des Earees tient une efpèce de Cour, & 


a une fuite nombreufe compofée principalement des 


fils cadets de fa tribu. Quelques-nas de ceux-ci exer- 
Vvvi 
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cent dans la maifon de l’Earee des emplois particuliers 
mais nous ne pouvons pas dire exétement de quelle 


nature ïls font. Les uns étoient appel és Eowa no 
l’'EÉaree, & d'autres #hanno no l'Earee ;\ les Barons 


nous envoyoicnt fouvent leurs meflages par ces Ofk- 


cicrs: de toutes les cours des Earees, celle de Too- 
tahah étroit la plus brillante, & il ne faut pas sen éron- 
ner, puifquil adminiftroit le gouvernement au nom 
d'Ourou fon neveu, qui éroit Frâce Rahie d’'Ofereo- 
noo, & vivoic fur fes terres. L'enfant du Baron ou 
Earee, ainfi que celui du fouverain, où Faree Rahie 
fuccède dès le moment de fa naiflance au titre & 
aux honneurs de. fon père. Un Baron qui étoit un jour 
appellé Faree, & dont on RARE SPACE qu'en faifant 
la cérémonie d'ôter une partie de fes vêtemens & de 


découvrir la parue fupérieure de fon corps, eft réduit 


le lendemain à l’état de fimple particulier, fi fa femme 
eft accouchée d’un fils la nuit précédente. Tous les 
témoignages de refpe&t qu'on rendoit à fon autorité, 
paflent à fon enfant, s'il ne le maflacre pas en naif- 
fanc ; mais le pere refte voujours poñlefleur & ad- 
miniftrareur des biens : parmi les raïfons qui ont 


_ contribué à former les fociétés appellées Arreoy, cette 


Guerres. 


coutume peut y avoit eu quelque part, 


S'1L arrive que Îles Infulaires voifins forment une 
attaque générale contre l'Ifle, chaque diftri&t, fous le 
DTA CAN d'un Earec, eft obligé de fournir fon 
contingent de foldats pour Îa défenfe commune. J'ai 
remarqué plus haut que Tupia failoit monter à fx 


mille fix cens quatre-vinst-fix le nombre des combat- 


= 
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tans que tous les diftriéts pouvoient mettre En cam— === 
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Dans ces occafons les forces réunies de toute lIfle | 

font commandées en chef par l'Earee Rahie. Les dé- 

mélés particuliers qui naiïflent entre deux Earees, fe 

décident par leurs propres fujets, fans troubler la 

tranquillité générale. 


-_ Îzs ont pour armes des frondes qu'ils manient avec ‘Armes 
beaucoup de dextérité, des piques pointues & garnies 
d'un os de raie, & de gros bâtons d'un bois très-dur, 

de fix ou fept pieds de long. On dit qu'ainfi armés, 

ils combattent avec beaucoup d'opiniâtreté ; cela eft 
d'autant plus probable, qu'il eft für qu'ils ne font point 

de quartier aux hommes, femmes ou enfans qui tom- 

bent malheureufement dans leurs mains pendant la 
bataille, ou quelques heures après, c'eft-à-dire avant 

que leur colere, qui eft toujours violente fans être 
‘durable, foit calmée. 


Pendant que nous étions à Orahiri, l'Earee Rahie 
d'Obereonoo vivoit en bonne intelligence avec l'Earee 
Rahie de Tiarraboa, l'autre péninfule. Quoique celui 
ci s'arrogeñt le vitre de.Roi de Plfle, l’autre Souve- 
rain n'étoit pas plus jaloux de cette prétention chimé- 
rique que ne left Sa Majefté Très-Chrétienne de voir 
notre Souverain prendre le titre de Roi de France. 


ON ne peut pas efpérer que, fous un gouvernemèrt 
fi imparfait & fi oroflier, la jufice difinibutive foit 
adminifiré fort équitablement; mais il ne doit y avoir 
que peu de crimes dans un pays où il eft fi facile ce 


ANN. 1769. 


Juillet. 


26 : VovaiAce 

fatisfaire vous fes goûts & voutes fes paflions, & où 
par conféquent les intérêts des hommes ne font pas 
fouvent oppoiés les uns aux autres. Dans nos contrées 
d'Europe, un homme qui n'a point d'argent voit 
qu'il pourroit, avec ce métal, facisfaire tous fes defirs; 
les Otahitiens n’ont ni monnoie , ni aucun figne fitif 
qui lui reflemble : il n'y a, à ce quil paroït, dans l'Ile 
aucun bien permanent dont la fraude ou la violence 
puiflent s'emparer ; & effectivement fi on retranche 


tous les crimes que la cupidité fait commettre aux 


peuples civiliés, il n'en reftera pas beaucoup. Nous 
devons ajouter que par-tout où Îles loix ne mettent point 
de reftritions au commerce des femmes, les hom- 
mes font rarement tentés de devenir adulrères ; 


d'autant plus. qu'une femme doit être rarement 
l'objet d'une préférence particuliere fur les autres , 


dans un pays où elles font moins diftinguées par des 


ornemens extérieurs & par les circonftances acciden- 


telles qui réfultent des raffinemens de-l'arr & du fencis 
ment. Il eft vrai que ces Infulaires font voleurs ; comme 
chez eux perlonne ne peut efluyer de grands dom- 


mages, ou tirer de grands profits par le vol, il n’a pas 


été néceflaire de réprimer ce délit par les châtimens, 
qui , dans d'autres Nations, font abfolument indifpen- 


fables pour maintenir l'exiflence de la focicté. Tupia 


nous a dit pourtant que l'adultère & le vol fe punif- 
{ent quelquefois: dans tous les cas d'injures ou de dé- 
lit , la punition du coupable dépend de l'offenfé. Le 


mari, dans un premier tranfport de reflentiment, pu- 


nit quelquefois l'adulrère de mort, lorfqu il furprend 
les coupables en flagrant-délit; mais, sil n'y a point 
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de circonftances qui provoquent fa colère, la femme 
en eft ordinairement quitte pour quelques coups. 
Comme la punition neft autorifée par aucune loi, & 
qu'il n’y a point de magiftrat charge de Ja vois 
publique, les coupables échappent cc au châti- 
ment, à moins que l’offenfe ne foit le plus fort; cepen- 
dant un Chef punit de tems en tems fes fujets immé- 
diats, pour les fautes qu'ils commettent les uns en- 


vers les autres, & même il châtie des Infulaires qui 


ne dépendent point de lui, lorfqu'ils font fuppofés 
s'être rendus coupables de quelque délit dans fon 
propre frites 


APRÈS avoir décrit le mieux qu'il ma été poflble 
l'état préfent de l’Ifle & du peuple qui l’habite, des coutu- 


mes & des mœurs, du langage & des arts, je terminerai ce. 


Chapitre par quelques obfervations générales qui peu- 
vent fervir aux navigateurs, fi quelques-uns des vaif- 
feaux de la Grande-Bretagne reçoivent par la fuite des 
ordres pour aborder à Orahii: comme cette Ifle ne 
produit rien qui puiffe devenir un objet de commerce, 
& quelle ne préfente d'autre utilité aux Européens 
que des ports pour s'y rafraichir , lorfqu'ils pañleront 


dans les mers du Sud, il faudroit, pour en tirer tout 


le parti poflible, y tranfporter des moutons, des chè- 
vres des bêtes à cornes, des légumes & graines d’Eu- 
rope , ainfi que d’autres plantes, qui vraifemblable- 


ment réufliroient très-bien dans un fi beau climat & 


un fol f fertile. 


Quoique lle d'Orahii & les [fles voifines 


foient ficuées dans le tropique du Capricorne, la cha- 
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pas coujours de ES, nous avons eu fouvent pendant 
deux ou trois jours un vent frais du S. O., & quel- 
quefois, mais rarement, du N. ©. Tupia nous a dit 
que les v nts S. O. règnent en Otobre, Novembre, 
Décembre; & nous ne doutons pas du fair. Lorfque 
les vents font variables, ils font toujours accompagnés 
d'une grofle mer, qui vient du S. ©. ou ©. S. O.; 
quand il fait calme & que l’atmofphère eft chargé de 
brouillards, il règne aufli une grofle mer, qui a fa di- 
reétion du même côté, ce qui eft un préfage für que 
les vents font variables ou viennent de l'Oueft, en 
pleine mer; car le tems eft toujours clair avec un vent 
alifé régulier. La rencontre des vents d'Oueft, dans 


les limites générales du commerce d'Orient, a porté 


À 


quelques Navigateurs à penfer qu'ils étoient alors près 
de quelque grande étendue de terre; mais je crois que 
ces vents nautorifent pas leur conjecture. 


Nous avons reconnu, ainfi que le Dauphin, que 
les vents alifés, dans ces parages, ne s'étendent pas 
au Sud à plus de 20 degrés; & au-delà, nous avons 
trouvé communément un vent frais d'Oueft. Il eft rai: 
fonnable de fuppofer que lorfque ces vents font forts, 
ils rechaflent le vent d'Eft & empiètent par conféquent 
fur les limites dans lefquelles ils ont coutume de fouf- 
fler, ce qui produit néceflairement des vents variables 
& une grofle mer S. O.: cette fuppofition eft d'autant 
plus probable que chacun fait que les vents alifés {ouf- 
flent très-foiblement, lorfqu'ils font à quelque diftance 
de leurs limices ; ils peuvent donc facilement être 

| arrêtés 
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arrêtés ou chañés en arrière par un vent contraire : il 
eft auffi très-connu que les limites des vents alifés ne va” 


rient pas feulement aux différentes faifons de l’année; 


mais que Iquefois dans Îa même faifon d'une annce à 


l'autre. 


ON n'a donc point de raïfon de fuppofer que les 
vents $S. Oueft, dans ces limites , foient caufés par la 
proximité de ie grande étendue de terre, d'au- 
tant plus qu'ils font toujours accompagnés de grandes 
lames, qui ont la même direétion que le vent; & nous 
avons trouvé d'ailleurs que les houles battent avec 
beaucoup plus de force fur les côtes S. ©. des Ifles, 
qui font fituées dans les limites des vents alifés , que 
1e les autres parties. 


Les marées, dans les environs de ces Ifles, font 
peut-être aufli peu confidérables que dans aucune au- 
tre partie du monde; une lune S. ou S.=5. O. rend 
la marée haute dans la baie de, Maravai à Oiahiri ; 
_ mais l’eau s'élève rarement au-deflus de dix ou douze 
pouces, d'après le réfultat d'un grand nombre d’épreu- 
ves faices avec les quatre aiguilles du D. Krighe, adap- 
tées ab compas azimuth : j'ai trouvé que la variation 
de laiguille étoit de 4° 46 Eft. Je crois que ces com- 
pas ne les meilleurs quon prie fe procurer, cepen— 


dant lorfqu'ils font appliqués à la ligne du méridien, 


Jai reconnu qu'il n'y avoit pas feulement entreux une 

différence d'un degré & demi; mais que des obferva- 

tions faites le même jour, avec la mème aiguille , va- 

rioient d'un demi-degré dans le réfulrat. Je ne me fou- 

viens pas d'avoir jamais vu que deux aiguilles fe foient 
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exactement rencontré dans je: méême- tems & le méme 


lieu, quoique différentes épreuves avec la même aiguille, 
faites l’une après l’autre, fe foient fouvent trouvées d’ac= 


cord : cette imperfeétion de la bouflole n’eft d'aucune 


| importance pour la navigation ; parce quon peut tou- 


jours trouver la variation de laiguille à un degré 
d'exactitude plus que fufifant pour toutes les opérations 


nautiques. 


Fin du premier Livre & du Tome deuxième. 
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